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INTRODUCTION. 


Panni  les  figures  héroïques,  qui  appartiennent  au 
Cycle  antique,  auquel  Jean  Bodel  donne  le  nom  de 
matières  de  Rome  la  gnmtj  il  n'y  en  a  pas  une  dont 
l'éclat  surpasse  celui  que  répand  le  t}'pe  légendaire 
d'Alexandre.  Né  d'un  mélange  de  traditions  grecques 
et  de  récits  ou  de  faits  empruntés,  soit  aux  romans 
carlovingiens  ou  bretons,  «oit  aux  croisades,  le  per- 
sonnage d'Alexandre  a  l'importance  toute  particulière 
d'une  création,  où  se  confondent,  dans  une  intimité 
parfaite  et  curieuse  à  étudier,  l'aspect  de  l'antiquité 
et  celui  du  moyen-âge.  Le  fils  de  Philippe,  le  héros 
macédonien,  par  une  de  ces  transfigurations,  qui  ne 
sont  point  rares  dans  l'histoire  de  Timagination  po- 
pulaire, n'appartient  plus  à  la  Grèce;  il  est  de  tous 
ks  i>ays«  H  lui  arrive  ce  qu'il  est  advenu  d'un  grand 
nombre  d'hommes  fameux  par  leur  gloire  ou  par  leurs 
vertus  t  il  n'a  plus  de  patrie  :  il  quitte  le  domaine 
de  la  réalité  pour  entrer,  comme  Hector,  comme 
Boland,  comme  Gharlemagne,  dans  celui  de  la  fiction 
et  de  la  poésie.  On  demandait  à  Socrate  de  quelle 
ville  il  était  citoyen  ;  •  Je  suis,  répondit-il,  citoyen 
du  monde  »  Nos  vieilles  chansons  de  gestes,  nos  romans 
latins  ou  français  appellent  Alexandre  Sire  de  l'univers^ 
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ils  ont  raison.  Sans  parler  de  la  diffusion  de  sa  re- 
nommée dans  son  empire  morcelé,  nul  héros  n'a 
mérité  plus  que  lui  Fadmiration  et  la  sympathie  du 
genre  humain.  Les  vaincus  en  firent  un  dieu,  et  les 
Chrétiens  eux-mêmes  crurent  à  la  vertu  divine  de  son 
image.  Bossuet  le  considère  comme  un  homme  que 
sa  destinée  rendait  supérieur  aux  autres  :  Montaigne 
trouve  qu'il  y  a  quelque  chose  au-dessus  de -l'homme 
dans  ce  roi  «  au  vénérable  maintien ,  souhs  un  vi- 
sage si  jeune,  vermeil  et  flamboyant.  »  Racine,  à  ses 
débuts,  ne  trouve  point  parmi  les  héros  anciens  de 
personnage  tragique  qui  séduise  plus  son  génie. 

Pourquoi,  avant  le  seizième  et  le  dix-septième  siècle, 
nos  trouvères  auraient-ils  hésité  à  faire  du  conqué- 
rant de  l'Asie  un  preux  et  vaillant  chevalier,  un 
monarque  puissant  et  respecté  de  tous,  eux  les  con- 
temporains, les  émules  et  les  admirateurs  des  Gode- 
froy  de  Bouillon,  des  Baudouin  de  Flandres,  des 
Philippe-Auguste,  des  Bicfaard  Cœur-de-Lion?  Pour- 
quoi un  roi  aussi  renommé  qu'Alexandre,  un  prince, 
dont  les  conquêtes  s'étaient  accomplies  dans  la  patrie 
des  prodiges  et  des  apothéoses,  artiste,  savant  et 
guerrier,  d'un  caractère  aimant  et  loyal,  d'une  gé- 
nérosité sans  bornes,  d'une  douceur  confiante  et  ma- 
gnanime, n'aurait-il  pas  attiré,  à  une  époque  où 
rOccident  tournait  ses  regards,  ses  espérances  et  ses 
goûts  littéraires  du  côté  de  l'Orient,  l'attention  émue 
et  la  curiosité  érudite  de  nos  poètes  nationaux  ? 

Les  traditions  et  les  légendes,  dont  le  moyen-âge 
est  si  avide,  ne  manquaient,  sur  ce  sujet,  ni  à  l'iraa- 
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gioation  naive  des  conteurs ,  ni  à  la  crédulité  confiante 
et  enthousiaste  des  chevaliers  et  des  hommes  du  peuple 
groupés  pour  les  entendre^  Créée  sous  les  tentes 
mêmes  du  roi  de  Macédoine,  embellie  par  le  génie 
de  ses  historiographes»  les  Ptolémée,  les  Aristobule, 
ks  Glitarque,  les  Onésicrite,  les  Callisthène,  méta- 
morphosée par  une  recherche  prétentieuse  ou  sincère 
des  faits  surnaturels,  par  une  exagération  perpétuelle 
des  actions  les  plus  simples ,  la  biographie  romanesque 
d'Alexandre,  après  avoir  passé  par  les  mains  de 
Plutarque,  de  Justin,  de  Diodore,  de  Quinte-Gurce^ 
avait  fini  par  se  confondre  de  plus  en  plus,  durant 
les  âges  suivants,  avec  les  matériaux  vraiment  et 
sérieusement  historiques,  et  par  les  convertir,  pour 
ainsi  dire,  em  sa  propre  substance.  De  la  sorte,  à 
c6té  des  biographies  qui  reproduisent  l'image  fidèle 
et  véritable  du  prince  qu'elles  suivent  dans  ses  con- 
quêtes, d'autres,  non  moins  populaires,  mais  évidem- 
ment falsifiées,  accueillant  dans  leurs  récits  les  cir- 
constances merveilleuses  léguées  par  les  mémoires  des 
auteurs  contemporains  du  roi,  acceptent  sans  réserve 
la  tnuËtion  légendaire,  qu'elles  modifient  au  gré  d'une 
imagination  intarissable,  inventent  des  détails  sur^ 
prenants,  des  exploits  impossibles,  et  font  du  roi 
maeédoliien  le  fils  d'un  dieu ,  ou  tout  au  moins  d'un 
sorcier,  d'un  enchanteur  égyptien.  De  ces  biographies, 
les  premièi^  qui  sont,  en  quelque  sorte,  classiques, 
semblent  s'arrêter  au  siècle  d'Arrien;  les  secondes, 
commencées  par  les  récits  des  compagnons  du  roi , 
prainent  à  ce  moment  une  extension  nouvelle.  La 
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poésie  s'en  empare ,  les  teint  de  ses  couleurs  et  j 
ajoute  d'audacieux  ornements.  La  combinaison  de  ces 
divers  éléments^  dan»  lesquels  viennent  se  mêler  les 
récits  vrais  et  les  légendes ,  les  amplifications  oratoires 
et  les  machines  dramatiques^  les  traditions  de  la  Grèce 
et  de  l'Orient,  celles  de  la  Judée  et  de  FEgypte,  en- 
fente  au  vil*  et  au  vm®  siècle^  une  œuvre  émanée 
de  quelque  romancier  byzantin,  qui  se  cache  sous  le 
nom  grec  d'iEsopus  ou  de  GaUisthène  y  et  qu'un  autre 
pseudonyme ,  Julius  Yaiérius,  Israduit  ou  plutôt  imite 
librement  en  latin.  C'est  à  ces  sources^  augmentée» 
peut-être  des  travam  de  Siméon  Scth,  prolovestiaire 
de  l'empereur  Michel  Ducas,  au  %f  siècle,  que  pa^ 
laissent  avoir  puisé  nos  trouvères  français  Lambert— 
le-Court  et  Alexandre  de  Bernay. 

Tels  sont,  en  effet ,^  les  deux  noms  que  nous  pré- 
sente le  moyen-âge  comme  ceux  des  auteurs  de  la^ 
chanson  d'Alexandre. 


II 


Le  témoignage  des  écrivains  les  plus  accrédités,  qui 
se  sont  appliqués  les  premiers  à  la  recherche  dea^ 
origines  de  notre  littérature,  nons  sert  de  guide  sur 
ce  point.  Etienne  Pasquier  dit  que  la  vie  d'Alexandt^ 
fut  «translatée  du  latin  en  françois,  premièrement 
par  Lambert  Li  Cors  et  parachevée  par  Alexaadre 
de  Paris ,  »  et  Fauchet  ajoute  que  Lambert  et 
Alexandre  «  firent  ensemblement  le  commencement  du 
roman  ^  estans  compagnons  et  possible  associez  dans 
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lear  jonglerie.  »  Cette  assertion  est  confirmée  par  les 
historiens  et  par  les  critiques  modernes  qui  se  sont 
oocapâi  de  cette  question.  Legrand  d'Aassy|Qinguenéy 
Fâbbé  de  la  Bue,  Faariel,  Sismondi,  MMi Ampère, 
P*  Paris 9  Michelant  y  sont  unanimes,  lors  même 
qu'ils  diffèrent  d'opinion  dans  quelques  détails.  Tous 
prennent  pour  base  de  leur  sentiment  ces  yers  mêmes 
du  poème  : 

La  letté  de  Testore»  8l  com  H  rois  le  fist» 
tJn  ders  de  Casteldao  Lambcirt  lÀ  Cors  reacristy 
Qui  de  llatin  le  mist  et  en  rauB^le  mUU 

Et  plus  loin  : 

Aleiandre  Bont  di  <iiii  de  Benuy  fa  nH 

Et  de  Paris  refa  ses  svmons  apielés. 

Et  qf  a  les  siens  vers  o  les  Lambert  mêlés. 

n  y  a,  pour  ainsi  dire,  dans  cette  double  déclaration 
l'authenticité  d'une  signature.  Ce  qui  est  moins  facile 
à  déterminer,  c'est  la  part  d'ceuTre  qui  reyient  à  cha- 
cun d'eux.  Cependant,  examen  fait  du  poème  et  des 
opinions  émises  à  cet  égard  par  la  critique,  il  semble 
fort  probable  que  Lambert  Le  Court  a  conçu  et  exé- 
eoté  le  poème,  seul  et  sans  collaboration ,  comme  Guil- 
laume de  Lorris  a  commencé  le  Roman  de  la  Rose ,  et 
qu'Alexandre,  arrangeur  plus  savant  et  plus  habile 
comme  Jean  de  Meung,  a  donné  plus  de  régularité  aux 
Ters  de  l'auteur  original,  rajeuni  le  style  et  remplacé 
les  assonances  de  la  chanson  primitive  par  des  rimes 
{Ans  exactes  et  plus  harmonieuses.  Semblable  resti- 
tution ou  restauration  se  montre  dans  le  texte  de 
la  Chanson  d'Antioche,  pu})Iié  par  M.  Paulin  Paris: 
le  texte  de  Richard  le  Pèlerin  et  la  forme  première 
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du  poème  ont  presque  complètemenf  disparti  sons  la 
main  de  Graindor  de  Douai.  Il  y  a  à  Paris,  à  la  bi« 
bliothèque  de  TÂrsenal,  un  manuscrit  de  la  Chanson 
d'Alexandre,  en  Ters  de  dix  syllabes,  auxquisls  Tien-^ 
nent  se  mêler  parfois  des  alexandrins.  Ce  poème,  dont 
on  nous  a  fait  espérer  que  M.  F.  Guessard  publierait 
le  texte,  ne  serait-il  pas  le  type,  si  Ton  peut  dire, 
crée  par  Lambert  Le  Court,  ou  tout  au  moins  une 
imitation f  voisine  de  la  création  première?  Ce  sont 
là  des  difficultés  pleines  de  nuages^  que  la  science  n'a 
point  encore  dissipés,   et  que  nous  n'avons  pas^  la 
prétention  de  résoudre,  faute  de  plus  amples  lamièrcs. 
Ce  que  nous  croyons  pouvoir  s^rroer  avec  plus  d'as- 
surance, c'est  que  les  investigations  laborieuses  qu'a 
laites,  dans  l'intérôt  du  départ,  imputable  aux  deux 
trouvères,  M.  Henri  Michelant,  premier  éditeur  du 
roman  d'Alexandre,  donnent  une  grande  force  à  la 
présomption,  qui  assigne  à  Lambert  Le  Court  l'ini- 
tiative de  l'œuvre  et  la  priorité  de  la  production. 
«En  réunissant,  dit-il,  dans  la  préface  allemande 
de  son  édition,  les  indications  fournies  par  notre 
manuscrit  et  d'autres  encore,  celle  par  exemple  qui 
atteste  qu'Alexandre  de  Bemay  a  mêlé  ses  vers,  à 
ceux  de  Lambert,  on  trouve  qu'il  y  a  tout  lieu  do 
croire  que  le  poème  de  Lambert  Le  Court  était  une 
imitation  de  Callisthènc,  et  qu'Alexandre  y  a  ajouté 
tout  au  moins  la  conquête  de  Gaza,  peut-être  même 
quelques  autres  épisodes  empruntées  à  d'autres  his- 
toriens ,  par  exemple  le  siège  de  Tyr  qu'il  a  pris  à 
Quinte-Gurce.  n 
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Ce  point  établi,  sinon  tout  à  fait  éclairci,  voyons 
ce  qne  c'était  que  Lambert  Le  Court  et  Alexandre 
de  Bernay. 


m 


Pour  ce  dernier,  il  ne  reste  aucun  document  qui 
permette  soit  d'écrire  une  biographie  réelle,  soit 
d'essayer  de  lui  en  composer  une  par  induction.  Tout 
ce  qu'on  peut  dire,  d'après  Fauchet,  Pasquier  et  Le 
Grand  d'Aussy,  c'est  qu'il  était  jongleur  ou  trouvère, 
c'est  à  dire  poète  chantant  ses  vers  ou  ceux  des 
autres.  Moins  clerc,  et,  par  conséquent,  moins  éru- 
dit  que  Lambert  Le  Court,  mais  plus  habile  roman- 
der,  ainsi  que  le  prouve  son  roman  d'Aiis  et  Por^ 
f  Mitas  y  il  aura  imaginé  ou  développé  les  inventions 
fabuleuses  négligées  ou  indiquées  par  son  collabora- 
teur. On  sait  que  Bernay,  patrie  d'Alexandre,  est 
une  sous-préfecture  du  département  de  l'Eure,  située 
entre  Gaen  et  Evreux,  sur  les  conflns  de  la  Haute  et 
de  la  Basse-Normandie.  Il  résulte  des  informations 
par  nous  prises  qu'il  ne  reste  dans  le  pays  aucune 
trace  de  la  famille,  ni  même  du  souvenir  du  poète. 
Le  surnom  de  Paris  qu'il  a  reçu  plus  tard  porterait 
à  croire  qu'il  s'établit  de  bonne  heure  dans  cette 
dernière  vlile  et  qu'il  ne  retourna  plus  à  Bernay; 
mais  M.  Paulin  Paris  croit  que  le  nom  de  Paris  était 
celui  du  père  d'Alexandre.  Il  est  donc  bien  difficOe 
de  rien  décider  à  cet  égard.  On  croit  être  plus  fondé 
à  prétendre  qu'Alexandre  de  Bernay  a  donné  son 
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nom  à  notre  grand  vers,  TâlexandriQ,  engendré  par 
Tasclépiade  latin,  à  l'époque  où  le  pied  syllabique 
remplaça  le  groupe  métrique  dans  la  poésie  populaire. 
Fauchet  et  Pasquier  s'accordent  à  dire  •  que  la  poésie 
du  roman  d'Alexandre  fût  trouvée  si  agréable  que, 
Lambert  Le  Court  et  Alexandre  de  Bernay  ayant  este 
inventeurs  des  vers  de  douze  syllabes,  par  lesquels 
ils  avoient  escrit  la  vie  d'Alexandre,  la  postérité  le» 
nomma  vers  alexandrins^  mot  qui  est  venu  iusques 
a  huy  en  usage.  »  Et  de  fait,  la  vogue  obtenue  dès 
lors  par  l'alexandrin  fit  disparaître  le  vers  de  dix  syl- 
labes, employé  concurremment  avec  lui  dans  les 
épopées  chevaleresques,  et  le  nouvel  arrivant  n'a  pas 
cessé  de  régner  depuis  sans  partage  dans  notre  poésie 
héroïque  ou  dramatique. 

Quant  à  Lambert  Le  Court,  nous  voyons  par  le  témoi* 
gnage  des  historiens  et  des  critiques,  que  nous  avons 
cités  plus  haut,  qu'il  était  de  Chàteaudun ,  ville  de 
rOrléanais,  bâtie  sur  une  des  plus  hautes  collines  du 
département  d'Eure-et-Loir.  Les  vers  du  poème  ne 
laissent  aucun  doute  sur  ce  fait.  Nous  voyons ,  en 
outre,  qu'il  était  clerc ,  c'est-à-dire  homme  de  robe 
et  de  science,  vivant  probablement  dans  l'un  de  ces 
monastères ,  où  les  débris  de  l'antiquité  furent  sauvés 
et  transmis  à  la  postérité  dans  des  copies  plus  ou 
moins  fidèles,  mêlant  peut--être  aux  traditions  ma- 
nuscrites, qu'il  avait  sous  les  yeux,  les  récits  de 
quelque  pèlerin,  revenu  de  la  Palestine,  et  distribuant 
ses  poésies,  s'il  ne  les  chantait  lui-même,  aux  trou* 
vères,  jongleurs  et  ménestrels  qui  les  allaient  cban-*^ 
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tant  y  comme  les  rhapsodes  homériq[ae8y  dans  les 
manoirs',  les  festins,  les  cours  d'amours,  les  tournois, 
et  jusque  sur  les  champs  de  bataille.  Telle  est  la 
tradition  communément  répandue  sur  Lambert  Le 
Court. 

Mais  il  se  présente  ici  une  question  qui  ne  manque 
pcHut  d'importance  et  sur  laquelle  il  conirient  dlnsis- 
ter.   Si  le  poème  d'Alexandre  portait  expressément 
que  Lambert  Le  Court  est  né  à  Cbàteaudun,  comme 
il  est  dit  d'Alexandre,  son  collaborateur,  qu'il  est  né 
à  Bernay,  il  n'existçrait  aucun  doute  sur  son  origine; 
mais  il  n'en  est  point  ainsi.  Le  poème  dit  simple- 
ment :  un  clerc  de  Casteldun;  ce  qui  n'implique  pas 
plus  qu'il  soit  originaire  de  cette  ville  que  les  mots 
de  Paris  ^  ajoutés  au  nom  d'Alexandre,  ne  prouvent, 
comme  nous   venons  de  le  voir,  qu'il  y  soit  né. 
Lambert  Le  Court,  tout  en  séjournant  à  Gbàteaudun, 
et  en  ajoutant  le  nom  de  cette  localité  au  sien  propre , 
pouvait  être  d'une  autre  partie  de  la  France  ;  et  à  côté 
de  l'induction  puisée  dans  le  texte  du  poème  pour  lui 
assigner  Cbàteaudun  comme  patrie,  il  est  facile  d'en 
trouver  d'autres  qui  déterminent  aussi  nettement  le  lieu 
de  son  origine.  Expliquons-nous.  Nous  avons  dit  dans 
une  brochure  spéciale  qu'il  existait  à  Dinan  et  aux 
environs  une  famille  où  la  tradition  de  V Alexandriade 
s'est  perpétuée  d'âge  en  âge  avec  le  nom  significatif 
de  Le  Court,  transmis  avec  elle  de  père  à  fils  et  de 
génération  en  génération  jusqu'à  notre  époque  ;  elle 
a  eu,  au  moyen-âge,  des  représentants  qui  sont  ci- 
tés dans  des  actes  authentiques  contemporains  de  la 
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rédaction  ou  de  l'émission  du  poème ,  et  l'un  d'eux, 
Alain  Le  Court,  qui  fit  une  donation  à  Tabbaye  de 
Bosquen  en  1274,  devait  naître  précisément  dans  le 
temps  même  ou  l'on  écrivait  la  plus  ancienne  leçon 
conservée  du  Romaîi  d'Alexandre,  D'autre  part,  il  se 
rencontre  dans  le  poème,  non-seulement  des  faits  ana- 
logues à  ceux  du  Cycle  d'Arthur,  mais  une  foule  de 
localités  ou  de  noms  propres  qui  appartiennent  indu> 
bitablement  à  la  Bretagne  armorikaine ,  qui  entourent 
le  berceau  de  la  maison  que  nous  venons  de  citer,  et 
qui  se  trouvent  au  milieu  de  ses  propriétés  ou  au- 
près des  monastères  où  ont  été  rédigés  des  actes 
relatifs  à  ses  membres.  Que  faut-il  conclure  de  cette 
coïncidence,  sinon  que  Lambert  Le  Court  n'est 
pas  étranger  à  la  Bretagne,  à  ce  point  même  qu'il 
pourrait  très  bien  se  faire  qu'il  y  f iit  né ,  et  que ,  s'il 
n'y  a  pas  de  raison  péremptoire  pour  affirmer  qu'il 
soit  de  Chàteaudun,  il  est  peut-être  difficile  de  con- 
tredire formellement  ceux  qui  pensent  qu'il  a  Dinan 
ou  le  pays  de  Penthièvre  pour  patrie.  Nous  pourrions 
être  plus  affirmatifs  sur  cette  question,  mais  nous  uq 
voulons  ici  ni  discuter  des  chartes,  ni  encore  moins 
formuler  une  généalogie.  Dans  une  semblable  con- 
troverse, è(  ces  époques  reculées  où  aucune  constata- 
tion authentique  ne  met  à  l'abri  de  toute  objection 
l'état  civil  des  citoyens ,  ni  même  les  générations  des 
familles  les  plus  anciennes  et  où  les  noms  de  famille 
sont  à  peine  établis  d'une  manière  régulière,  l'argu- 
mentation ne  peut  se  fonder  que  sur  des  rapproché- 
_  ments  et  des  inductions.  On  comprendra  une  réserve 
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qui  laisse  Toir  pleinement  notre  conviction,  sans  ce- 
pendant attaquer  ni  blesser  ceUe  des  autres. 
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La  difficnlté  que  Ton  éprouve  à  déterminer  au  juste 
la  part  de  collaboration  qui  revient  à  chacun  des 
auteurs  du  Roman  d*Àlexandrç,  se  reproduit  quand 
on  essaie  de  lui  assigner  une  date  précise.  Claude 
Fauchet  dit  qu'il  fut  «  composé  par  gens  vivant  en- 
viron Tan  M  CL,  sous  Louis-le-Jeune,  Roi  de  France,» 
et  Dom  Liron  en  fixe  également  le  premier  jet  à 
Tannée    1150  ou  1165,  mais  Le  Grand  d'Aussy  et 
et  Lévesque  de  la  Eavallière ,  qui  pensent  y  voir  des 
allusions  à  la  bataille  de  Bouvincs  et  qui  croient  que 
le  choix  fabuleux  des  douze  pairs  correspond  à  la 
décision  de  Philippe- Auguste,   qui  fixe  à  douze  le 
nombre  de  ces  dignitaires  de  la  couronne ,  prétendent 
que  ce  fut  après  Tan  1214.  On  peut  objecter  à  cette 
assertion   non-seulement    que    la   pairie   était    déjà 
établie  sous  le  règne  de  Louis-le-Jeune  et  que  par 
conséquent  nos  trouvères  pouvaient  y  faire  allusion, 
mais  que  Ton  voit  des  pers  figurer  dans  la  traduction 
du  Livre  des  Rois,   et    dans   le  cycle    des   romans 
dont  Charlemagne  est  le  héros.  La  raison  sur  laquelle 
se  fonde  Le  Grand  d'Aussy,  n'est  donc   pas  d'une 
solidité  incontestable.   Tout  récemment  MM.   Paulin 
Paris  et  Ampère  ont  déterminé  avec  plus  de  préci- 
sion que  la  chanson  d'Alexandre  ét&it  nécessairement 
connue  avant  1 188,  puisqu'il  en  est  fait  mention  dans 
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la  chanson  de  Florimonty  composée  alors  par  Aymès 
de  Yarenne.  Mais  il  faut  bien  observer  que  les 
chansons  de  geste  étaient  longtemps  chantées,  mo* 
difiéesy  étendues  y  racourcies,  rajeunies  avant  d'être 
fixées  sur  le  parchemin.  Or,  les  manuscrits  69&7,  et 
7190^,  les  plus  anciens  que  nous  ayons  de  ce  poème^ 
ne  sont  pas  antérieurs  à  1220.  D'où  il>  suit  que,  si  l'on 
veut  d£Srmer  avec  quelque  probabilité  le  moment  où  la 
chanson  d'Alexandre  passa  des  formes  {dus  ou  moins 
changeantes  de  la  déclamation  et  du  chant  à  l'état 
fixe  et  permanent  de  l'écriture,  il  s'ouvre  devant 
l'induction  la  plus  légitime  une  période  qui  flotte 
entre  les  première  années  du  xiii*  siècle  et  celles  du 
xzv^  Après  quoi,  l'impulsion  donnée  aux  esprits  est 
loin  de  s'arrêter,  et  elle  produit  soit  des  changements 
notables  dans  l'économie  du  roman  ^  soit  des  addi- 
tions et  des  imitations,  dont  ir  n'est  point  inutile 
de  dire  quelques  mots. 

C'est  un  fait  acquis  à  la  science  que^  après  Lambert 
Le  Court  et  Alexandre  de  Bemay,  d'autres  trouvères 
se  sont  attachés  à  célébrer  le  héros  macédonien.  Yan 
Praët  en  compte  jusqu'à  onze.  Les  plus  connus  sont 
Pierre  de  Saint-Cloud^  Jean  le  Nivelois,  Jean  de  Brise- 
barre;  Simon  de  Boulogne,  Guy  de  Cambrai,  Jean 
de  Motelec,  Jacques  de  Longuyon,  Huon  de  Yille- 
neuve  et  Albéric  de  Besançon,  dont  le  poème  fat 
imité  par  l'allemand  Lamprecht,  sous  le  titre  de 
Chronique  cT Alexandre-- le ^  Grand.  Selon  M.  Paulin 
Paris,  la  meilleure  branche  de  ces  récits,  annexés  au 
poème  principal^  est  Tceuvre  de  Pierre  de  S'-Oond^ 
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iatîtiilée  :  Segnificatiow  de  la  mort  d'Alexandre» 
Legratid  d'Aussy  la  regarde^  au  contraire,  comme 
indigne  de  tout  examen;  mais  malgré  les  services 
qne  ce  savant  a  rendus  à  notre  littérature ,  il  est 
permis  de  penser  que  son  jugement  est,  en  cette  oc- 
easion ,  comme  en  quelques  autres ,  un  peu  précipité. 
Après  Toeuvre  de  Pierre  de  Saint-Gloud,  il  faut 
placer  le  poème  des  Vœttoc  du  Paon,  attribué  à  Jac- 
ques de  Longuyon,  continué  ou  retouché  par  Brise- 
barre,  puis  achevé  par  Jean  de  Motelec  sous  les  titres 
de  Hector  et  Parfaict  du  Paon.  Cette  branche  offre 
un  intérêt  tout  particulier  pour  la  connaissane  des 
mœurs  chevaleresques  et  galantes  du  xiii*'  siècle. 
Nous  ne  devons  pas  omettre  non  plus,  en  parlant 
de  tous  les  poèmes  suggérés  par  celui  d'Alexandre  ou 
destinés  à  le  compléter,  le  Roman  de  toute  chevalerie  ^ 
écrit  en  anglo-normand,  par  Thomas  de  Kent,  et 
qui  n'est  qu'une  imitation  évidente  des  trouvères 
français. 

n  résulte  de  ces  faits  que  le  poème  de  Lambert 
le  Court  et  d'Alexandre  de  Bernay  doit  être  consi- 
déré comme  une  composition  essentiellement  distincte 
de  celles  que  nous  venons  de  nommer.  !Nous  savons 
bien  que  l'érudition  de  Yan  Praët  semble  reculer 
devant  la  possibilité  de  mettre  un  ordre  exact  dans 
les  récits  de  tous  ces  trouvères,  et  il  y  a  sans  doute 
témérité  à  vouloir  fixer  l'étendue  précise  de  notre 
roman.  Cependant  nous  croyons  que  la  voie  d'élimi- 
Hation  et  l'étude  des  manuscrits  peuvent  y  conduire* 
O'^ae  part  ^  en  effet  ^  il  semble  bien  établi  que ,  si 
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les  sujets  traités  par  les  troiiyères  contemporains  de 
Lambert  le  Court  et  d'Alexandre  ont  de  l'analogie 
avec  le  poème  de  ces  deux  auteurs,  aucun  d'eux 
pourtant ,  sauf  Thomas  de  Kent  j  ne  retrace  les  épi- 
sodes de  la  biographie  gréco-latine  du  conquérant 
macédonien  :  d'où  il  suit  que  les  branches  qu'ils  ont 
chantées  ne  sauraient  se  confondre  avec  le  récit  qui 
a  servi  de  canevas  à  nos  deux  poètes.  D'autre  part, 
en  comparant  les  différentes  leçons  écrites  du  poème, 
on  trouve  bien  des  variétés  de  textes  et  des  change* 
méats  parfois  notables  dans  la  disposition  des  laisses 
qui  composent  la  chanson,  mais  on  arrive  pourtant 
au  même  dénouement  qui  est  la  mort  du  roi,  son 
testament  et  les  regrets  de  ses  officiers. 

Ici,  cependant,  se  présente  une  difficulté  sérieuse 
en  apparence,  l'introduction  d'un  élément  qui  sem- 
ble altérer  l'unité  que  nous  croyons  voir  dans  le  poème. 
L'édition  publiée  à  Stuttgart  en  1846  par  M.  Mi- 
chelant  et  collationnée  spécialement  sur  les  divers 
manuscrits  désignés  par  le  n**  7 190,  porte  à  la  branche, 
intitulée  Regrets  des  XII  Pers,  ces  vers  que  Faucbet 
cite  comme  appartenant  au  Testament  d'Alexandre  de 
Pierre  de  Saint-Cloud  : 

Pîeres  de  Saint-Gioot  trueve  en  escriturc 

Que  mauvais  est  li  arbres  dont  le  fruit  ne  meure. 

Cet  auteur  est-il  venu  terminer  l'œuvre  des  deux 
premiers?  C'est  la  pensée  qui  frappe  tout  d'abord, 
et  l'hésitation  de  Van  Praët  se  trouve  naturellement 
justifiée.  Mais  ne  peut-on  pas  hasarder  la  conjecture 
que  ces  vers  sont  une  addition  faite  au  texte  par  un 
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Gopiste^  peut-être  par  Pierre  de  Saint-Glond  lui-^ 
mâne,  puis  intercalée  dans  le  récit.  Ce  qni  non^ 
porterait  à  juger  ainsi,  c'est  qu'ils  n'annoncent  pa9 
la  reprise  d'un  nonyeau  travail?  De  pins,  comme  il 
est  impossible  de  douter  que  îe  poème  d'Alexandre 
ne  soit  une  iinitation  versifiée  du  Pseudo-Callisthèncy 
et,  comme  le  récit  grec,  ainsi  que  la  traduction  laiinef 
de  Valérius,  présente  vers  la  fin  une  espèce  de  no-' 
mcodature  des  viUes  fondées  par  Alexandre,  laquelle 
8e  retrouve  dans  le  poème-roman  de  Lambert  le  Court 
et  Alexandre  de  Bemay,  quatre  ou  cinq  pages  après 
Fendroit  où  il  est  fait  mention  de  Pierre  de  Sainte 
Cloud,  c'est,  selon  nous,  une  présomption  grave  que 
l'unité  du  travail  n'est  qu'un  moment  rompue  par  ce 
supplément  épisodique ,  et  que  Faction  marche  ensuite 
jusqu'à  son  entier  dénouement. 

C'est  d'après  ces  idées  que  nous  nous  sommes  fait 
une  sorte  de  plan  général ,  et  que ,  suivant  un  ordre 
méthodique  dans  la  distribution  des  faits  et  dans 
l'économie  du  poème,  nous  avons  essayé  de  répandre 
quelque  lumière  sur  la  confusion  réelle  des  manus^ 
dits.  Non  seulement  quelques-uns  d'entre  eux ,  par 
exemple  ceux  qui  portent  les  numéros  7633  et  6985 
ne  donnent  pas  la  fin  du  récit,  mais  ils  diffèrent 
souvent  dans  le  titre  de  chaque  branche  particulière. 
11  en  est  de  même  des  manuscrits  qui  portent  collcc* 
tivement  le  n®  7190  :  ils  offrent  des  variétés  fort 
tranchées  dans  la  disposition  et  dans  la  suite  des  faits; 
Ainsi  ce  doit  être  par  l'inadvertance  de  quelque  co- 
l^ste  que  le  titre  de  la  branche  des  Fueres  de  Gadres^ 
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Fane  des  plus  anciennes  et  des  plus  curieuses  du  poème , 
est  renvoyé  dans  Tédition  Michelant,  après  rentrée 
d'Alexandre  à  Babylone,  tandis  que  sa  place  naturelle 
est  après  le  Siège  de  Tyr.  D'un  autre  côté,  lors  même 
que  les  titres  sont  régulièrement  indiqués,  ils  ne 
s'étendent  pas  toujours  à  la  totalité  du  récit  qu'ils 
distinguent.  Us  s  appliquent,  pour  la  plupart,  aa 
sujet  de  l'enluminure  placée  en  tète.  Conunent  gou» 
Temer  sa  critique  au  milieu  de  tant  d'écueils?  Gom--' 
ment  conc^er  toutes  ces  différences?  Comment  enfer* 
mer  un  récit  de  vingt^deui  mille  vers  dans  un  cadre 
régulier?  H  n'y  a  qu'un  moyen,  selon  nous,  qui 
nous  puisse  tirer  d'embarras  ^  c'est  de  suivre  pas  à 
poft  la  marche  du  Pseado-Callisthène.  Grâce  aux 
travaux  de  MM.  Berger  de  Xivrey  et  Charles  Miillèry 
nous  avons  une  excellente  édition  du  texte  de  l'auteur 
grec,  accompagné  de  la  traduction  latine  de  Yalérius^ 
i  la  suite  de  TArrien  publié  par  F.  Didot.  Pourquoi 
ne  pas  profiter  de  cette  heureuse  fortune?  Nous  Ta-^ 
vous  essayé.  Rapprochant,  autant  que  nous  le  pou^ 
vions,  les  développements  successifs  du  roman  grec 
de  ceux  que  nous  offraient  soit  les  manuscrits  frau-« 
çais,  notamment  ceux  qui  portent  )es  numéros  6985, 
6987  et  6733,  soit  le  texte  imprimé  à  Stuttgart  par 
M.  Michelant,  nous  en  avons  formé  une  œuvre , 
plutôt  littéraire  que  savante,  mais  d'un  abord  facile, 
et,  nous  le  pensons,  d'un  agencement  net  et  com^ 
mode  k  saî&ir. 
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VI 

En  Toici  un  bref  aperça.  Après  nons  avoir  fait  assift-^ 
ter  à  la  naissance  de  lenr  héros,  nos  poètes  nons  le 
montrent  domptant  Bncéphde,  triomphant  d'un  prince 
grec  nommé  Nicolas,  âisant  le»  douze  ptiirs  de  Grèce^ 
faisant  le  siège  d'Athènes,  réconciliant  Philippe  et 
Oiympias  qn'a  séparés  un  diyoree,  puis  acceptant  le  déft 
qne  lui  envoie  Daire,  le  rot  des  Persans.  Il  commence, 
alors,  la  guerre  contre  son  rival  pc»*  Tassaut  et  la  prise 
d'une  roche  effirayanle,^  pénètre  en  Sjrie,  prend  Tyr 
et  Cadres^  gagne  h  balaille  d^Arbèle^  punit  le» 
meurtriers  du  roi  vaincu  et  se  met  à  la  poursuite* 
de  Porus.  Là ,  nous  quittoi»  le  domaine  de  la  fiction 
historique  pour  entrer  dans  celui  des  prodiges  et  des 
Hierveilles.  L'épopée  chevaleresque  cède  la  place  à  la 
féerie  et  ménage  au  lecteur  les  surprises  les  plus  im- 
prévues du  monde  enchanté.  Des  monstres  hideux  ^ 
rassemblés  autour  d'un  vaste  étang,  s'opposent  au 
passage  d'Alexandre.  Le  courage  qtfîl  a  déployé,  ea 
s'élevant  dans  les  cieux  et  en  descendant  au'  fond  de 
h,  mer,  lui  fait  aisément  braver  ces  périls  terrestres. 
Porus,  devenu  pour  un  temps  son  ami,  le  guide  i 
travers    les    déserts    de    l'Inde.    L'armée    macédo- 
nienne arrive  aux  bornes^  d'Hercule  et  de  Bacchus , 
franchit  le  val  périlleux,  échappe  aux  sirènes  et  aux 
pièges  séducteurs  du  bois,  où  chaque  fleur  est  une 
jeune  fille,  visite  les  fontaines  qui  donnent  l'immor-^ 
talité,  et  vient  auprès  des  arbres  prophétiques  qui 
annoncent  au  roi  sa  fin  prochaine,  sa  mort  préma- 


turée.  Alexandre,  sans  s'émouvoir  de  cet  oracle  sî-^ 
nistre,  poursuit  ses  victo  res  jusqu'à  Babylone,  après 
avoir  triomphé  de  Porus  et  des  Amazones,  tombe 
victime  de  la  perfidie  et  du  crime  d'Antipater,  et 
eipirc  en  léguant  à  ses  chevaliers  désolés  les  morceaux 
de  son  empire  et  la  conquête  du  monde.  Sur  ce 
fond  y  comme  sur  un  tissu ,  sont  tracés  mille  curieux 
détails  relatifs  à  la  chevalerie^  aux  coutumes  et  aux 
croyances  du  moyen-àge,  aux  luttes  généreuses  de 
l'époque  des  croisades^  Tout  ce  qu'il  y  a  d'héroïque, 
de  vigoureux  5  de  naïf  et  presque  de  sauvage  dans 
la  Chanson  de  Roland  et  dans  celle  des  Saxons,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  précieux  pour  Thistorieu  et  pour 
l'antiquaire  dans  la  Chanson  d'Antioche,  on  le  trouve 
surabondamment  dans  celle  d'Alexandre,  mêlé  à  des 
faits,  dont  Tincoutestable  vérité  se  teint  d'une  cou- 
leur toute  particulière,  en  passaut  par  rimagination 
de  nos  vieux  poètes  français.  Nous  sommes  souvent 
loin  de  la  Macédoine^  de  la  Grèce,  de  la  Perse ,  de 
la  Syrie  et  de  l'Inde;  mais  c'est  justement  là  un  des 
principaux  attraits  du  poème,  nous  voulons  dire  la 
peinture  fidèle  et  vraie  des  mœurs  du  moyen-àge  y 
non  point  déûguré  par  les  teintes  superficielles  et 
capricieuses,  inventées  plutôt  que  trouvées  par  cer- 
tains auteurs  de  notre  époque,  mais  présenté  sous 
un  jour  manifeste  et  naturel.  Cette  manière  de 
comprendre,  de  reproduire  et  même  de  travestir 
lantiquité,  n'annonce  pas,  nous  en  convenons  vo-* 
lontiers,  une  science  profonde;  mais  elle  affecte 
je    ne    sais   quelle  indépendance,    qui   nous    ravit 
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et  SOUS  instruit  à  la  fois.  Maintenant  surtout  que  les 
travaux  de  la  critique  et  de  la  philologie  moderne 
nous  ont  initiés  à  tous  les  secrets  de  la  littérature 
et  de  la  vie  du  peuple  grec  et  du  peuple  latin, 
nous  croyons  quMl  y  aurait  excès  de  dédain  à  ne  pas 
considérer  de  plus  près  la  physionomie  de  nos  aïeux. 
C'est  une  Tue  qui  fait  naître  une  impression  pareiille 
à  celle  que  fait  éprouver  le  tableau  de  Lucas  de  Leyde^ 
où  des  anges  chantent  au  lutrin,  devant  le  berceau 
du  Clnrist,  allaité  par  sa  mère,  tandis  que,  au  fond, 
s'âèyent  les  tours  et  les  clochers  des  églises  de  Be- 
thléem. Et  ce  n'est  pas  seulement  l'artiste,  de  même 
que  l'historien ,  qui  peut  faure  son  profit  d'une  sem«* 
bkble  étude,  le  littérateur  et  le  philologue  y  trou^ 
vent  une  mine  féconde  de  matériaux  et  de  documents 
d'une  valeur,  qu'il  nous  semble  presque  inutile  de 
faire  ressortir  :    «  On  est  toujours   enfant  dans  sa 
langue,  dit  Ménage ,  quand  on  ne  lit  que  les  auteurs 
de  son  temps  et  que  Ion  ne  parle  que  la  langue 
de  sa  nourrice.  On  doane  un  tour  plus  net  et  plus 
âevé  à  son  discours,  quand  on  sait  la  généalogie  des 
termes  dont  on  se  sert.  Et  comment  la  saura-t-on, 
à  l'on  n'a  point  lu  tes  anciens  dans  leur  langue?  » 
Ce  que  Ménage  dit  de  l'étude  des  anciens^  est  ap- 
plicable à  cette  antiquité  relative  que  nous  appelons 
le  moyen-âge  :  nos  vieux  auteurs  sont  nos  anciens 
à  nous,  et  la  philologie  française ,  née  d'hier»  mais 
déjà  forte  et  adulte,  peut  trouver  dans  ces  études 
et  dans  ces  recherches  un  moyen  de  régénération 
pour  notre  langue  actuelle,  appauvrie  et  dolente. 
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épuisée,  si  Ton  peut  dire,  par  les  chefs-d'œuvre  du 
xvn^  et  du  xviii^  siècles.  Allons  la  retremper  à  la 
source  immortelle  de  l'antiquité  latine  et  de  Fanti- 
quité  grecque,  mais  n'oublions  pas  les  trésors  yivaces 
que  nous  fournit  laidement  notre  idiome  national! 


YII 


C'est  rintention  de  serrir  ee  mouTement  des  es-* 
prits  vers  la  littérature  du  moyen«>àge,  envisagé  comme 
une  des  évolutions  progressives  et  non  point  comme 
une  période  stationnaire  de  l'humanité,  qui  nous  a 
fait  entreprendre  l'impression  du  Roman  d'Alexandre. 
Nous  avons  dit  que  M.  H.  Michelant  en  avait  donné 
une  édition  en  1846,  au  nom  de  la  Société  littâraire 
de  Stuttgart,  et  nous  avons  émis  le  vœu  que  M.  Fr. 
Guessard  se  décidât  à  publier  le  manuscrit  de  l'Ar- 
senal. Notre  travail  aspire  à  se  placer  entre  ces  deux 
publications.  L'édition  de  M.  Michelant,  faite  pour  les 
savants,  manque  de  notes  explicatives,  de  rapproche- 
ment avec  l'antiquité  et  ne  suit  pas  toujours  rigoor 
reusement,  dans  sa  volumineuse  extension  les  bio- 
graphies légendaires  d'Alexandre.  On  7  trouve  aussi 
très  fréquemment  de  ces  redites,  de  ces  morceaux 
faisant  double  emploi,  que  Fauriel  appelle  des  ti- 
rades perturbatrices,  et  dont  l'entrelacement  gène  le 
mouvement  du  poème  et  impatiente  le  lecteur  qui 
se  préoccupe  surtout  de  l'élément  littéraire.  Bien  que 
nous  l'ayons  prise  pour  base  de  notre  publication, 
nous  l'avons  abrégée  par  un  côté  et  augmentée  par 
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un  aatre.  Nous  en  avons  retranché  tout  ce  qui  fai- 
sait languir  le  poème  ou  qui  en  altérait  l'économie 
biographique  ;  nous  y  avons  ajouté  tout  ce  qui  était 
de  nature  à  en  rendre  le  texte  plus  clair,  d'une  lec- 
ture plus  attrayante  et  plus  eipéditive.  De  là  des 
divisions  plus  méthodiques,  empruntées  à  d'autres 
manuscrits  que  ceux  dont  se  sont  servis  le  soin  par- 
ticulier et  l'érudition  distinguée  de  M.  Michelant;  de 
là  un  glossaire  de  quelque  étendue ,  une  table  des 
noms  propres  et  autres  appendices  que  le  lecteur  sera 
sans  doute  satisfait  d'y  rencontrer^  Nous  devions 
donner  toutes  les  indications  possibles  sur  les  noms 
de  lieux  et  de  personnes  qui  figurent  dans  VAleœati'- 
driade.  L'opinion  ancienne  dans  l'esprit  de  Fun  de 
nous  que  ce  poème ,  loin  d'être  étranger  à  la  Bre- 
tagne et  de  tout  devoir  à  la  Normandie,  est  né  pro- 
bablement sur  les  bords  de  la  Rance  ou  tout  au 
moins  est  l'œuvre  d'un  poète  armorikain  rendait 
oette  tâche  plus  facile  ^  et  l'on  trouvera  peut-être  que 
cette  conjecture  est  confirmée  par  les  annotations,  où 
nous  avons  été  conduits,  sans  le  vouloir,  à  faire  en 
quelque  sorte  le  livre  d'or  de  toute  une  contrée.  Si 
oette  masse  de  documents  ne  convainc  pas  tous  les 
savants,  il  n'est  point  douteux  qu'elle  ne  leur  donne 
à  réfléchir  et  que  tant  d'éléments  inductifs  ne  soient 
pris  en  considération  sérieuse. 

Cette  publication,  d'ailleurs,  n'a  point  été  faite  & 
la  légère  ;  nous  y  avons  travaillé  en  commun  pendant 
plusieurs  années,  et  nous  pouvons  affirmer,  avec 
Vassurance  que  donne  un  labeur  consciencieusement 
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accompli,  que  nous  n'avons  pas  déposé  dans  notr^ 
xBuvre  la  moitié  des  matériaux  qui  nous  ont  servi  à 
la  construire. 

LeGOUBT  de  là.  YlLLETHA^^Z,      Eug^Ue  TaLBOIV 


GHAIiSON  DE  GESTE 
D'AIilXAJVDRE. 
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QÀ  commence  li  ronman  do  rois  iliiaodres  ki  conqaisl  îil  royaumes 

et  fol  sire  de  Tmonde. 


Eftiftiiice  d^Alixandre. 

l|ttl  vers  de  rice  estore  viut  entendre  et  oir, 
Por  prendre  bon  exemple  de  proecce  aquellir^ 
De  connoistre  raison  d'amer  et  de  hair. 
De  ses  amis  garder,  et  cierement  tenir. 
Ses  anemis  grever,  c' uns. n'en  puist  avancir, 

Les  laidures  vengier,  et  les  bienfais  merir, 

De  canter,  qi^ant  lius  est,  et  a  terme  s'ofrir. 

Oies  doBques  Testore  boinement,  a  Toisir; 

Ne  Tora  gueres  nus ,  oui  ne  doie  plaisir  ;  ^  9 

i.  Cui  ne  doie  plaisir — Plusieurs  manuserits  portent  les  mots 
doine  oa  dogne  :  nous  avons  préféré  la  leçon  doie,  et  nous  Texpli- 
qaoBS  ainsi  par  le  latin  :  cui  twn  debeat  placere,  forme  mieux  ap- 
propriée, selon  nous«  4  la  langue  rcMoane. 
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2  ALEXANDRIADE. 

Cou  est  de  V  millor  roi  que  Dex  laisast  morir.  * 
D'Alixandre  vus  voel  Testore  rafrescir, 
Gui  Dex  donna  fierté  et  e  1*  cuer  grant  air, 
Que  par  mer  et  par  tiere  osa  gent  envair,, 
Et  fist  a  son  commant  tôt  le  pule  obéir. 
Et  tans  rois  orgillous  a  Tesporon  servir.' 
A  Teure  que  H  enfes  dut  de  sa  mère  iscir,  *  16 

â.  Cou  est  de  Vtnillor  roi  que  Bear  laisatt  morir.  Il  y  a  quelque 
chose  de  touchant  dans  ce  vers ,  où  le  poète  semble  accuser  le  ciel 
de  la  mort  prématurée  de  son  héi^s.,  supérieur,  à  son  avis,  aux  plus 
grands  monarques  de  la  terre.  11  dit  de  même,  dans  un  passage  que 
nous  n'avons  pas  imprimé,  parce  qu'il  fait  partie  d'une  tirade  ei;i^ 
forme  de  redite  : 

Nus  hom  en  si  ^rief  tans  ne  fist  tel  <x)nquestee 
Ne  Julius  César,  ne  Grasus ,  ne  Pompée 

(Ed.  Miebelant,  p.  4.  v.  i  et  2.) 

Voilà  le  héros  macédonien  placé  au  dessus  des  premiers  capitaines 
de  Rome.  A  son  tour,  le  troubadour  Gaucelm  Faydit ,  déplorant  la 
mort  de  Richard  CkBur-de-Lion,  le  compare  au  vainqueur  de  Darius. 
(Voy.  l'abbé  Millot,  JJtst.  des  Troubadours,  t.  1.  p.  367.; 

3.  El  tant  rois  orgillous  a  l'esporon  servir.  Quelques  manuscrits 
ont  le  mot  venir  :  et  c'est  une  sorte  de  proverbe ,  encore  usité  de 
nos  jours ,  que  faire  venir  à  la  botte  les  récalcitrants  et  les  oppo- 
sants. Nous  avons  cru  toutefois  que  le  mot  servir  donnait  à  ce  vers» 
»  fermement  écrit ,  plus  de  force  et  de  dignité  littéraire. 

4.  A  Veure  que  H  enfes  dut  de  sa  mère  isdr.  Quoique  l'historien 
grec  Elien  (Var.  Hist.  II.)  ait  fixé  la  naissance  d'Alexandre  au  sixième 
jour  du  mois  Thargélion,  on  doit  croire,  d'après  les  calculs  présentés 
par  Plutarque  et  confirmés  par  Sainte-Croix,  qu'Alexandre- naquit  le 
six  du  mois  hécatombseon,  app^lé  LoUs  par  les  Macédoniens,  la  pre* 
mière  année  de  la  CVI*  Olympiade ,  entre  juillet  et  août  de  l'an  356 
avant  J«-C.^De  son  côté ,  le  Psendo-Callistbènes  place  la  naissance 
de  son  héros  au  mois  de  jafivier,  à  la  néoménie,  au  lever  du  soleil. 
(Voy.  Ps.  CalL  Uv.  III.  35.) 
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Demonstra  Dex  par  signe'  qull  se  feroit  cremir; 
Quar  Tair  convînt  muer,  le  firmament  croisir, 
Et  la  tiere  crokr,  la  mer  par  lius  rougir, 
Et  les  Restes  tranler,  et  les  homes  frémir; 
Ce  fu  senefiance ,  ne  vus  en  cuid  mentir, 
Por  monstrer  de  Tenfant  qu'en  ert  a  avenir, 
Et  com  gram  signorie  il  aroît  a  tenir. 

Li  rois  qui  Macidone  tenoit  en  sa  baillie ,' 
Et  Grese  et  le  pais  de  tote  Esclavonie  ^ 
Cil  fu  père  a  Tenfant  de  oui  oes  la  vie  ; 
Phelippes  et  a  non,  rois  de  grant  signorie. 
Une  dame  prist  bêle ,  et  gente  et  escavie  ; 
Olimpias  ot  non ,  fille  au  roi  d'Ërmenie"  29 

5.  DemofMtra  Dex  pur  signe  qu'il  se  ftroit  cremir.  Cette  tradi* 
tioD  avait  déjà  conrs  dans  Taotiquité.  Freiashemius  (Suppl,  in  Quint. 
Ctcrl.  /.  4,),  après  avoir  fait  mention  des  aigles  posés  à  Pella  sur  le 
palais  de  Philippe ,  ne  manque  pas  de  rappeler  le  tremblement  de 
terre ,  les  éclairs  et  le  tonnerre ,  qai  apprennent  au  monde  que  son 
maître  futur  vient  de  nattre.  L'iiistoire  sérieuse,  elle-même,  enregistre 
à  la  date  de  la  naissance  d^Âlesandre  un  événement  fameux,  l'incen- 
die du  temple  de  Diane  éphésienne  par  Erostrate,  et  elle  ajoute 
que  les  devins  prétendirent  alors  qu'un  flambeau  était  venu  en  ce 
monde ,  qui  allait  embraser  tout  TOrient.  (  Voy.  Plutarcb.  Alex.  III.  ) 

6.  BaiUie^—CS.  Roland,  édition  Génin,  p.  iO. 

Vindrent  a  Charles  ki  France  ad  en  baillie. 

7.  Esclavonie.  Amyot ,  dans  sa  traduction  de  Plutarque ,  De  la 
Fortune  d'Alexandre,  donne  encore  le  nom  d'Esclavons  aux  peuples 
niyriens. 

8.  Olimpicu  ot  non,  fille  au  roi  d^Ermenie.  Olympias,  orpheline 
de  père  et  de  mère,  à  Tépoque  où  elle  fut  xechercbée  et  obtenue  en 
mariage  par  Philippe,  était  d'une  brancbe  de  la  maison  des  rois 
d^pire,  et  descendant  d'Achille.  (Voy.  Plutarq.  Vie  d'Alexandre,  au 
commencement.) — Comparer  avec  ce  portrait  d'Olympias  celui  de 
SébUAB  dans  la  Chamon  des  Saxons,  U  i.  p.  10  :  il  a  du  charme  et 
de  b  grice. 
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Qui  rices  est  d'avoir,  d'or  et  de  manandîe,. 

De  tieres  et  d'ounor,  et  de  gent  bien  hardie. 

Et  la  dame  fu  preus  et  de  grant  signorie  ; 

Si  ama  biaus  déduis  de  bos ,  de  cacerie  y 

Harpe ,  rote  et  viele ,  et  gige  et  cinfonie  / 

Et  autres  estrumens  et  douce  mélodie. 

(]il  est  prives  de  li,  ne  V  mescrees  vus  mie, 

Qui  par  armes  conquist  pris  de  cevalerie  ; 

Et  lor  donnoit  grans  dons,  car  de  biens  est  garnie. 

Les  biaus  cevaus  d'Arabe ,  et  les  muls  de  Surie , 

Les  siglatons  d'Espagne,  les  pales  d'Aumarie;*^ 

Puis ,  li  fu  sa  bontés  a  grant  mal  avertie ,  •  41 

9.  Harpe,  rôle  et  viek,  et  gige  et  cinfonie.  Yoy.  à  propos  des 
instruments  cités  dans  ce  vers,  Roquefort,  De  VEtcU  de  la  poésie 
française  dans  les  XII*  et  XIII*  siècles  j  p.  299. 

Ge  te  dirai  que  ge  sai  faire  : 
Ge  sai  jugleres  de  viele  ; 
Si  sai  de  muse  et  de  frestele , 
Et  de  barpe  et  de  ehifonie , 
De  la  gigue ,  de  rarmonie  ; 
Et  el  saltiere  et  en  le  rote 
Sai-ge  bien  chanter  une  note. 
iO.  Âitmarie^^M,  Edward  Le  Glay  explique  ainsi  ce  mot  :  (Raoul 
de  Cambrai,  p.  511)  :  Aumarie,  Alherie  :  )e  Porlus  magnus  des 
anciens ,  ville  maritime  d'Espagne ,  dans  le  royaume  de  Grenade. — 
Cf.  P.  Paris,  Chanson  d'Antioche,  t.  L  p.  25.— Le  manuscrit  7635 
ajoute  à  cet  inventaire  : 

Les  rices  vcstemens,  palefrois  de  Hongrie 
Et  cendauls  et  tyreis  et  lavoir  de  Rossie 
Diaprés  d'Antioche ,  samis  de  Remanie , 
Les  cbalits  d'Alemaigne  quele  avoit-  a  baillie. 
Cf.  pour  un  inventaire  de  ce  genre,  une  chanson  populaire  latine  de 
la  même  époque ,  où  Ton  trouve  une  énumération  des  richesses  de 
la  cour  de  Rome  :  Edélestand  Du  Héril.  Chants  populaires  latins, 
antérieurs  au  XII*  siècle,  p.  251. — ^Voy.  aussi  Henri  Martin.  Bist, 
de  France,  t.  H ,  p.  525 — 4. 
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Quar  la  mauvese  gent  qui  plaine  est  de  boisdie , 
L'orent  en  traison  de  maldire  aquellîe  ; 
Disant  qu'ele  faisoit  de  son  cors  lecherie , 
Ne  gardoit  prou  la  foi  qu'a  le  rois  ot  plevie , 
Quar  a  piour  de  lui**  se  connissait  amie, 
Et  de  cors  et  d'avoir  li  otrioit  partie. 
La  roine  le  sot ,  qui  mult  en  fu  irie  ; 
Quar  li  piusior  disoient ,  sens  nule  legerie , 
Que  Alixandres  est  nés  de  bastarderie;** 
Car  e  Y  tans  k'il  fut  nés ,  si  corn  la  letre  die , 
Ert  i.  clers  de  V  pais,  plains  de  grande  voisdîe; 
Natanabus*'  ot  non  en  la  langhe  arrabie  ; 
A  r  nestre  aida  l'enfant,  coi  que  nus  li  en  die. 

L'enfance  d'Alixandre  fut  mult  gentius  et  bêle  ;  ** 
Bel  semblant  fet  et  rit  a  celui  ki  l'apele. 
Onques  ne  1'  pot  servir  vilaine  ne  ancele , 
Ains  le  convint  tos  dis  norir  une  puciele  /^  58 

11.  Piour  de  lui,  pejor es  ipso,  pires  que  lui.  On  construisait  alors 
!e  comparatif  avec  la  proposition  de,  comme  on  dit  encore  en  italien  : 
ptfif  dolcedel  miele,  plus  doux  que  le  miel.  Les  exemples  de  cette  con- 
straction  se  rencontrent  fréquemment  dans  les  écrivains  du  moyen- âge. 

iâ.  Que  Alixandres  est  nés  de  bastarderie.  Ces  bruits  injurieux  pour 
Oiympias  et  pour  Alexandre  sont  toujours  écartés  par  nos  auteurs. 
Oo  peut  lire  dans  Plutarqne  et  dans  les  Suppléments  de  Preinsbemius 
tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  tradition. 

13.  NalancU>us,  C*est  le  roi  Nectanébo,  dont  nous  parlerons  plus 
loin ,  note  52. 

14.  Venfanee  d'Alixandre  fut  mult  gentius  et'bele,-—Ct  Piuurq. 
Vie  d'Alex.,  cbap.  IV  et  Freinsbemius  SuppL  1.  S. 

15.  Puciele.  Ce  mot  n'a  pas  toujours  le  sens  de  i)ier§e.  Horace  a 
dit  de  même  en  latin.  Od.  32 ,  liv.  IH. 

Montium  custos  nemorumque ,  Yirgo , 
Qux  laborantes  utero  puetlas 
Ter  vocata  audis  adimisque  leto , 
Diva  triformis ,  etc. 
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Et  d'une  france  dame  alaitier  la  mamele  ;  *"^ 
De  si  en  Ocident  en  ala  la  nouvele.*' 

Quant  H  rois  Alixandres  fu  nés  en  icel  jor^ 
Avoec  lui  furent  ne  xxx.  fil  de  contor, 
Ki  tout  furent  vasal  et  bon  conqerreor; 
De  la  tiere  de  Grese  estoient  H  plusior, 
Et  li  autres  estoient  jentil  Macedonor. 
Cil  sofrirent  o  lui  mainte  ruste  dolor 
En  la  tiere  escaudée ,  u  n'ot  onques  froidor^ 
ïos  jors  vescuirent  d'armes ,  orent  onques  labor^ 
Par  ceus  et  par  les  autres  conquist  il  grant  ounor, 
Quar**  partout  Orient  le  tinrent  a  signor. 

En  l'ae  de  x  ans,  ce  conte  l'escriture  ,*• 
Se  dormoit  Alixandres  en  i.  lit  a  painture ,  72 

16.  Et  d'une  france  dame.  Le  Psendo-CallisthèDes  hii  donne  le  nom 
de  Laciné^  et  J.  Valerius  celui  A^Alacrinis,  (Liv.  I,  p.  15).  Ces  noms 
paraissent  une  corruption  du  nom  A*Hellanicé,  que  Freinsbemios 
donne  à  la  nourrice  d'Alexandre  :  «  Heilanicae ,  (DropidU  erat  fiUa, 
ex  inluslrioribus  Macedonum  feminis)  corporis  et  moi-um  recla 
iemperie  probalœ,  nulricU  muhtu  demandalum  eet,  »  SuppH  1.  3. 

17.  De  H  en  Ocident  en  ala  lanouvele.  Nous  verrons,  note  28,  la 
réputation  d'Alexandre  s'étendre  également  en  Orient,  et  nous  insis- 
terons, à  ce  propos,  sor  quelques  détails  relatifs  à  cette  renommée. 

18.  Quar,  Remarquons  en  passant  que,  malgré  l'analogie  avec  le 
grec  ^ap,  la  coujoncUon  car  vient  du  latin  qtiare,  Voy.  Ampère  : 
Formation  de  la  langue  française,  p.  290. 

19.  Ce  conte  Vescriture.  Nos  trouvères  ne  manquent  jamais,  po«r 
donner  confiance  à  leur  dire,  de  s'appuyer  sur  un  texte.  Peut-être  leur 
érudition  serait-elle  embarrassée  de  le  citer  pertinemment»  vaque  par- 
fois elle  l'invente,  sans  scrupule,  à  son  profit.  Cependant  il  faut  avouer 
qu'ils  ont  eu  sous  les  yeux ,  plus,  souvent  même  qu'on  ne  croit ,  des 
manuscrits  d'bistoire  ancienne ,  soit  vraie ,  soit  légendaire ,  et  qu'ils 
y  ont  puisé  des  documents  pour  leurs  poèmes.  «  L'étude  des  letti*es, 
dit  H»  Martin  (BUt.  de  FrasMi»  t.  Il,  p.  324]  sTétaU,  au  IX*  siècle. 


ENFANCE  D'ALIXANDRE.  7 

ft*un  cier  pale  or  frese  estoit  la  couvreture , 

De  martrines  estoit  dedans  la  foureure. 

Icele  nuit  sonja  une  avison  oscure , 

Que  il  manjoit  un  oef,  de  coi  autres  n*ot  cure; 

0  ses  mains  le  roloit  parmi  la  tiere  dure , 

Si  que  li  oef  brisoit  contre  la  paveure  ; 

Uns  serpens  en  iscoit ,  d'orgillouse  nature , 

Ains  nus  hom  n'en  vit  un  i.  de  si  laide  ligure  ; 

Son  lit  avironnoit  i  i  i.  foies  a  droiture 

£t  puis  se  repairait  droit  a  sa  sepouture  ; 

A  l'entrer  cai  mors ,  ce  fu  bêle  aventure.  , 

Quant  li  cambrelens  vint,  Alixandre  s'esvelle, 
Effraes  de  sen  sonje  estoit  il  a  mervelle , 
Ses  gamimens  saisi,  ricement  s'aparelle. 
Et  quant  fu  acesmes,  a  Phelippe  conselle. 
Quant  li  rois  Tôt  oï,  durement  s'esmervelle. 
La  u  sont  sage  clerc,  dusqu'en  la  mer  vermelle ,*^ 
Por  espondre  le  songe  ses  mesages  travellc. 

Phelippes  a  mande  le  sage  gent  lointaine , 
Les  bons  augureors  a  fait  querre  d'Espaine , 
Devins  et  sages  clers  communalment  amaine.  93 

complètement  retirée  da  inonde  et  conGnée  dans  les  cloîtres.  Il  ne 
faut  pas  croire ,  cependant ,  suivant  une  opinion  vulgaire ,  que  tous 
les  chefs-d'œuvre  de  Tantiquité  fussent  entièrement  négligés  et  comme 
perdus  pendant  ce  long  espace  de  temps  ;  les  moines  des  IX«  et  X« 
siècles  lisaient  Virgile ,  Salluste ,  etc. ,  et  les  citaient  fréquemment 
dans  leurs  ouvrages.  » 

20.  Dusqu'en  la  mer  vermelle  :  De  usque  ad  mare  rubrum.  On 
disait  aussi  Trusqu*à  (Irans  uique.)—\oj,Le  Roux  de  Lincy,  Liv. 
des  Bais,  Introdaction,  p.  iv.— U  est  plusieurs  fois  question  de  cette 
mer  dans  Quinte-Gurce  :  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  nos  trouvères 
7  aient  songé. 
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Premiers  i  est  venus  Aristotes  d'Ataine  ;  " 
Quant  furent  asanié ,  une  cambre  en  fu  plaine» 
Tôt  le  songe  lor  conte  y  et  cescuns  d'atis  se  paîne 
De  respondre  le  roi  boine  raison  certaine. 

Premiers  parla  un  Grius**  qui  cuidoit  estre  fors 
De  maintes  sapiences ,  et  de  sortisseors , 
Et  de  r  art  d'ingreihance ,  et  des  devineors. 
Por  c*ot  non  Astarus  ,'*  que  il  savoit  les  cors 
Des  estoiles  de  V  ciel  et  de  V  sens  des  auctors. 
«Or  m'entendes,  fait  il,  des  grans  et  des  menors,  105 

il.  Arislotes  d^Âlaines.  La  tradiiioo ,  qui  place  Aristote  auprès 
d'Alexandre  enfant ,  est  admise  par  tous  les  historiens  deVantiquité. 
Vov.  Freinsbemins  1,  2,  5. 

â.  Grius,  Ce  mot  s'écrit  deplusîeurs  n^anières  dans  notre  poème, 
r  En  France,  dît  M.  P.  Paris,  (Chanson  éTAntioche,  t.  1,  p.  84,)  on 
traduisait  le  laXxn' Graii  et  GrcBci,  suivant  les  provinces  ou  suivant 
le  caprice,  par  Grieu,  Griu,  Grex  et  Griex;  au  féminin  Grive, 
Griesche  et  Greçue  De  là  les  diminutifs  Gri(fC(u,  GrédeoU,  Grifms, 
Grifaigne;  de  là  les  oiseaux  nommés  grive  et  pie-grieiche;  de  là  le 
noble  Jeu  de  lH)ie,  nommé  la  Griesche  dans  Hutebeuf;  de  là  les 
Gregues,  anciens  baut-de-ehausses  ;  de  là  enfin  l'enseigne  g;énérate 
des  merciers  de  Paris  :AVY,  qui  par  un  ^eu  de  mots  assez -plaisant, 
représentait  :  A  lie  gregues.  » 

25.  Astarus,  T  lutarque  entoure  également  Philippe  de  devins  qu'il 
consulte  sur  le  songe  d'OIympias  (Vie  d*Alex. ,  chap.  II.)  L'un  de 
ces  devins  se  nomme  Àrisïandre,  nom  qui  présente  quelque  analogie 
avec  celui  ô*Aslarm.  -Bans  le  Pseudo-Gallisthènes  et  dans  Valérius 
(  I,  15),  cette  histoire  de  l'œuf  et  du  serpent  est  attribuée  à  Philippe, 
et  ce  n'est  point  une  vision ,  mais  un  fait  réel.  Philippe  se  promène 
dans  une  des  cours  de  son  palais ,  où  Ton  élevait  un  grand  nombre 
d'Oiseaux ,  lorsque  tout  à  coup  une  poule  vole  vers  hii  et  lui  dépose 
an  œuf  dans  le  sein.  L'œuf  roule,  se  brise ,  et  il  en  sort  un  serpent 
qui  diercfae  à  entourer  de  ses  replis  la  coque ,  où  il  était  retenu  pri- 
sonnier,  et  qui  meurt  avant  d'y  parvenir. 
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De  vostre  sonjç  espondre  serai  ore  doctors. 

Li  oef  est  vaine  cose ,  petite  est  sa  vigors  ; 

Li  serpent  qu'en  iscoit,  fel  est  de  maies  mors; 

C'est  i.  hom  orgillous  qui  mouvra  mains  estors, 

Et  vorra  sormonter  rois  et  empéreors, 

Et  mettre  desous  lui  et  rois  et  aumacors, 

Et  conquerre  par  force  les  castiaus  et  les  tors , 

Et  prendre  et  retenir  et  tières  et  ôunors; 

Mais  ne  le  pora  faire ,  petite  est  sa  valors 

Ains  tomera  arrière,  quar  maie  est  sa  vigors. » 

Quant  Felipes  Toi ,  d'ire  mua  coulors , 

Et  cuida  d'AIixandres  qu'il  sôït  mauvais  oi$ors« 

Apres  cestui  parla  Salios  de  Montmier;** 
Sages  hom  de  la  loi,  ases  sot  de  V  mestier  : 
«Oies,  fait  il,  signor,  que  je  vus  voel  noncier  : 
De  cose  qui  en  songe  pecoie  de  legier, 
Ne  croi  jou  que  nus  hom  peust  bien  esploîtier. 
Li  oef  est  vaine  cose ,  legiers  est  a  brisier  ; 
Li  serpens  qu'en  iscoit,  k'il  vit  félon  et  fier, 
Est  i.  hom  de  fol  cuer  qui  1'  voira  guerroier, 
Et  totes  ses  contrées  guerpir  et  exillier; 
3fais  tôt  son  desirier  ne  pora  exploitier, 
Quar  tôt  cil  li  fauront  ki  li  voiront  aidier  ; 
Et  mult  vilainement  l'esteura  repairier. 
Si  com  fist  li  serpens  qui  retoma  arier.  » 
Cis  a  fait  Felîpon  durement  esmaier.  129 

24.  Salios  de  Montmier,  Go  serait  d'abord  porté  à  regarder  ce  Qom 
comme  étant  complètement  de  l'inventioa  du  poète;  cependant 
Monimier  parait  être  Tabrégé  de  Monlmonnier,  famille  des  environs 
de  Lamballe.  Ajoutons  que  les  mots  Soliou,  Monnier  et  Turmier, 
(ces  derniers  sont  donnés  par  quelques  manuscrits)  appartiennent 
encore  de  nos  jours  à  la  Bretagne  armoricaine,  (Voy.  Rsvue  de 
VAlexandriade,  par  M.  Lccourt  de  la  Villethassetz,  p.  xv.) 
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Apres  ces  ii.  parla  Aristote  d'Ataine^ 
En  pie  en  est  levés ,  de  bien  dire  se  paine  t 
«Oies,  fait  il,  signor,  une  raison  certaine. 
Li  oef  de  coi  parlons,  n'est  mie  cose  vaine  ; 
Le  monde  seneiie  et  la  mer  et  Taraine,*' 
Et  li  mijous  dedens  est  tiere  de  gent  plaine; 
De  r  serpent  qu'en  iscoit,  vou  Tdi  par  Ste.  Elaine,*^ 
Que  cou  est  Alixandres  qui  soferra  grant  paine , 
Et  ert  sires  de  T  monde  ^  ma  parole  en  est  saine; 
Et  si  homme ,  après  lui ,  le  tenront  en  demaine , 
Puis  retornera  mors  en  Grese  Macedaine.  » 

Felipes  ot  grant  joie  de  V  songe  ki  bien  pent," 
Mult  ama  Aristote,  et  le  tint  cierement; 
Tôt  li  abandonna  son  or  et  son  argent. 
Alixandres  fu  preus  et  de  bon  entient; 
Ce  conte  l'escriture,  se  Testore  ne  ment^ 
Que  plus  sot  en  x  jors  que  i.  autres  en  c.  ; 
La  nouviele  en  ala  de  ci  en  Orient.**  14T 

25.  Le  inonde  senefie.  Sur  la  terre  comparée  à  un  œuf,  voy.  Hé- 
rodote, Melpomme,  4,  et  Ferdinand  Denis,  Le  monde  enchante, 
p.  113. 

26.  Sainte  Elaine,  Il  est  curieux  de  voir  Aristote  jurer  par  sainte 
Hélène  ;  mais  les  trouvères  n'y  regardaient  pas  de  si  près.  Remarquons 
qu'Alexandre  de  Bemay,  un  des  auteurs  du  Roman  d'Alexandre, 
passe  pour  avoir  composé  celui  de  la  Belle  Elaine  de  Conelantinople, 
mère  de  saint  Martin ,  évêque  de  Tours. 

27.  Ki  bien  penl;  qui  bene  pendet;  ou  si  l*on  veut  faire  rapporter 
hi  à  Felipei,  qui  bene  pensai,  ccgital»  exi&limat, 

28.  De  ei  en  Orient.  <c  Alexandre  reçut  un  jour,  des  ambassadeurs 
du  roi  de  Perse,  pendant  que  Philippe  était  absent  :  il  leur  fit  bonne 
chère ,  et  les  charma  par  sa  politesse  et  par  ses  questions  qui  n'a- 
vaient rien  d'enfantin,  ni  de  frivole Ce  fut  au  point  que  les  am- 
bassadeurs émerveillés  s'en  allèrent  convaincus  que  Tbabileté  si  vantée 
de  Philippe  n'était  rien  en  comparaison  de  la  vivacité  d*esprit  et  des 
grandes  vues  de  son  flls.  »  Plutarq. ,  Vie  d'Alex.  ^ 
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De  ne  sai  quans  pais  î  sont  venu  la  gent , 
Li  mestre  des  escoles ,  li  bon  clerc  sapient 
Qui  voloient  connoistre  sen  cuer  et  sen  talent. 
Aristotes  d' Ataines  Taprit  onestement , 
\\  li  monstre  escriture ,  et  li  valles  Tentent , 
Griu,  Ebriu  et  Caldiu  et  Latin  ensement,'^ 
Et  tôle  la  nature  de  la  mer  et  de  V  vent , 
£t  le  cours  des  estoiles ,  et  le  compasement 
Isi  com  li  planette  maine  le  firmament, 
Et  le  vie  de  V  mont  et  quant  k'il  i  apent,'** 
£t  connoistre  raison ,  et  savoir  ingrement. 
Si  comme  retorikes  en  fait  devisement  ; 
Apres  cou  li  a  dit  i.  bon  castiement  : 
Que  ja  sers  de  putaire  n'ait  entor  lui  sovent  ; 
Quar  maint  home  en  sunt  mort,  et  livre  a  torment. 
Par  losenge,  par  mordre,  par  enpuisonement.** 
Li  mestre  li  ensegne ,  li  damoisiaus  Tentent. 
Une  grant  pièce  après  c*Alixandres  fu  nés,"        165 

29.  Griu,  Ebriu,  etc.  Nous  avons  réuni  les  divers  témoignages  des 
écrivains  sur  l'éducation  d'Alexandre  dans  notre  Essai  sur  la  légende 
d'Alexandre,  p.  69,  "iO,  71. 

30.  Et  quant  k'il  i  apent,  et  quidquid  ad  id  pendet,  c'est-âi-dire 
et  tout  ce  qui  s'y  rattaclie.  On  en  trouvera  le  détail  dans  les  textes 
de  Plntarquc  et  de  Freinsbemius.  Ce  dernier  surtout  est  explicite  à 
cet  égard ,  1 ,  3  et  4. 

31.  Par  losenge,  par  mordre.  Par  tromperie  et  par  meurtre.  Le 
premier  de  ces  mots  signifie  flatterie  du  latin  laus,  louange  et  par  ex- 
tension^ perfidie  tromperie,  Yoy.  le  Glossaire-Index  du  t.  Il  du  Roman 
de  Brut,  éù9^  Le  Roux  de  Lincy,  p.  343,  au  mot  Losengeoienl— 
Meurtre  sous  la  forme  ilford^  et  murder  existe  encore  en  allemand, 
en  anglais  et  en  celtique. 

32.  Une  grant  pièce.  Nous  avons,  vu  p.  5,  que  Natanabus  ou 
mieux  Nectanébo  avait  aidé  Olympias  au  moment  où  elle  donnait  le 
jour  à  Alexandre.  CéUit  une  tradition  reçue  par  toute  l'antiquité 
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Vint  i.  hom  e  V  paîs,  de  garant  sens  renames^ 

Natanabus  ot  non ,  des  arts  ert  bien  fondes. 

Cil  fu  puis  d'Alixandres  et  mestres  et  prives  ; 

Cil  li  monstra  de  Tair  toutes  les  qualités , 

Et  en  quele  manière  est  li  solaus  levés , 

Et  si  comme  la  lune  remue  ses  clartés. 

Et  de  r  cors  des  estoiles  li  monstra  il  ases. 

Cil  sot  tant  d'ingremance ,  et  si  en  fu  uses , 

C*onc  si  bons  encanieres  ne  fu  de  mère  nés. 

Quant  eust  devant  vus  y^'  homes  armes , 

Vus  sanlast  que  cescuns  fust  î.  arbres  rames, 

Et  par  aighe  coraht  qu  'i  disies  vus  i.  près, 

Et  mesist  en  sa  bourses  les  tors  de  xx.  cites. 

De  lui  fust  Alixandres  mescreus  et  blâmes , 

Par  cou  que  de  sa  mère  fu  druement  prives  ;  180 

que  ce  roi  d*Egypte  connaissait  à  fond  tous  les  secrets  de  la  magie  ; 
et  les  biographes  légendaires  d'Alexandre ,  accueillant  ce  bruit  avec 
empressement ,  n'ont  pas  manqué  non  plus  d'accepter  la  fable  qui 
attribuait  à  Nectanébo  la  paternité  d'Alexandre,  comme  on  attribuait 
celle  du  roi  Arthur  aux  ruses  de  Tenchanteur  Merlin.  On  peut  voir 
dans  Freinshemius ,  I,  1.,  la  réunion  et  la  réfutation  des  passages 
des  différents  auteurs  qui  font  mention  de  cette  légende ,  et  dans  le 
Pseudo-Callistbènes,  1 , 1,  le  long  récit  de  ces  amours  adultères.  Nous 
•n  avons  d'ailleurs  tracé  Tanalyse  dans  notre  Essai  sur  la  légende 
d'Alexandre,  p.  71  et  suivantes.  Mais  c'est  une  justice  à  rendre  au 
bon  sens  des  auteurs  du  poème  qui  nous  occupe ,  qu'ils  ont  repoussé, 
autant  qu'il  était  en  eux ,  ces  traditions  outrageantes  pour  leur  héros. 
11  semble  même  qu'ils  aient  pressenti  l'argument  péremptoire  que 
Freinshemius  oppose  à  ces  assertions  mensongères.  Le  savant  biblio- 
thécaire de  la  reine  Christine  fait  remarquer  qu'en  supposant  que 
Nectanébo,  vaincu  par  Artaxercès,  se  soit  réfugié  à  la  cour  de  Ma- 
cédoine, la  date  de  sa  fuite  serait  de  six  ans  postérieure  à  la  nais- 
sance d'Alexandre.  Nos  trouvères  ne  disent  pas  autre  chose  :  Une 
^ant  pièce,  magnum  spatium,  après  c^Alixandres  fa  nés. 
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Dist  on  k'il  ert  ses  fius  et  de  lui  engenres. 
I.  jor  le  prist  as  mains  sor  i.  mont  u  il  ert. 
Si  le  bouta  aval  que  il  fu  luec  tues.'^ 

Alixandres  s'aloît  par  i.  jour  déporter 
Dehors  les  murs  d' Ataine ,  les  la  rive  de  mer. 
Li  contrée  fu  bêle ,  li  solaus  luisoit  eler  ; 
Ëntor  soi  commença  le  règne  a  regarder  ; 
Environ  lui  aloient  tel  ccc.  baceler  ; 
N'i  ot  i.  ne  soit  iius  a  demaine ,  u^a  per^ 
U  a  prince  de  tiere,  que  li  rois  dut  amer. 
Alixandres  les  iist  par  ses  letres  mander, 
Por  cou  y  quant  il  sera  au  terme  d'adouber, 
Avoec  lui  les  fera  ricement  conraer. 
Puis  lor  convint,  o  lui,  grande  paine  endurer, 
Et  mainte  nuit  villcr,  et  maint  jor  jeûner 
Par  les  tieres  sauvajes  que  il  vot  conquestcr. 
Alixandres  s'estut  et  prist  a  escouter  ; 
Desour  tote  la  vile  oï  i.  cri  crier  ;^* 
A  tous  caus  qui  l'oïrent,  estut  le  sanc  muer; 
N'i  ot  i.  si  hardi ,  ne  convenist  tranler. 

Alixandres  apcle  i.  sien  dru  Festion;" 

Si  le  conjura  fort,  qu'il  li  die  raison. 

De  r  cri  que  il  oï  si  die  l'ocoison  ; 

ilt  cil  li  respondi  :  «N'en  dirai  se  voir  non  ,"  204 

« 

33.  Si  ie  boula  aval.^Ceiie  histoire  est  racontée  looguement  dans 

le  Pseudo-Câllislhènes,  L  iSS-— ^oy.  notre  Essai,  p.  75. 

34.  Cri  crier.  C'est  de  Tharmonie  imitative  :  la  rencontre  est  heu- 
reuse. 

35.  Feslion.  L'affection  particulière  d'Aleiandre  pour  son  dru,  son 
ami  Epbestion  explique  pourquoi  nos  auteurs  Tout  substitué  à  Ptolér 
mée  Seter,  que  leur  donnait  le  texte  du  Pseudo-Gallislbènes  ou  plutôt 
de  Yalérius,  I.  i7.  Le  Ms.  de  TArsenal  porte  aussi  Tholomes» 

3e.  N'en  dirai  se  voir  non  :  NihU  dicam  nisi  verum.  Remarquez 
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Et  si  est  cou  folie  que  nous  le  vous  dîson« 

C'est  une  fiere  beste^  ains  tele  ne  vit  on. 

Feleneske  et  hydeuse ,  ceval  l'apele  on." 

E  r  jor  ke  fustes  ne  y  ensi  com  nous  quidon , 

La  roine  d'Egipte**  Tenvoia  Phelipon  ,*• 

Asses  de  peu  de  gent,  petitet  et  faon. 

Or  nus  en  tout  le  mont  ceval  ici  félon; 

Onques  nus  hom  ne  vit  beste  de  sa  façon;** 

Le  costes  a  baucans  et  fauve  le  crépon , 

La  coue  paonnace ,  faite  par  devison  ; 

Si  a  teste  de  boef  et  s'  a  ious  de  lion , 

Et  s'  a  cors  de  cheval ,  s'a  Bucifal  a  non. 

Clos  est  en  une  tour,  s'a  mures  environ  ; 

Ja  ne  quert  riens  veoir  en  la  soie  maison ,  218 

la  séparation  des  deux  mots  se — non,  divisés  toujours  ainsi  dans  les 
écrivains  du  moyen-âge.  Les  exemples  suraboudent. 

37.  L'apele  on.  Il  est  clair  que  le  vers  ne  peut  marcher  qu'autant 
qu'on  intercale  un  t  euphonique  entre  apele  et  on.  Voy.  sur  ce  t  in- 
tercalaire :  Génin,  Variatiom  du  langage  français,  p.  88,  90,  107, 
i08,  111. — Montaigne  n'écrit  jamais  ce  t  exigé  par  l'euphonie. 

38.  La  roine  d'Egipte.  Suivant  Plutarque  c'est  Philonîcus  de  Phar- 
sale  qui  vendit  à  Philippe  le  cheval  Bucéphale  au  prix  de  seize  talents. 

39.  Phelipon.  C'est  l'accusatif  Philippum ,  transporté  dans  notre 
langue.— Voy.  Ampère ,  Formation  de  la  langue  française  »  p.  64 
et  suivantes. 

40.  Onques  nus  hom  ne  vit  beste  de  sa  façon.  II  est  cari«ax  de 
comparer  ce  portrait  de  Bucéphale  avec  celui  du  destrier  de  Turpin 
dans  la  Chanson  de  Roland,  éd»»  de  Génin,  p.  127.— -Voy.  aussi  ane_ 
belle  description  de  cheval  dans  la  Chanson  d'Antioche,  1. 1,  p.  222, 
et  une  autre  dans  hi  Chanson  des  Saxons,  t.  I ,  p.  182.— Quant  au 
Bucéphale  de  l'histoire ,  on  trouvera  réunies  toutes  les  particularités 
qui  le  concernent  dans  Robert  Geier,  Àlexandri  ilf.  historiarum 
«criploref ,  1844,  p.  90, 
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Ains  j  en  tote  sa  vie,  n'  ot  i.  jor  compagnon. 

Quant  on  prent  ci  entor  traitor  u  laron, 

Ja  nus  hom  n'en  fera  justice ,  se  il  non;^^ 

A  la  beste  le  livrent ,  s'en  fait  destruction; 

U  en  ociroit  bien  xiiii.  d'un  randon. 

N'a  c.  homes  en  Grese ,  isi  com  nous  cuidon , 

Qui  osasent  gieter  Bucifal  de  prison  :  » 

Lors  a  dit  Alixandres,  a  guise  de  baron/* 

Que  il  savera  tos  ce  cou  est  voirs  u  non. 

A  cest  mot  le  saisirent*^  trestot  si  compagnon  ; 

U  en  jure  sen  cief  et  mist  sa  main  en  son*^ 

Que  y  se  nus  le  tient  plus  y  n'avéra  garison 

De  r  puig  u  de  1'  pie  perdre  y  sans  nule  niencon  ; 

Puis  n'en  i  ot  celui  ne  l' lessast  a  bandon.*^  232 

41.  Se  il  fian,  nUi  ille.  Yoy.  la  oote  36. 

42.  A  guise  de  baron  :  C*est  en  partie  rexpression  de  Dante  :  a 
(fuisa  di  leon,  quando  si  pose. 

43.  Saisirent,  Cette  locutjon  a  peu  changé  :  nous  diricms  aujour- 
d*bui  :  le  prirent  au  mot, 

44.  Mi&t  sa  main  en  son;  Misit  manum  in  summum,  mit  la  main 
eo  baot  »  en  Falr. 

45.  A  bandon.  «  Le  mot  abandon,.,  sort,  selon  l'occurrence,  de 
deux  racines,  à  bandon,  ou  de  trois  à  ban  don.  Dans  le  premier 
cas ,  c'est  un  adverbe  qui  veut  dire  avec  effort ,  et  sa  racine  est  le 
verbe  bander;  dans  le  second  cas ,  c'est  un  substantif  cfon  fait  à  ban, 
à  cri  public ,  par  conséquent  notoire  à  tous,  irrévocable,  et  cette  ac- 
ceptîoo  nous  reporte  au  verbe  banir,  le  même  que  publier,  »  Génin , 
Roland,  p.  308—9. — On  ne  peut  contester  la  justesse  de  cette  re- 
marque de  M.  Génin  ;  mais  le  mot  abandon,  écrit  d'une  seule  pièce, 
ou  en  deux  parties  a  bandon ,  n'a-t-il  pas  aussi  le  sens  que  nous 
loi  donnons  en  français?  J'en  croirais  volontiers  Du  Gange  et  les 
exemples  qu'il  cite  :  Tos  mes  trésors  vos  est  a  bandon  mis.  Prenez 
ma  terre  tôt  a  vostre  bandon  :  c'est  ainsi  que  dans  le  cas  présent» 
les  amis  d'Alexandre  lë  laissent  abandon,  l'abandonnent. 
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De  r  reson  de  ï  ceval  fu  Alixandres  lies , 
Jamais  n'avéra  joie ,  se  en  est  acointies  ; 
Ases  plus  le  convoite  que  fameleus  dainties.** 
N*a  homme  en  sa  compagne,' qui  mult  n'en  soit  iiies 
Quar  il  ne  tarde  l'eure  que  il  soit  depecies, 
Et  les  membres  de  1'  cors  desrompus  et  sacies ,      » 
Quar  cescuns  en  cuide  estre  destruis  et  exilles. 
Droitement  a  le  vote  est  venus  airies , 
A  Tuis  est  arestes ,  si  a  féru  des  pies 
Et  d'un  mail  k'il  trouva,  tant  qu'il  a  trebucies.*^ 
Li  cevaus  vit  sen  mestre ,  si  est  humelies  ; 
Signorage'li  mostre,  si  est  ajenollies; 
Plus  fu  et  cois  et  mus  qu'esmerillons  engies.*® 
Alixandres  le  vit,  si  en  fu  forment  lies, 
Sempres  li  fist  li  cols  et  li  dos  planoies  ; 
Hui  istra  de  prison  u  ot  este  lies.*® 

Mult  fu  lies  Alixandres ,  quant  il  vit  le  ceval 
Qui  vers  lui  s'umelie  et  ne  li  fet  nul  mal  ;  250 

46.  Qite  fameleus  dainlies;  quam  famelicus  dentaria;  qu'homme 
affamé  (ne  conroite)  d0  quoi  se  mellre  sous  la  dent. 

47.  Tant  quHl  a  trebucies.  Il  se  rapporte  à  Tbuis  qu'Alexandre 
fait  sauter  d'un  coup  de  pied  et  d'un  coup  du  marteau  (mail),  qu'il 
a  trouvé.  Le  Ms.  de  l'Arsenal  explique  bien  cette  scène. 

48.  Esmerillons  engies.  Nous  trouverons  encore  d'autres  termes 
de  chasse ,  après  ces  émérillons  engiés ,  c'est  à  dire  pris  à  l'engin , 
au  pit^ge.  Nos  trouvères  sont  de  l'avis  de  Montaigne  :  «  En  notre 
langage,  dit  le  philosophe  gascon,  je  treuve  assez  d'estoffe,  mais  un 
peu  faulte  de  façon;  car  il  n'est  rien  qu'on  ne  feist  au  jargon  de  nos 
chasses  et  de  notre  guerre ,  qui  est  un  généreux  terrein  a  emprunter.  » 
(Essai,  m.  S.)  On  peut  voir  pour  ces  sortes  de  locutions  la  Vénerie 
de  J.  Du  Fouilloux ,  et  les  Essais  et  Merveilles  de  Nature ,  par  Bené 
François  (le  P.  Etienne  Binet,  jésuite)  Paris,  1657. 

49.  flTttt  islra  de  prison  u  ot  este  lies-^Hodie  exibit  de  carcere  ubi 
fUit  ligatus. 
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La  crupe  li  manie  et  les  crins  contreval 
Qui  plus  estoient  cler  que  pieres  de  crestal  ; 
Et  le  front  li  essue  de  V  pan  de  son  cendal 
£  r  cief  li  met  i.  frain  a  or  et  a  esmal  ; 
Au  plus  tos  que  il  pot,  monta  sor  le  ceval , 
Et  issi  de  la  porte ,  dont  fort  sunt  li  mural , 
En  miliu  de  V  palais  a  pris  li  ber  estai  ;*^ 
De  totes  pars  le  fuient,  n'i  ot  issi  vasal 
Qui  osast  arrester,  tôt  le  tienent  a  mal  ; 
Quar  ne  sai  a  quans  homs  a  fait  laidure  et  mal. 
Alixandrejs  descent  devant  le  dois  roial , 
Li  petit  et  li  grand  crioient  communal  : 
«Ici  nos  mostre  ensegne  de  roi  emperial.»" 

Tôt  ont  ceste  mervelle  oie  et  entendue , 
Que  Alixandres  a  Bucifal  trait  de  mue  : 
Onques  n'ot  e  V  pais  plus  fiere  beste  vue  ; 
Quant  le  virent  venir,  s'ont  tel  paor  eue , 
Et  la  gens  d'environ  en  est  si  esperdue , 
K'il  se  tient  a  gari,  ki  premiers  se  remue.** 
Tos  fu  par  le  pais  la  novele  seue  ; 
Griu  et  Macédonien  en  ont  grant  joie  eue, 
Et  dient  que  lor  liere  ert  par  lui  deffendue.  272 

50.  A  pris  li  ber  estai.  G.  à  d.  le  ber^  le  vaillant  Alexandre  s'est 
installé  (estallé),  a  fait  arrêt  au  milieu  du  palais.  Voy.  Glossaire  de 
Dh  Cange,  aux  mots  stallum,  stallagium,  etc. 

51.  Isi  nos  moslre  ensegne  de  roi  emperial!  Dans  Plutarque  (Alex. 
eh,  YI.)  Philippe  embrasse  son  fils  au  front,  et,  versant  des  larmes 
de  joie  :  «  0  mon  fils ,  lui  dit-il ,  cherche  un  autre  royaume  ;  la  Ma- 
cédoioe  D*est  plus  à  ta  mesure.  » — Dans  le  Pseudo-Callistbènes  (  I , 
il 9)  lorsqu'Âlexandre  est  reconduit  en  trionnpbe  à  son  père,  celui-ci 
Tembrasse,  en  s'écriant:  «Salut  Alexandre,  souverain  de  Tunivers!» 

52.  K'il  se  lient  a  gari,  ki  premiers  se  fcmue;  c.  à  d.  que  ceux- 
là  seuls  se  croient  à  Tabri  qui  peuvent  s^enfuir  les  premiers. 
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Mult  fu  de  ceste  cose  joiaus  li  roi  Felis  y 
Que  ses  iius  Alixandres  est  si  preus  et  hardis  y 
Onques  en  tout  le  mont  ne  nasqui  si  bons  Gris.*^ 
La  roine  en  fu  lie ,  qui  souvent  i  ot  mis 
Son  or  et  soii  argent ,  et  sen  vair  et  sen  gris 
Qu*Alixandres  donoit  as  demoisiaus  de  pris  y 
As  fins  de  gentius  hommes ,  de  par  tout  le  pais , 
Si  que  y  par  tôt  le  mont,  ert  si  montés  ses  pris 
C'on  ne  quidoit  qu'e  V  mont  fust  autreteus  hom  vis. 

A  xiii.  ans  et  v  mois  fu  ses  termes  asis 
Que  chevalers  du  estre,  li  congies  en  est  pris. 
Li  baron  vont  au  roi  a  raison  Ten  ont  mis  :  '* 
«  D'une  riens  soies  vus ,  sire ,  seurs  et  fis , 
Que  vos  fius  a  le  cuer  de  grante  force  espris  ; 
Quar  tant  conquerre  cuide  desor  ses  anemis^ 
Qu'au  partir  en  sera  li  plus  rices  mendis;^^ 
Et  vus  soies  a  aise  y  en  repos  soies  mis 
Et  aies  en  rivière  o  vos  faucons  volis  ; 
Vos  fius  soit  chevaliers  et  deviegne  pénis , 
Si  conquerre  la  lierre  a  tous  ses  anemis. 
Dex  a  fait  peu  de  tiere ,  si  com  lui  est  avis , 
Quar  se  il  en  estoit  sires  et  poestis , 
Tote  Taroit  domee  de  si  a  xv.  dis. 
Icest  plet  comperront  li  mauves  rice  asis  ,^*  296 

53.  GrU,  variété  du  mot  ffrec. 

54.  A  raison  l'en  ont  mis.  C'est  une  sorte  de  périphrase  des  mots 
araisnier,  araisnir  qui  sont  eux-mêmes  pour  araisonner,  c.  à  d. 
parler,  donner  un  avis,  un  conseil.  Les  mots  ratio  et  oratio,  que 
Oicéron  aime  si  souvent  à  rapprocher,  se  trouvent  ainsi  réunis  presque 
en  une  seule  et  même  signification. 

55.  Qu'au  partir  en  sera  li  plus  rices  mendié  :  c.  à  d.  qu'après 
le  partage  "des  terres ,  les  plu»  riches  deviendront  mendiants. 

56.  rcest  plet  comperront  «  etc.  ;  c.  à  d.  ad  istud  placitum  com-- 
parehunt,  comparaîtront  à  cette  assemblée. 
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Qui  les  frans  chevaliers  ont  fait  povres  mendis , 
Et  ont  les  gruns  trésors  et  les  ciers  pales  bis 
Dont  li  règnes  de  Grese  ert  vestus  et  porprîs.  » 

Entor  le  roi  estoient  li  demaine  et  li  per  ; 
D'Alixandre  li  prient ,  ne  V  face  demorer, 
Car  bien  est  de  V  eage  que  armes  puist  porter^ 
La  roine  de  Grese  en  vet  au  roi  parler  ; 
Li  rois  ot  la  parole  et  le  tierme  noumer. 
Si  dist  a  la  roine  :  v  Or  vus  estuet  pener 
De  querre  rices  dras,  por  lor  cors  conraer^ 
Et  jou  m'entremetrai  de  bons  conrois  doner^ 
Et  ferai  ccc.  autres  pour  s'amour  adouber.  » 
ï>a  roine  en  fu  lie ,  si  se  vot  fort  pener, 
Quar  c'est  la  riens  e  V  mont  qu'ele  doit  plus  amer/^ 
A  icest  mot  commence  li  baniers  a  crier, 
Por  les  valles  bagner  facent  aighe  aporter^*® 
Alixandres  loi ,  si  a  dit  comme  ber 
Que  ja  n4  aura  aighe ,  fors  le  sause  de  mer. 
Le  soir  d'une  gi*ant  feste  que  on  dut  célébrer. 
Sont  venu  a  la  rive  por  lor  cors  eslaver  ; 
Ilueques  veiscies"  bagnier  tant  baceler,  31T 

57.  Quar  c'est  la  Hens  e  Vmonl  qu*ele  doit  plus  amer.  Nous  trou- 
TOBS  dans  ce  vers  une  délicatesse  de  sentiment  et  dVspression,  que 
nous  nous  plaisons  à  signaler  au  lecteur,  tu  la  rareté  de  ces  sortes 
de  mouvements  affectueux  chez  nos  trouvères. 

88.  Por  les  valles  bagner. — Le  mot  valet  ou  varlet,  vcusaletus, 
avait  alors  une  stgniticaiion  noble  et  relevée  :  il  désignait  un  fils  de 
loi,  un  brave  dievalier.  Selon  Villebardouin ,  liv  U»  le  valet  de 
Gonstantînople  était  un  fils  de  l'empereur,  un  jeune  prince  de  douze 
ans.  Les  valets  de  cartes  sont  tous  d'illustres  béros  :  Hector,  Ogier, 
Labire,  Lancelot*  Yoy.  Gémn-^Variations  du  langage  français» 
p.  440  et  suivantes. 

SB.  Ilueques  veiseies.  Cette  locution,  si  fréquente. dans  les  Ckan- 
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Et  courre  par  celé  aighe  et  salir  et  noer  ; 
Icel  jour  les  alerent  mainte  gent  esgaitler. 

Entrues  qu'Alixandres  estoit  aies  bagnier, 
La  roine  de  Grese  fist  ii.  cevaus  cargier. 
De  rices  vestimens  qui  erent  bon  et  cier; 
Droitement  a  la  rive  les  a  fait  envoier. 
Le  novel  roi  de  Grese  qui  le  corage  ot  fier, 
Qui  onques  jor  n'ama  félon  ne  losengier, 
La  fist  ses  compagnons  devant  aparillier^ 
Et  dist  que  li  plus  povre  soient  vestu  premier, 
S*ait  cascuns  bones  armes  et  bon  corant  destrier. 
Les  conroîs  Alixandre  ne  set  nus  esprisier, 
Totes  ses  vesteures  ne  vous  puis  desrainier. 
Ses  hauberc  fu  ouvres  en  File  de  Durier,*® 
Li  pan  sunt  a  argent ,  la  ventalle  a  or  mîer, 
Onques,  de  sa  bonté,  ne  vit  nus  si  legier, 
Ses  escus  de  sinople  et  ses  brans  fu  d'acier, 
ïiii.  mois  et  demi  mist  Baies*'  au  forgier.  335 

s(m9  de  geste,  se  retrouve  aussi  fort  souvent  dans  Villebardouin.-^ 
Voy.  notre  Essai  sur  la  légende  d* Alexandre-le-Grand ,  p.  226  et 
227. — C'est  une  tournure  toute  latine  :  lllic  vidisses ,  etc. 

60.  Ile  de  Durier,  La  première  leçon  portait  vraisemblablement  : 
dedens  Vile  Du  Riers.  Les  noms  de  Bé,  ôe  RU  »  du  Rielz  se  trou- 
vent dans  le  territoire  des  Curiosolites.  Nous  croyons  qu'il  s*agit  ici 
de  Tile  de  Riers  ou  du  Rieu  (de  Jlio^  de  Reo),  appelée  aussi  le 
Terlre-e-uœ-Rieux,  et  située  sur  la  côte  septentrionale  da  Bretagne, 
en  face  de  Bodarl ,  de  Tite  Ago  et  du  Tertre-Lambert, 

61  Raies*  Quelques  manuscrits  donnent  Biles;  mais  le  nom  de 
Baies  se  rapproche  davantage  de  celui  du  fameux  Valand  on  Galans, 
h  qui  les  traditions  romanesques  attribuent  la  fabrication  des  armes 
enchantées  dont  se  servaient  leurs  héros. — Voy.  le  roman  de  Raoul 
de  Cambrai,  par  Edward  Le  Glay,  p.  542—5.  L'emploi  du  £  à  la 
place  du  V  est  fréquent  dans  le  moyen-âge,  comme  Ta  fait  remarquer 
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Devant  lui  amenèrent  Bucifal  le  legier^ 

Alixandres  i  monte ,  estrier  n'i  vot  baillier. 

La  veiscies  grant  joie,  a  l'iscir  de  T  gravier; 

Il  erent  bien  iii.  c.  tôt  novel  chevalier; 

Cescuns  point  le  ceval  des  espérons  d'acier.  340 

M.  Tresvaux  (Vies  des  SS.  de  Bret, ,  t.  I.].  Le  mot  Baies  ou  Balay 
a,  dans  les  noms  de  Lam-Balle  et  Plou-Balay,  la  même  significa- 
tion que  Yales  et  Vallay  dans  Longue-Vale  et  Lan^Vallay,  fly  a  très 
certainement  ici  une  allasion  étymologique  et  un  compliment  à  Ta- 
dresse  de  Tune  de  nos  puissantes  familles  militaires*  Un  graafd  nombre 
de  Bretons  prirent  la  croix  pour  la  défense  des  Saints  Lieux.  (Actes 
de  Bret.  Dom  Lobineau ,  t.  II,  col.  556,  557  et  Dom  Morice  Hist  P I, 
col.  778.  )  Ce  fut ,  suivant  la  Chronique  de  Saint-Brieuc  (Morice  I , 
col.  57.),  un  breton  qui  entra  le  premier  à  Jérusalem  oà  il  fut  suivi 
par  deux  normands.  Armo  4098,  Jérusalem  capia  fuit  à  ChHsiianis, 
videlicet  à  Gofrido  dfi  Bullian  ;  in  cujus  quidem  villœ  Jerusixlem 
eaptUme  unus  Brilannus  primo  et  Normanni  duo  post  ipsum  in-^ 
Iraverunl  per  scalam  armati  infra  diclam  urbem,  antequam  null%u 
aliorum  Christianorum  fuisset  ausus  intrare  propier  melum  Sara- 
cenorum  intra  eandem  degentium;  8  Jdi.  Julii,  Le  duc  de  Baies  est 
un  Goyon  de  La  Vallée:  La  Ballas,  ou  Vallée,  maison  seigneuriale 
située  auprès  et  au  midi  de  Pontaven,  en  Ploubalay,  et  qui  a  ôomné  son 
nom  à  cette  dernière  commune ,  était  un  des  plus  auciens  fîef^  de  la 
famille  Gouyon ,  branche  du  Plessis-Balissop.  Les  Gouyon  de  Baies 
ou  Vallée ,  se  maintinrent  à  la  hauteur  des  plus  beaux  noms  histo- 
riques et  eurent  plusieurs  représentants  dans  les  campagnes  <l'Orient. 
Suivant  Ogée  (DicU  géogr^  et  his.  V»  Matignon),  Etiepne  Gouyon 
qui  suivit  Alain  Forgent  en  Palestine ,  entra  Tun  des  premiers  à 
Jérusalem,  en  1098;  il  di^uta  les  honneurs  de  cette  mémorable 
journée  à  Eustache  de  la  Houssaye,  Gautier  le  Jérusalemien  et 
Lambert  le  Povre.  M.  Gouyon  de  S^-Loyal ,  né  à  la  Baronnais ,  près 
Saint-Malo,  et  qui  vient  d'être  élevé  au  généralat  pour  être  entré  le 
premier  dans  la  citadelle  de  Bomarsund.,  est  encore  un  membre  de 
cette  illustre  famille  du  Pondouvre.  (V.  D.  Mor.,  P.  1,  c.  654,  694, 
et  Rapport  du  général  en  chef  Baraguey-d'Hilliers,  du  21  août  1854.) 
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Felipes  commanda  la  quintaine  adrecîer," 
Icel  jor  î  ferirent  li  nouvel  chevalier; 
Lî  auqus^nt  se  deduîent  au  traire  et  au  lancier  ; 
Quant  il  ont  behordet ,  s'asient  au  mangier. 
La  peuscies  veoir  tant  comte  et  tant  princier; 
De  la  tiere  de  Grese  i  furent  li  guerrier. 
Ains  qu'il  fuscent  Jeve,  es  vus"  i.  mesagier, 
Qui  conta  tel  parole ,  sans  dit  de  n^encognier, 
Dont  corurent  as  armes  c"'  cevalier, 

Mult  fu  bêle  la  cours  en  la  sale  a  lanbrus.** 
Par  amour  Alixandre  servi  Antiocus, 
Tolpmes  et  Dans  Clins ,  Aristes  et  Caunus, 
Pierdica$  et  Liones,  li  ber  Antigonus/'^ 
Lincanors  et  Filote,  Aristes  li  membrus; 
Devant  le  mestre  dois  servi  Ëmenidus. 
Atant  es  le  mesage  qu'en  la  sale  est  venus , 
Le  roi  Felipe  apele  devant  contes  et  dus  : 
a  Rois  Nicolas  te  mande  que  li  renges  treus'* 
De  toi  et  de  ta  tiere ,  que  n'i  demeure  plus  ; 
Et  se  tu  ne  le  fais ,  de  cou  soies  seurs ,  360 

65.  La  quintaine  a^brecier.  Littéralement  :  dresser  le  poteau  contre 
lequel  on  lançait  un  dard  »  une  lance. 

.63.  Es  t7tM.— Sur  cette  locution  qui  signifie  :  voici  (voyez  ici)  voilà 
(yfojez  là)  ou  bien  :  voyez-vùus  ici,  voyez-vous  là,  consultez  Génin, 
Variations  de  la  langue  française,  p.  332. 

64.  Lanbrus  parait  être  ainsi  écrit  pour  la  rime. 

63.  Anliocus,  etc.  Ce  sont  les  noms  des  douze  guerriers  qui  vont 
êtrt  choisis  par  Alexandre  pour  être  les  XII  Pers  de  Grèce.  Nous 
en  parlerons  plus  loin.  (Y.  Pseudo-Callistbènes,  I,  19). 

66.  Rois  Nicolas  te  mande  que  li  renges  treus,  c  à  d.  que  tu  lui 
rendes  tribut ,  ipsi  reddas  tributum.  Remarquez  la  terminaison  ge^ 
au  subjonctif  :  elle  est  de  règle  grammaticale.  Yoy.  Ampère,  For^ 
motion  de  la  langue  française,  p.  163  et  suiyantest 
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En  ta  tiere  venra  o  Hermins  et  o  Turs.*'' 
Ne  te  garra  castiaus  ne  cites  ne  fors  murs. 
Si  que  par  vive  force  vos  metra  au  desus.  » 
Felipes  ne  dist  niot^  ains  clina  le  cief  jus. 

Bolans  fu  Alixandres ,  quant  il  vit  le  mesage*' 
Qui  li  a  aconte  son  doel  et  son  damage  ; 
De  mautalent  noirci  et  mua  son  visage. 
Voiant  tote  la  cort  se  drece  en  son  estage , 
Sor  Tespaule  s*apoie  Emenidon  d^Arcage  ,•• 
Le  mesagep  apele ,  se  le  dist  son  corage  :^^ 
aJou  mand  a  ten  signor,  trop  a  fait  grant  outrage, 
Qui  de  r  règne  de  Grese  demande  le  treuage. 
11  l'ara  a  bon  terme ,  si  je  puis ,  si  sauvage 
Que  li  retornera  a  honte  et  a  damage. 
Ja  n'ara,  si  je  vie,  fermeté  ne  estage. 
Qui  r  puise  garandir,  tant  i  ait  fier  pasage. 
Or  me  convient  prouver  sor  lui  mon  vaselage. 
Jamais  n'avérai  joie  en  trestot  mon  eage , 
Si  que  1%  cief  de  lui  en  avérai  en  gage.  » 

Li  mes  ot  la  parole,  si  se  luet  e  Y  repaire;         380 

67.  0  Hermini  et  o  Tun,  c.  à  d.  «vec  des  Arméniens  et  des  Turks. 
^Sor  la  forme  o  signifiant  avec,  voy.  Ampère,  ouvrage  cité  p.  291, 
et  Génin;  Variations  etc. ,  p.  2130. 

68.  Le  mesage  p.  le  messager.  Ces  sortes  d'ambassades  se  retrou- 
vent à  chaque  instant  dans  les  Chansons  de  geste.  La  Chanson  de 
Roland  débute  par  un  message  qu'envoie  le  roi  Marsile  à  Tempereur 
Cbarlemagne.— Les  historiens  eux-mêmes  présentent  un  grand  nom* 
hre  de  faits  analogues. 

09.  Emenidon  d*Arcage.  Partout  ailleurs  on  lit  Àrc(ide,  ç.  ^  d. 
d*Arcadie  ;  mais  nos  trouvères  font  bon  marcb(^  surtout  des  nomi^ 
propres ,  quand  il  s'agit  de  la  rime. 

7p.  Corage,  du  mot  eor,  co^ur;  il  lui  dit  ce  qu'il  aeurle  cour» 
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Ains  ne  fina  d'errer  de  ci  que  a  Cesaire.''* 

A  Nicolas  a  bien  aconte  son  afaire , 

Conta  lui  d'Alixandre  com  a  lier  le  viaire, 

Et  le  cuer  plus  hardi  que  lion  c'on  ot  braire  : 

«Ains  ne  nascui  teus  hom  por  boine  gent  atraire;» 

A  caus  qui  sont  o  lui  est  frans  et  de  bone  aire , 

Et  a  ses  anemis  est  fel  et  de  mal  aire. 

Ne  vus  cuide  laisier  ne  castiel  ne  repaire , 

Ains  vus  en  cuide  bien  par  vive  force  traire.  » 

Quant  Nicolas  Toi ,  de  riens  ne  li  pot  plaire , 

Il  en  jure  sen  cief  et  sa  pelice  vaire , 

S'as  puins  le  puet  tenir,  il  li  fera  contraire  :" 

«Je  li  quit  destemprer  si  félon  laituaire,''' 

N'aideroit  sen  parent,  s*il  li  veoit  Tuel  traire. 

Li  mes  dist  en  riant  a  Bocher  de  Valcaire:"^* 

«De  lonc  le  manacies  il  ne  vus  prise  gaire.  »  396 

71.  Cesaire.  Dans  le  Pseudo-Gallisthènes ,  Nicolas  contre  lequel 
Alexandre  soutient  une  lutte  aux  Jeux  Olympiques,  est  roi  d'Acama- 
nie.  Le  souvenir  des  brillants  exploits  de  la  première  croisade  »  où 
Baudouin  I»',  père  de  Godefroy  de  Bouillon ,  s'empara  de  Gésarée , 
en  1096,  dut  faire  préférer  à  nos  trouvères  le  nom  de  cette  ville  à 
celui  d'une  principauté  antique,  parfaitement  inconnue  À  leurs  audi- 
teurs. 

72.  S'as  puiM,  Ce  vers  a  de  Ténergie. 

73.  Je  lui  quii  destemprer  si  félon  laituaire  :  c.  à  d.  Je  pense  lui 
déiremper  un  électuaire  si  mauvais. 

74.  Bocher  de  Vakaire  ou  Bouchier  de  Val-Chaire,  La  maison 
Boschier,  des  environs  de  Lamballe,  avait,  par  ses  alliaQces  et  ses 
propriétés,  des  rapports  intimes  avec  la  famille  de  Lambert  Li  Gort; 
ses  domaines  du  Vau-Boschter,  de  Maumuçon ,  de  la  Yille-Haslé ,  de 
la  Motte ,  d'Oursigné ,  de  la  Villebouchier,  de  la  Salle  et  des  Clos- 
Bocher  étaient  auprès  des  terres  de  YiUe-Gort,  de  Surpont,  des  Per^ 
rières,  de  Bi*Q»ri,  de  S^^-Riveul,  de  Trebert,  de  S^Erraagor,  de  la 


ENFANCE  D'ALIXANDRE,  25 

Mervelle  ot  Alixandres,  quant  il  vint  de  le  guerre, 
^ue  li  rois  Nicolas  viut  treu  de  sa  tiere  : 
Par  les  lointains  pais  fist  les  bacelers  querre  ; 
<}ue  tout  vegnent  a  lui  qui  or  voiront  conquerre. 
Li  nouviaus  rois  de  Grese  se  grans  trésors  desere  ; 
Nus  n'en  puet  remanere  en  huge  n'en  soustiere  ; 
A  ceus  le  fait  douner  que  li  povretes  mère,''* 
Et  venront  avoec  lui  les  grans  plaines  conquerre. 

De  cou  fist  Alixandres  que  vaillans  et  que  fiers, 
Que  frans  et  deboinaires ,  que  gentius  chevaliers , 
Quant  ot  par  le  pais  mande  ses  soudoiers, 
Par  congie  de  sen  père  a  pris  les  useriers , 
Les  sers  de  pute  orine ,  les  félons  pautonniers 
Qui  les  trésors  avoient  et  les  mons  de  deniers , 
Qu'es  laisoient  pourir  a  muis  et  a  sestiers. 
Tous  les  a  départis  as  povres  chevaliers , 
As  gentius  bacelers,  que  il  estoit  mestiers,^* 
Et  les  a  atomes  d'armes  et  de  destriers.  &14 

Berurie,  de  la  Barre  et  du  Prévert,  propriétés  de  la  famille  du  poète. 
Les  Boscbier  fréquentèrent  Pesplanado  des  troubadours  et  des  jon- 
gleurs à  Moncontour  (monl  des  conteurs  ou  trouvères)  comme  Fau- 
teur de  TAlexandriade  lui-même.  Magister  Boscherius  est  dernier 
signataire  ou  rédacteur,  au  12<no  siècle,  de  Tacte  par  lequel  Eudon, 
comte  de  Bretagne ,  et  Alain  Rohan ,  son  cousin ,  concèdent  le  droit 
de  booteillage  du  port  de  Vannes  au  Prieuré  de  S'-Martin  de  Josselin. 
(V,  Recherches  sur  Vorigine  Bretonne  de  Lambert  Le  Court,  par 
M.  E.  Talbot ,  p.  6 ,  et  Mémoire  sur  la  patrie  de  Lambert  Le  Court , 
par  M.  Le  Court  de  la  Villethassetz,  p.  vu ,  et  D.  Morice ,  P.  I ,  G.  655). 

75.  Mère,  tourmente,  gène.  Le  verbe  marrir,  pour  dire  fâcher,  est 
encore  usité  dans  quelques  communes  de  l'arrondissement  de  Dinan, 
et  on  le  prononce  comme  au  12°^  siècle,  meirir, 

76.  Que  il  estoit  mestiers,  quibus  erat  minisierium,  qui  en 

avaient  besoin. 

2 
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N'i  a  i.  isi  povre  qui  n*ait  ii.  escuiers. 
Quant  furent  asanle  par  les  plagnes  d'Aliers ," 
Plus  en  ot  Alixandres  de  Ix,  milliers; 
Emenidus  d'Arcade  fu  ses  confanoniers.'* 

Onques  n'isci  de  Grese  tel  jent  por  Felipon , 
Çom  Alixandres  ot,  si  nos  di  le  leson,^'  420 

77.  piagnes  d'Àliers,  Dans  plusieurs  pacages  dp  poème  de  Lambert 
Le  Court,  le  roi  de  Macédoine  est  appelé  :  Alexandre  d'Alier,  peut 
être  par  corruption  du  mot  IDyrie,  et  en  souvenir  de  la  première 
conquête  faite  par  Alexandre  en  ^38. — Voyez  plus  bas  le  vers  : 

En  la  iiere  d*Alier  de  coi  ot  le  somon; 
Cependant  nous  pensons  devoir  rappeler  qu'il  y  avait  au  moyen- 
âge,  sur  les  bords  de  la  Ranpe,  une  famille  noble  du  nom  û^ Alexandre» 
laquelle  s'babitua  plus  tard  en  Normandie ,  où  Ton  trouve  Alexandre, 
abbé  de  Savigny,  en  1160,  et  Nicolas  Alaxandre,  abbé  du  Mont- 
Saint-Micbel ,  en  1268.  Elle  était  possessionnée  dans  la  commune  de 
Pleurtuit,  entre  Elier»  la  cité  A^Alé,  et  S^-Alexandre,  Les  noms 
à^AlU ,  Alié,  V Allier,  d'Helier,  Haslè,  Hallers  ^  sont  communs  en 
Bretagne.  V.  aussi  Alexandre,  frère  de  M^Henon,  en  1168,  à  Bégar. 
(  Morice  I ,  c.  209 ,634  et  645}.  Les  conteurs  aimaient  ces  phrases  à 
facettes ,  se  plaisaient  dans  ces  allusions  à  double  et  triple  entente. 
Les  jongleurs  ajoutaient  ou  retranchaient  une  lettre  h  un  nom  célèbre 
dans  Tantiquité  pour  le  rapprocher  d*un  nom  du  voisinage  et  lan- 
çaient ,  comme  une  fusée ,  ces  vers  étincelants  au  milieu  de  leur 
auditoire  émerveillé. 

78.  Emenidus  d* Arcade  fa  ses  confanoniers.  On  réservait  cet  em* 
ploi  honorable  et  périlleux  aux  héros  les  plus  vaillants.  Le  porte- 
enseigne  des  Niebelungen  était  le  barde  Folker,  qi](i  joue  un  si  grand 
rôle  dans  le  poème  Scandinave. 

79.  Si  nos  di  le  leson.  Cette  leçoi^,  ce  sont  les  textes  des  biogra- 
phies légendaires  d'Alexandre  c|ui  pouvaient  être  sous  les  yeux  de^ 
trouvères ,  et  notamment  celle  du  Pseudp-Callisthènes  ou  plutôt  de 
son  imitateur  latin,  Valerius  ou  iËsopus.  Yoy.  p.  26  et  suivantes  de 
notre  Essai  sur  la  légende  d'Alexandre-U- Grand  dans  les  Eomans 
du  X//«  siècle. 
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En  la  tiere  d'Alier  de  coi  ol  le  sornon. 

La  veiscies  tendu  maint  rice  pavillon.  422 

Comment  les  XII  P«rs  de  €rrese  furent 

esiriis. 

Aristote  se  jut  sor  i.  pale  esclavon. 
Aliiandres  apele^  si  Ta  mis  a  raison  : 
«Ëslisies  xii.  pers  qui  soient  compagnon,*  3 

1.  Eslmes  Xïl  pers.  La  plupart  des  noms  de  ces  XII  Pers ,  ap« 
partieDoenl  à  rbistoire ,  et  il  est  facile  de  les  reconnaUre  à  travers 
rortbograpbe  ou  la  prononciation  qui  les  défigtire  Ptolémée  ^Tolome], 
Clilus  (Dans  Clins  et  Cliiican],  Nioanor  (Lincanor),  Pbilotas  (Filote), 
Perdiccas  (Perdicas),  Leonatus  (Lione),  Autigoue  (Aniigonun),  Anllo- 
cbus  (Antiocas) ,  Euroène  (Emenidon),  sont  à  peine  travestis.  Le  nom 
^Clincon,  est  écrit  par  abréviation  Clim,  et  Dam  Clins  comme 
1)0  écrivait  Rieul  pour  Rivent  et  Nepnus  pour  Neplunus.  Toutefois  , 
uoe famille  Clin ,  d'ancienne  origine*  possédait,  dans  les  communes 
<le Noyai- sur-Vilaine,  de Govea  et  de  S^-Molf,  les  Hefs  de  Launay,  de 
laTerraye,  de  Noyai  et  de  la  Barre.  Quant  à  Leone,  le  conteur,  tout 
en  évoquant  un  nom  de  Tantiquité,  est  bien  aise  de  rappeler,  et  cite 
avec  une  sorte  de  prédilection  à  ses  auditeurs  une  maison  princière 
de  Bretagne,  qui  eut  dans  le  onzième  siècle  plusieurs  représentants 
aux  Croisades ,  les  vicomtes  et  barons  de  Léon ,  dont  le  nom ,  dans 
les  chartes  armoricaines ,  est  aussi  écrit  tehun  et  Liones ,  comme  dans 
Tilexandriade.  On  trouve  encore  Lianes  &  Lionnei  de  Oaunes  à  côté 
de  Bart  ou  Rort  de  Gaunes,  parmi  les  chevaliers  de  la  Table- 
Bonde.  ArisSle  est  sans  doute  Ariston ,  chef  peu  connu  d'une  cohorte 
d'hétaïres.  Arides  parait  être  soit  Arrhidée,  frère  naturel  d'Alexandre, 
toit  Arrhibas,  on  des  gardes  du  corps.  Enfin ,  nous  pensons  que 
Cauna  est  Calanus,  chef  de  l'infanterie  alliée.  Ce  nom  est  aussi 
écrit  Caulu  et  Caulnu,  et  dans  cette  dernière  forme  il  rappelle  Canines, 
laTiIle-ès-Gaunus«tla  Caulnelais,  lieux  situés  dans  Tarrondissement 
de  Dinan. — Sur  l'importance  que  Le  Grand  d'Aussy  croyait  pouvoir 
donner  à  cette  élection  comme  fixant  la  date  du  Roman  d'Alexandre, 
Voy.  la  réfutation  de  Roquefort  :  Eiai  ifi  la  poésie  française,  etc. , 
p.  i;>8— 9,  et  notre  Essaie  p.  83. 
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Qui  menront  vos  esceles,  totes  par  devison. 

S'ames  vos  chevalers  et  faites  lor  gent  don  ; 

Vus  saves ,  qui  bien  done ,  volentiers  le  sert  on , 

Et  par  donner  puet  on  amolier  félon. 

Se  voles  larges  estre ,  plus  en  seres  preudon , 

Et  conquerres  la  tiere  entor  et  environ , 

Si  que  nus  hom  n'ara  vers  vous  desfension.  » 

Alixandres  Toi ,  si  dreca  le  menton , 

Et  a  di&t  a  sen  mestre  ;  a  Ci  a  t>ele  raison  ; 

Eslisies  vus  meismes  de  qui  nos  le  feron.  » 

a — Primerains  i  metes  Tolome  et  Clincon  ^ 

Lincanor  et  Filote ,  et  Dant  Emenidon  , 

Perdicas  et  Lione  avoec  Anligonun , 

Et  le  conte  Arides ,  Aristes  et  Caunon , 

Antiocus  avoec;  or  sunt  xii.  par  non. 

Ici  sunt  tôt  preudomrae  et  clievaler  baron 

Emenidus  d'Arcade  port  vostre  confanori.  » 

Et  a  dit  Alixandres  :  «A  Deu  beneichon.  » 

En  icel  jor  que  furent  eslit  li  xii.  per, 
Que  li  rois  Alixandres  les  ot  fait  deviser, 
A  fait  monter  sa  gent  et  ses  grailes  soner; 
E  r  règne  Nicolas  voira  très  or  aler. 
Emenidus  commande  son  confanon  porter; 
Jamais  ne  finera ,  si  venra  a  la  mer. 
Devant  soi,  encontra  li  rois  i.  baceler 
Qui  les  ceviaus  ot  blont  et  le  viaire  cler; 
Son  samblant  ne  sa  face  ne  vus  sai  deviser; 
De  plus  jentil  dansiel  n'ora  nus  hom  parler, 
Afules  d'une  cauce ,  n'ot  house  ne  soUer  : 
A  cens  devant  a  pris  le  roi  a  demander  ; 
I.  dansiaus  Tesgarda,  si  li  ala  mostrcr, 
Et  il  ala  le  roi  hautement  saluer  :  35 
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«tSîre,  entent  ma  parole,  bien  le  dois  escouter. 

Ne  m'aies  por  ce  vil ,  se  me  vois  povre  aler, 

Je  me  peuise  mius  vestir  et  atourner; 

Mais  teus  hom  me  fait  querre ,  s'il  me  pooit  trover^ 

Qui  me  feroit  le  bu  de  la  teste  sevrer. 

Je  sui  nies*  le  roi  Daire,  ne  te  le  doi  celer, 

Fias  sui  de  sa  serour,  si  me  deust  amer; 

Mais  il  me  toit  ma  tere ,  pour  moi  desireter. 

Or  sui  venus  a  toi ,  car  j*ai  oî  conter 

Que  tu  retiens  les  povres  qui  voelent  am^ider^ 

Et  plus  povres  de  moi  ne  pues  tu  esgarder, 

Quar  je  n'ai  tant  de  liere  u  me  puise  esconser.  » 

Â  icest  mot-  a  fait  maint  chevalier  pasmer  ; 

Alixandres  meisme  commence  a  sospir^r* 

Apres  H  demanda  com  il  se  fait  noumer  : 

«Sire,  jou  ai  nom  Sanses,  fins  le  roi  Oteer.* 

Li  rois  Daires,  mes  oncles,  le  fist  emprisonner,      52 

2.  Plusieurs  Mss.  portent  cousin ,  expression  qui  tfouve  son  ex- 
plication dans  les  habitudes  de  langage  de  la  Bretagne. 

3.  Sire,  jou  ai  nom  Semses,  fins  le  roi  Oteer.  Le  nom  de  ce 
personnage  épisodique  est  sans  doute  un  souvenir  des  Croisades. 
Oteer  est  le  nom  de  Tun  des  premiers  sires  connus  de  Souligny, 
maison  princière ,  qui  a  fourni  des  seigneurs  à  Gombourg ,  Dol  et 
Avrancbes.  Oteer  est  cité  dans  une  charte  de  Tabbaye  de  la  Luzerne , 
ih  commencement  du  12<n«  siècle.  (V.  Avranchin  monumental  et 
historique,  par  Edouard  Le  Hericher,  t.  2,  p.  io7,  et  I>.  Morice, 
P.  I,  c  637).  D*après  les  écrivains  que  nous  venons  d^indiquer,  ce  nom 
s'écrit  indifféremment  Oteer,  Other^  Olhuel  et  Oleete;  on  trouve  aussi 
Sanses  de  Mcnardouin  et  son  diminutif  Sanselin,  dans  le  Cartulaire 
de  Savigny.  La  Chanson  d'Ànlioche  de  Richard  le  Pèlerin  cite  parmi 
les  guerriers  de  Gorbarans ,  les  Sarrasins  Sansadoine  et  Sanson  : 
or,  pour  DOS  trouvères,  Turcs,  Arméniens,  Sarrasins  ou  Persans  « 
c*e8t  tout  un. 
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Et  moi  fis  del  pais  et  cacier  et  jeter. 

Tir  me  toit  et  la  tiere  qui  siet  joste  la  mer/ 

Plus  que  on  ne  porroit  en  iiii.  jors  errer. 

E  r  roiaume  de  Perse  t'oi  forment  loer; 

Onqiies  de  si  a  toi  ne  me  voel  arester. 

Hui  devegn  tes  ham  liges,  si  m'en  voel  mult  penep** 

De  faire  ton  service ,  bien  t'î  poras  fier.  » 

Alixandres  ot  joie  qu'il  Toi  si  parler, 

A  pie  est  descendus ,  se  V  prist  a  acoler. 

Son  mestre  cambrelenc  fist  li  rois  apeler, 

De  rices  dras  de  soie  le  fist  bien  conraer, 

Ceval  et  bones  armes  li  con^mande  a  doner; 

Sa  tiere  li  rendra,  s'il  le  puet  conquester, 

Et  donra  de  le  soîe,  s'il  le  sert  sans  fauser,*^ 

Dont  il  pora  en  l'ost  x"»*  homes  mener, 

El  Sanses  cerement  l'en  prist  a  mercier. 

Bel  home  ot  en  Sanson  quand  il  fu  bien  vestus 
Ses  mantiaus  fu  hermins ,  de  deseure  volsus 
D'un  samit  de  Palerne  verniel  ou  vermenus^"^ 
I^i  tasiel  sunt  a  pieres,  li  ors  i  est  parus;  72 

4.  Tir  me  toll  :  Tyrum  mihi  tollit.  Le  siège  de  Tyr,  que  fera  pins 
tard  Alexandre,  ne  sera  plus  un  exploit  imputable  à  rambltion  et  à 
Forgueil ,  mais  un  acte  de  justice.  Alexandre ,  type  du  franc  cheva- 
lier, redressera  un  tort  et  rendra  à  un  malheureux ,  iniquement  dé- 
pouillé ,  le  fief  de  ses  aïeux. 

5.  Hui  devegn.  On  lit  aussi  devieng  :  c'est  la  forme  du  subjonctif 
dont  nous  avons  parlé  page  SI,  note  66.  Beaucoup  de  paysans  de  nos 
provinces  la  conservent  pure  comme  an  XI  1«  siècle. 

0.  Et  donra  de  le  soie;  et  donabit  de  (iltu)  sua,  et  en  donnera 
de  la  sienne.  Ces  mots  moie,  toie,  soie,  avaient  une  énergie  qui 
ne  s'est  gardée  qu'à  moitié  dans  les  équivalents  :  mien ,  tien ,  sien. 

7.  Paterne  ou  Palerme.  II  ne  faut  pas  oublier  les  conquêtes  alors 
récentes  des  Normands  en  Sicile. 
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Cauces  ot  de  brun  pale  et  esporons  agus. 
£n  riant  dist  au  roi  :  «  Tes  amis  est  creus  ; 
Quar  ja  ne  vus  faura,  tant  com  durt  sa  vertus.» 
Et  il  fu  d'Alixandre  liement  retenus  ; 
De  tiere  a  x"-  hommes  H  est  ses  fins  creus.^ 
«Sire,  cou  a  dit  Sanses,  grans  biens  m'est  avenus; 
Encor  quit  veoir  Teure  que  Daire  ert  deceus.® 
La  tiere  en  avères  et  il  ert  confondus. 

m 

Quant  escapai  de  Perse  y  et  en  sui  fors  iscus  y 

Ases  fui  de  ses  hommes  pour  ocîre  seus,^® 

Par  Cesaire  le  grant  m'en  vig  tous  irascus  ; 

Mais  onqueS'par  nul  homme  ni  fui  reconneus^ 

La  trouvai  Nicolas  qui  est  d'ire  esmeus  ; 

Cil  remanace  Grese  a  ardoir  comme  fus; 

Por  cou  que  ne  Ten  est  aportes  H  treus.  v 

Lors  respont  Aliiiandres  y  sens  oonsel  de  ses  drus  :  ^^ 

«Vus  ires  a  Cesare  qui  en  estes  venus, 

Et  dires  Nicolas  que  jou  sui  ja  venus. 

Le  treu  H  aporte  a  tout  c"-  escus; 

Se  partans  ne  V  vienc  querre ,  a  son  oes  ert  perdus. 

Mais  avant  li  dires>  de  part-  moi ,  tel  salus , 

Que  j'en  serai  ocis  u  il  sera  vencus ,  94 

8.  14  eit  ses  fus  creus.  Alexandre  tient  promesse  à  Sanses,  et 
<Mi  /lef  est  accreu  par  les  libéralités  du  roi. 

9.  Encor  a  ici  toute  sa  force  étymologique ,  hanc  horam  ou  hae 
hora,  en  ce  moment  même,  déjà,  etc. 

iO.  Àses  fui.,,,,  seus;  salis  fui  seculus  (sens  passif),  je  fus  assez 
soiYi. 

11  Ces  paroles  d'Alexandre  à  Nicolas  sont  remarquables  de  netteté 
et  de  précision  :  elles  ont  du  nerf  et  de  la  noblesse.  Tout  ce  qui  suit 
d'ailleurs  est  d'une  extrême  fermeté  de  style  :  la  vraie  langue  fran- 
çaise s'y  dessine  avec  ses  qualités  natives  de  clarté  et  de  vigueur. 
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Ains  que  ja  li  treus  li  soit  par  moi  rendus». 
La  bataille  li  manc  o  mes  armes  u  nus. 
Et  cil  ki  vencus  ert^  sera  rois  abatus; 
Ne  doit  tiere  tenir  jouenes  hom  recreus.  » 

Sanses  entent  le  roi,  si  monte  e  V  bai  de  pris; 
Tant  cevauce  li  ber  qu'en  Cesare  est  vertis  ^ 
Et  trouva  Nicolas  en  son  palais  assis; 
Entor  lui  ot  ases  demaines  et  marcis. 
Son  mesage  li  conte  ^  ne  fu  mie  esbahîs.  : 
«Alixandres  vus  mande,  li  rois  poesteis, 
Que  de  mort  vus  deffîe,  car  n'est  pa&  vots  ami»,. 
Par  cou  que  de  sa  tiere  aves  treu  requis. 
Mult  lier  le  vus  aporte,  a  tout  c™*  Gris; 
En  vo  tiere  est  entres  ^  de  cou  soies  tos  fis , 
Ne  jamais  n'^en  istra  a  nul  jar  k'il  soit  vis, 
Dusqu'il  sera  vencus  et  il  en  ert  oci&. 
Ne  vint  ja  c'autres  hom  en  soit  mors  ne  malmîs^; 
Le  batalle  vus  mande  et  jou  le  vus  devis , 
Cors  a  cors  contre  lui,  sor  le  ceval  de  pris.  » 

Nicolas  Tentendi ,  si  abaisa  le  vis , 
D'ire  et  de  mautalent  fu  et  mus  et  pensis; 
Apres  li  respandi  ^  cam  hom  mautalentis  : 
«Mesagier,  com  as  non?» — «Sire,  Sanses  d^Alis^ 
Et  sui  nies  le  rui  Daîre,  mes  or  en  suis  iscis. 
A  tort  me  desirite;  mes  a  tel  me  sui  pris, 
Qu'il  me  rendra  ma  tiere ,  et  plus  m'en  a  promis 
Dont  jou  menrai  en  ost  x"^*  fer  vestis; 
Cou  est  li  miudres  rois,  li  plus  amanevis 
Qui  nascui,  puis  c'Adans  isci  de  Paradis,**  123 

12.  Puis  c^Àdam,  post  quam  Adamm,  après  que^  depuis  que 
Adam.  Remarquez  eo  passant  le  changement  de  la  syllabe  latine  ast 
ou  oct  en  français  ui  :  Ex.  osHum,  huis;  ostreunij,  huHre;  posi, 
puis;  otlOp  huit,  etc» 
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Qa'il  perdi  por  le  pum  ki  li  fu  contredis. 

Or  vous  di  je  por  voir,  et  si  en  soies  fis, 

S'il  vus  trueve  en  batalle ,  vus  seres  malballis  ; 

Vencus  i  remanres  et  de  1'  règne  caitis; 

Sor  le  fier  de  sa  lance  est  tes  jugemens  mis.  »** 

Quant  Tentent  Nicolas,  de  fauset  fist  i.  ris, 

Et  a  dit  a  Sanson ,  oîant  tous  ses  marcis  : 

«Va,  si  di  ten  signor,  ses  inorteus  anemis 

Le  soumont  en  bataille,  d*ui  en  xl.  dis. 

Se  il  viut  cors  a  cors  u  gent  contre  gent  mis.  » 

Quant  Alixandres  voit  son  mesage  venir. 
Il  l'embrace  et  le  baise ,  que  ne  se  pot  tenir, 
Nouvieles  li  demande,  et  si  les  viut  oïr. 
«Sanses,  ne  1'  me  celés,  s'il  vus  vient  a  plaisir, 
Que  vus  dist  Nicolas,  s*en  voira  il  fuir, 
U  se  voira  vers  moi  en  batalle  tenir  ?  » 
«—Certes  sire ,  dist  Sanses ,  il  est  de  grand  air, 
Si  com  cil  qui  vos  viut  de  tout  sen  cuer  hair, 
Et  mult  nos  quide  bien  par  sa  force  honnir. 
Aine  home  de  batalle  ne  vi  si  arainir; 
Par  losenge  me  yot  de  vus  faire  partir, 
Et  dist  qu'il  me  feroit  tout  rendre ,  a  mon  plaisir, 
Quanque  Daire  me  toit  et  que  jou  suel  tenir; 
Et  me  vot  de  son  règne  i.  quartier  départir, 
Par  tant  qu'a  son  service  me  vosise  obéir; 
Mais  jou  n'ai  mie  cuer  de  mon  signor  traïr. 
Si  li  sot  bien  respondre ,  a  bon  mos ,  sans  mentir, 
Que  jou  signor  avoie  plus  vallant  a  servir, 
Qu'il  ne  fust,  ne  rois  Daire  qui  me  vot  malbaillir. 
Et  sacies ,  de  1'  treu  ne  se  viut  astenir,  13î> 

13.  Sor  le  fier  de  sa  lance ,  etc.  Noos  regardons  ce  vers  comme 
«B  des  plus  remarquables  du  poème. 
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Que  il  ne  1'  vus  demant,  qne  qu'en  doie  avenir..»- 

Quant  l'entent  Alixandres,  si  commence  a  frémir; 

D'ire  et  de  mautalent  prist  sa  face  a  noircir. 

Et  jure  celui  Deu  qui  solel  fait  luisir. 

Que  l'un  d'aus  ii.  convient  en  bataile  morir. 

A  ces  mos  en  alerent  as  batalles  jesir, 

Et  au  main ,  quant  il  virent  le  solel  esclarcir^ 

Fait  li  rois  le  harnas  et  les  tîntes  quellir. 

Jamais  ne  s'i  voira  arester  ne  tenir, 

De  si  que  de  Cesare  pora  les  tors  veir.  163 

Commeni  Alixandres  nia  contre  le  wmk 

ITicotos» 

Dolans  fu  et  pensis  Nicolas  des  respons 
Que  li  mande  Alixandres,  li  envers,  li  félons,. 
Que  ne  1'  pora  garir  fermetés  ne  dognons. 
De  partout  son  roiaume  a  mande  ses  barons  ,^ 
Que  lor  convient  laisier  esperviers  et  faucons , 
Et  facent  ratomer  de  novel  les  blasons,* 
Et  bones  armes  aient  et  les  cevaus  Gascons  ; 
Quar  bien  lor  est  mestiers,  isi  com  nous  quidons>' 
Et  viegnent  a  Cesare,  a  coite  d'esporons,' 
Aparillie  de  guerre  ;  portant  en  est  besons. 
Tous  esmuet  les  pais  k'il  ot  larges  et  Ions; 
Si  en  jure  les  Dex  a  cui  il  fait  ses  dons.  12 

1.  El  facent  ratomer,  etc.  Peintare  curieuse  des  mœurs  du 
moyen-âge. 

2.  IH  com  nous  guidons.  Hémisticbe  de  remplisisage  ;  nos  meil- 
leurs poètes ,  Molière  en  tête ,  ne  sont  pas  toujours  exempts  de  ce 
ftère  chapeau.  Nous  en  trouverons  d'autres  exemples. 

3*  Viegnent,  Voy.  la  note  66;^  pag,  22^. 
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Que  se  il  i  remaint  chevaliers  ne  peons  y 
Qui  armes  puist  porter  ne  seoir  en  arçons , 
Destruis  ert,  u  p.endus,  u  rostis  a  carbons. 
Quant  furent  asamble  caus  que  il  ot  soumons , 
Bien  furent  cc^*,  ensi  com  nous  quidons. 
La  peuscies  veoir  tant  rices  confanons, 
Indes ,  vermaus  et  gausnes ,  de  diverses  façons. 
Sor  Taighe  de  Cobar  tendent  lor  pavillons.* 
Quant  ii  rois  Nicolas  ot  tote  s'ost  mandée  j 
Sor  Taighe  de  Cobar  en  le  plagne  aunee , 
Plus  durèrent  lor  loges  de  demie  jomee; 
Nequedent  que  par  home  soit  ja  desbaretee  ; 
Hais  il  ne  veront  ja  la  quinsaine  pasee  ; 
Qui  teus  a  grant  orguel,  i  perdra  sa  posnee. 
Alixandres  cevauce,  s*oriflanbe  levée,* 
0  sa  rices  compagne  d'une  gent  ordenee , 
Qui  toute  est  de  batalle  essaie  et  provee. 
U  n'avoit  gent  e  V  monde  ki  plus  fust  alosee , 
De  bon  signor  garnie  et  bien  enluminée , 
Qui  tout  fait  lor  plaisir  et  quant  que  lor  agrée;        32 

4.  Cobar*  U  semble  que  le  trouvère,  consacrant  un  souvenir  à  son 
pays ,  prenne  naturellement  les  noms  de  ses  béros  parmi  les  familles 
bretonnes ,  qui  s*étaient  illustrées  aux  Croisades  ou  se  disposaient  à 
partir  pour  l'Orient.  Guegon  de  Cobar  ou  Cbobar  lit  les  campagnes 
de  la  Terre-Sainte  et  en  partant  pour  Jérusalem  avec  Radulphe 
U'Anbigné ,  il  donna  à  Tabbaye  de  la  VieuviUe-Hsituée  dans  l'arron- 
dissement de  Satnt-Malo^la  plus  grande  partie  de  sa  terre  du  Plessix , 
près  de  Dol,  du  consentement  de  ses  neveox,  les  enfants  de  Hervé  de 
Tremigon ,  de  Raoul  Gruel  et  de  Hervé  de  MeiUac.  Nous  retrouverons 
ce  dernier  nom  dans  le  cours  du  poème,  ainsi  que  les  noms  de  plu- 
sieurs autres  chevaliers  de  la  même  contrée. 

5.  ÂUxandres  cevauce,  s'criflanbe  levée. — On  tr^vera  des  dé- 
tails sur  Vwifiamme  dans  la  Chan$on  de  HoUmd ,  éd«n  Génin ,  p.  1  I3f 
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Et  ele  est  en  batalte*  pov  lui  si  enbrasee^ 

Que  vii.  tans  d'autre  gent  ni  aroient  durée» 

Il  cevaucent  à  force  et  passent  la  contaree. 

Tholomes  regarda  vers  une  plagne  lee , 

Des  tentes  Nicolas  i  coisi  la  fumée , 

Et  vit  les  pavillons  e  T  funs  d'une  vallée. 

Li  i.  des  Grius  a  l'autre  a  l'ost  au  doi  mostree^ 

Et  dient  en  riant  :  «Jamais  ne  cagne  espee, 

Qui  de  ces  partira,  s'en  est  targe  quasee. 

La  bontés  Alixandre  ki  si  nos  est  privée , 

Doit  bien  estre  a  ices  primerains  acartee.  » 

Ja  fust  Tos  des  Gregois  maintenant  aprestée, 

Mais  il  rois  Alixandres  a  sa  teste  jurée 

Que  mar  s'en  mouvra  î.,  s'est  sa  gent  ordenee,* 

Et  cescune  batalle  a  sens  droit  devisee  ; 

Quar  puisque  si  grans  os  est  ensemble  jostee , 

Il  n'est  hom  si  poiscant  par  cui  fust  desevree, 

Devant  que  mainte  teste  seroit  de  1'  bu  copee, 

Cevalers  abatus  et  siele  renversée, 

Et  de  maint  bon  ceval  la  resne  traînée. 

«Por  cou  voel  que  par  sens  soit  ma  gent  ordenee.  » 

Quant  les  os  de  ii.  pars  se  sont  entreveues, 
Et  les  geldes  a  pie  ki  après  sunt  venues , 
Ont  de  l'ost  Nicolas  les  herberges  veues ,  56 

6.  Que  mar  s'en  mowifra  i.  Que  pas  un  r^e  se  remuera.  Mar 
suiti  d'un  futur  a  toufoirs  une  force  négative  très-remarquable.  U 
équivaut  au  latin  maie  dans  le  sens  que  lai  donne  Virgile  : 
Heu  !  maie  tum  mites  defendet  pampinus  uvai. 

n  a  aussi  le  sens  impératif. 

Voy.  Roland,  éd«n  Génin,  cb.  I»,  v.  196. 

E  dist  al  rei  :  «ia  mar  crerez  Marsilie.  » 
Et  dit  au  roi  :  «  Ne  croyes  pas  Marsile* 
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Tentes  et  pavillons  et  ancubes  tendues, 
Et  ont  les  grans  ricoises  de  Tost  aperceues , 
Il  n'orent  les  deffenses  AHxandre  entendues. 
Celé  part  vont  corant,  n'i  ont  règnes  tenues, 
Grans  cos  i  ont  dones  de  lor  lances  agues  ; 
Li  dar  que  li  Griu  lancent  et  sajaites  molues 
I  volent  plus  espes  qu'en  Mai  herbes  menues ,'' 
Et  cil  bien  se  desfendent  o  les  espees  nues. 
Ains  qu'en  ait  Alixandres  les  noveles  eues,* 
I  ot  sanc  et  cerveles  de  mains  cors  espandues. 
«  Sire  y  dîst  Tholomes ,  les  os  sont  esmeues. 
Ja  i  a  d'ambes  pars  maintes  testes  tolues. 
Faites  armer  vos  gens,  par  ces  plagnes  ramues. 
Que  ne  soient  ancui  folement  deceues  ; 
S'  erent  ces  iii.  batalles  Nicolas  bien  férues 
Que  jou  voi  ordener,  les  ces  bruelles  follues , 
Si  que  soient  ancui  laidement  deronpues , 
Jamais  totes  les  autres-  ne  seroient  cremues ,  » 
« — Tholome,  dist  li  rois,  les  coses  porveues* 
Yienent  sovent  a  bien,  se  bien  sont  maintenues.  » 

Quant  Nicolas  voit  l'ost  des  Grejois  dans  la  plagne, 
Isnelement  commande  a  armer  sa  compagne,  78 

7.  /  volent  plus  espes,  etc.  Ce  vers  a  de  la  grâce. 

8.  Ains  qu'en  ait  Alixandres  Ante  quam  habeat  Alexander,  etc. 
Avant  qu'Alexandre  en  ait  eu  la  nouvelle.  Nous  avons  vu  plus  haut 
que  le  roi  avait  défendu  qu'on  en  vint  aux  mains ,  avant  rordonnance 
de  son  armée. 

9.  Tholome ,  dist  li  rois.  Remarquons  cette  prudente  fermeté 
d'Alexandre.  «  Lorsqu'il  s'agit  de  combattre  les  forces  maritimes  des 
Perses ,  dit  Montesquieu ,  c'est  plutôt  Parménion  qui  a  de  l'audace , 
«'est  plutôt  Alexandre  qui  a  de  la  sagesse.  »  JBsprit  des  Lois, 
Ut.  z.  c.  i4. 
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Et  fait  les  harnas  traire  vers  les  puis  d'Aliagne;^^ 
S'il  vient  a  desconfire  c'  aient  large  canpagne. 
Mult  bel  les  amoneste  et  sajement  ensagne; 
Cescuns  prie  par  foi,  que  il  or  ne  se  fagne," 
Que  Tos  ne  se  desroie,  mes  ensanble  se  tegne, 

■ 

Quar  fiers  est  Alixandres ,  et  fiere  sa  conpagne  : 
«Ne  vus  esmaies  mie,  se  Tuns  l'autre  mahegne; 
Au  départir  de  V  camp,  vera-on  le  gaegne; 
Il  ne  puet  avenir  que  li  i.  ne  s*en  plegne. 
Mius  volroie  morir  que  il' ma  tiere  empregne; 
Metons  fort  contre  fort,  n'i  ait  autre  bargagne.» 
Abilor  de  Loserne  a  commande  s'ensegne;, 
Ne  quide  que  nus  autres  a  sa  valor  atagne , 
Ne  que  millor  de  lui  nuie  part  miius  acagne.^* 

Quant  Alixandres  vît  de  Tost  le  commencaille,. 
Et  li  geldes  a  pie  ki  muevent  la  bataile, 
I.  Grius  en  est  partis,  férus  desous  l'entraille; 
Li  sans,  qui  de  lui  ist,  desous  son  arcon  qualle. 
Alixandres  a  dît  :  «  Ci  n'a  pas  divinalle.  » 
Et  dist  par  mautalent  :  «  Ja  Dex  m'ait  a  balle , 
Se  jou  de  V  asamblee  fac  mes  la  desevralle  ; 
Or  gart  cescuns  sa  cape  a  ceste  commencaille.  »    100 

10.  Vers  les  puU  d'AHagne.  Peut-être  est-il  permis  de  rapprocher 
ce  nom  de  celoi  ô*Alinda,  ville  de  Carie,  qae  la  reine  Ada  défendit 
contre  Alexandre.  Voy.  Amen,  I,  c.  23. 

11.  Que  il  ornesefagne,  Quam  (pour  ul)  ille  (hoc)  hora  non  se 
fingat  :  qu'il  n'hésite  pas ,  qu'il  ne  se  montre  pas  timide  en  ce  moment. 
Voy.  sur  le  sens  des  verbes  feindre  &  se  feindre,  Génin,  Variât,  du 
long.  fr.  p.  371. 

13.  Nule  pari  mius  acagne;  nulla  parle  melUis  (se)  aceingat; 
nulle  part  ceigne  mieux  épée,  ou  se  mette  mieux  à  rœuTr«« 
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Emenidus  d'Arcade  la  primeraine  baille , 

Et  dist  que  bien  les  maint  et  sagement  i  aile; 

Et  gart  ne  se  desroit  et  nus  des  rens  ne  salle  ; 

Xii.  escieles  devise,  a  bien  les  aparaille." 

Quar  a  ci  fait  besoig  et  a  teie  asamlalle 

Ne  puet-on  bien  ouvrer,  se  par  sens  ne  travaille^ 

Emenidus  respont  :  «Ja  tant  com  aurai  maille, 

Ne  mon  haubere  tenir,  ne  gieron ,  ne  ventalle , 

Por  doutance  de  mort,  ne  lor  i  ferai  falle. 

Ancois  serai  férus  très  parmi  le  coraile, 

Et  avérai  bende  le  cors  d'une  toualle. 

Que  jou  ne  face  cose  qni  a  ounor  vus  vaille.  » 

Li  rois  dist  en  plorant  à  Garson  de  Vialle  :  ** 

«On  l'en  puet  mult  bien  croire,  n'i  a  nul  qui  le  valle.»** 

La  première  bataille  conduist  Emenidus , 
Perdicas  li  seconde  et  le  tierce  Caulnus, 
Le  quarte  Liones,  le  quinte  Anliochus;^ 
En  le  siste  batalle  fu  mis  Antigonus  ; 
En  celi  ot  asses  de  princes  el  de  dus 
Qui  feront  en  la  gent  Nicolas  grans  pîelrusr 
Quant  venront  a  l'estor  n'î  feront  nul  refus; 
Bien  quic  c'a  V  despartir,  n'en  pora  gaber  nus.** 
Les  iiî.  autres  batailles  se  rengierent  en  sus.         123 

13.  Xii.  escieles  devise,  a  bien  les  aparaille,  Voy.  pour  cet  ordre 
de  bataille  Arrien  III ,  H ,  et  VillehardouiD ,  p.  72  ;  Cf.  Chanson 
d'Ànlioche,  i.  I,  p.  211  et  suivantes,  ei  Roland,  édoQGénin,  cb;  IV, 
▼.  689 ,  où  Too  voit  la  division  de  Tannée  de  Gharlemagne  en  dix 
échelles  on  cohortes. 

14.  Garson  de  Vialle.  L'amiral-  Garsion  joue  un  grand  rôle  dans 
la  Chanson  d'Antioche'.  Voy.  la  Table  dies  noms  de  cet  ouvrage. 

15.  Toute  cette  scène  nous  parait  fort  belle  et  bien  rendue  :  c'est 
du  véritable  héroïsme  chevaleresque. 

16.  iVwi  pora  gaber  mu;  nut  n'en  pourra  tromper  un  seul  ;.  ils 
ae  laisseront  échapper  personne* 
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Mult  fu  preus  Alixandres  et  de  sens  ot  plente  ; 
Des  autres  vi.  batailles  a-îl  bien  commande 
Que  li  baron  les  mainent  ssgement,  par  iierte. 
Dan  Clin  balle  le  semé,  V  uitisme  Tolome; 
Cil  doi  sunt  d'un  eage  et  près  d'un  parente, 
Et  si  erent  andoi  de  proecce  esprove, 
De  tote  Tost  de  Grese  furent  li  plus  doute, 
Fors  seul  Ëmenidon ,  ki  tant  ot  de  bonté 
C'ainc  ne  fui  d'estor  demi  pie  mesure 
Portant  c'estre  i  peust  a  nule  sauvete. 
La  nueme  esciele  guie  Nicanor  par  fierté , 
Et  la  disime  balle  li  rois  a  Ariste; 
Cil  doi  furent  vasal  de  corage  adure, 
En  guerre  et  en  bataille  cevalier  esprove. 

L'onsime  des  batalles  conduira  Pilotes, 
Arides  de  Yalestre  ot  la  dousime  après; 
Cil  sunt  bon  cevalier  en  estor  et  en  grès.*'  140 

De  la  bataille  des  Qre«  ^  de  la  sent  HTleolas* 

En  la  première  esciele  que  Emenidus  maine^ 
Sist  li  rois  Alixandres,  sor  Bucifal  demaine, 
Car  des  joustes  voira  avoir  la  primeraine , 
Il  le  désire  plus  c'oir  cant  de  Sieraine. 
Este  vus  de  Cesare  l'estore  premeraine, 
Douant  trestous  les  autres  est  li  dus  de  Betaine,*      6 

17,  En  estor  et  en  grès;  en  bataille  et  en  griefs,  dans  les  situa- 
tions graves ,  difficiles. 

I.  li  dus  de  Betaine,  Belaine,  c*est  la  ville  de  Béthanie,  doot  la 
célébrité  semble  rajeunie  au  temps  des  Croisades. 

Cil  Diex  qui  en  Bethaine  suscita  Lazaron , 
Et  qui  por  nous  livra  son  cors  a  passion , 
Il  otroit  a  tous  ceus  vraie  confession , 
Qui  lui  aiment  et  croient  par  bone  entencioo. 
Chanson  d'Àntiache,  p.  S.  III. 
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Et  sist  sor  i.  destrier  ki  plus  cort  d'une  alaine 

Qu'esmerillons  ne  vole  a  1'  aloe  procaine;* 

11  ot  Tun  coste  brun  et  l'autre  blanc  com  laine. 

Quant  le  vit  Alix^andres,  d'à  lui  jouster  se  paine^ 

Bucifal  esporonne,  se  li  lasque  le  reg^ne  : 

Ja  ores  d'ambes  pars  une  joste  certaine. 

Lî  dus  ala  ferir  Alixandre  le  maine/ 

Que  sa  lance  pecoie  sor  le  roi  Macedaine  ^ 

Et  li  rois  le  feri  en  Tescu  d'Aquitaine/ 

Que  tôt  li  a  peçcîe  et  le  brognae  clavaine^ 

Si  que  mult  près  de  V  cuer  li  a  trencié  le  vaine; 

Tote  pleine  sa  lance  ^  V  abat  mort  en  Taraine. 

Les  ii.  batailles  hurtent  et  la  tiere  fu  saine.' 

Fièrement  s'entrecontrent  à  la  première  estraîne. 

As  premeraines  jostes  caîrent  maint  vasal 
Qui  puis  ne  remontèrent  en  sele  de  ceval. 
La  peuisies  veir  fier  estor  communal , 
Tant  escu  destrancie ,  tant  elme ,  tant  nasal  ^ 
Le  sanc  et  les  cerveles  espandre  contreval  ;  35 

%  Confrontez  pour  ce  vers  ce  que  nous  avons  dit  p.  i6,  note  48. 

3.  Alixandre  le  moine,  Àlexander  tnagnus,  de  la  même  manière 
que  DOS  chroniques  appellent  Chaste  maine  le  grand  empereur  d'Oc- 
cident. 

4.  I/escu  d'Aquitaine.  Nous  avons  vu  plus  haut  des  chevaux  gas- 
cons. Celte  vaste  province  de  la  France  a  été  de  tout  temps  renommée 
par  son  industrie ,  son  commerce  et  ses  produits.  Le  nom  modern& 
de  la  Guyenne  n'est  qu'une  corruption  du  mot  VAquilaine^  produite 
par  la  suppression  de  la  lettre  médiate  t, 

5«  El  la  liere  fit  saine,  et  terra  fuit  swnifuinea  (?)  Comme  dans 
ce  beau  vers  de  la  Chanson  d'Antioche  ; 

Des  mors  et  des  navrés  la  terre  senglenta. 
t.  I ,  p.  37. 
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Au  couart  convenoit  de  guerpir  son  estai , 
Et  li  preu  sostenoient  et  la  paine  et  le  mal. 
Et  Alixandres  point  son  destrier  Bucîfal; 
E  r  cief  de  la  bataille  va  joindre  Anabisal;' 
Cil  est  nies  Nicolas  et  rault  sot  de  V  ceval  ; 
Non  porquant  li  ronpirent  et  caingles  et  poitral; 
Parmi  le  cors  li  mist  l'ensegne  de  cendal , 
Si  que  parmi  le  crupe  V  abati  de  V  ceval; 
Puis  a  traite  Tespee ,  a  1'  pug  d'or  a  cristal  ; 
A  r  torner  de  la  jouste  ala  ferir  Cortal  y'' 
Que  Telme  li  trenca  et  le  vaine  orgenal. 
Emenidus  l'csgarde,  s'en  apele  Hunbal  :* 
«Voies 9  fait-il,  de  V  roi  ki  fuit  tel  bastital.* 
Onques  si  hardis  princes  ne  monta  sor  ceval  ; 
Il  n'espargne  nului,  car  si  cap  sunt  mortal; 
Cui  il  ataint  a  cop  ne  demeure  en  ceval. 
Ancui  lor  fera  traire  i.  dolerous  journal 
Il  ne  r  laira  garir  ne  en  mont  ne  en  val.  » 

Emenidus  seoit  e  V  destrier  Arragon; 
Si  cerke  la  bataille  entor  et  environ; 
Ricement  fu  armes ,  regart  ot  de  félon. 
E  r  cief  de  la  batalle  va  jouster  a  Sanson , 
Amis  ert  Nicolas,  de  V  mius  de  sa  maison. 
Emenidus  li  vient  a  poignant  de  randon, 
A  r  cors  li  met  le  fer,  a  tout  le  confanon;**  50 

6.  Anabisal.  Personnage  de  l'invention  de  nos  trouvères* 

7.  Cortal  on  Courte!  :  Ce  nom  appartient  à  la  Bretagne  armoricaine. 

8.  nunbal  parait  être  de  Tinvention  des  trouvères. 

9.  Basiilal;  ce  mot  est  expressif  ;  it  retentit  comme  la  cbose  qu'il 
signifie ,  bruit ,  vacarme ,  bataille, 

10.  A  tout»  avec  tout.  Voy.  Ampère,  Bist*  de  la  langue  fran- 
çaise, p.  294.  Nous  disons  encore  à  toute  force,  pour  avec  toute  foret; 
à  grand  renfort ,  pour  avec  grand  renfàri ,  etc. 
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Si  l'abat  de  1'  ceval,  qu'en  vuident  li  arcon. 

Aspiros  d'Escalite  sist  en  alerion  :** 

Iries  fu  et  doians  de  la  mort  de  Sanson , 

S'or  ne  le  p«et  vengier,  ne  se  prise  un  boton'. 

En  la  prese  grignor  ala  ferir  Begon:** 

Tote  plaine  sa  lance,  l'abat  mort  de  Tarcon; 

Mult  en  poîse  Alixandre  de  la  mort  son  baron 

Et  dist  :  «Vus  m'ares  sempres  mult  près  a  compagnon.» 

Au  torner  que  il  fîsl,  il  fiert  le  cief  en  bron,** 

Que  ronpue  est  la  coife  et  avoec  H  bouton, 

Et  la  teste  li  cope  pardesous  le  menton. 

Cil  de  Cesare  voient  icele  grant  marison, 

Si  dient  que  trop  sunt  li  cop  des  Grins  félon* 

Es  vus  par  la  batalle  ses  soudoiers  venir  6i. 

ii.  Aspiros  d^Esealile  sist  en  aUrion.  Aspiro^  parait  être  un  non» 
inventé  :  Escarlol  est  un  nom  de  la  Bretagne  armoricaine.  Un  alérioo 
est  un  petit  aiglon  :  c'est  probablement  ici  le  nom  du  cheval  d*Aspiros. 

12.  Begon—W  y  a  dans  la  Chanson  d'Àniiocbe  un  Begon  de  Belin, 
ancien  héras  lorrain ,  cousin  de  la  femme  du  chevalier  au  Cygne , 
puis  un  Beguo  ou  Begon  »  chargé  avec  Gislebert  de  Rains  de  l'arrière 
garde  à  l'attaque  d'Ântioche.  Ce  nom  appartient  aussi  à  la  Bretagne 
armoricaine.  Voy.  Table  des  noms  de  la  Chanson  d'Antiœhe  et  Re- 
vue de  l'Alexandriade ,  p.  xiv.  D.  Lobineau,  P.  col.  266,  et  Horice, 
P.  I,  col.  52»,  617,  etc. 

15.  /(  flert  le  cief  en  bron»  ferit  capul  in  broneam,  il  frappe  le 
chef  dans  sa  cuirasse.  Le  poète  ne  dit  pas  le  nom  du  capitaine  ainsi 
frappé  en  pleine  poitrine.  Pour  le  mot  flert ,  voici  une  note  de 
M.  Victor  Le  Clerc  sur  un  passage  de  Montaigne,  Essais,  Hv.  I, 
cb.  XXY.  «  Rousseau  qui  a  si  bien  profité  de  ce  chapitre  et  du  pré- 
cédent ,  eut  à  s'applaudir,  dans  sa  jeunesse ,  d'avoir  lu  Montaigne , 
lorsqu'il  se  souvint  que  flert  veut  dire  frappe,  du  latin  ferit  «  et  de* 
Tint  ainsi  l'heureux  interprète  de  cette  devise  de  la  maison  de  Solar;. 
Tel  flert  qui  ne  tue  pas.  »  (Confess. ,  part.  I ,  liv.  5.  ] 
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SanseSy  le  neveu  Daire,  qui  fu  gietes  de  Tir. 
Ricement  fu  armes ,  si  vint  par  grant  air 
Ënmi  la  grignor  prese,  ala  i.  duc  ferir, 
Qui  ot  de  Nicolas  mult  grant  ttere  a  tenir. 
Que  l'escu  de  son  col  li  fait  fendre  et  partir; 
Et  de  cel  cop  li  fait  1'  arme  de  1'  cors  iscir;** 
Puis  a  traite  l'espee;  as  autres  vait  guencir. 
Amilas  de  la  Sere  fait  a  i.  cop  morir;^*^ 
Alixandres  le  voit,  inult  H  vint  a  plaisir, . 
Et  dist  :  «Mult  doit-on  bien  tel  cevaler  tenir, 
Qui  si  set  son  signor  en  bataille  servir; 
Qui  tel  hom  toit  tiere  bien  Ten  doit  niaus  venir.  v> 
La  conpagne  Aiixandre  fiert  de  si  grant  air. 
Que  la  première  esciele  ne  le  pot  mes  soffrir; 
Par  force  les  convint  lor  estor  déguerpir. 

Es  vus  l'autre  bataille  que  conduit  Perdicas; 
A  le  seconde  esciele  des  homes  Nicolas 
Se  jouste,  com  ains  puet,  et  vient  plus  que  le  pas. 
De  lances  et  de  dars  i  oiscies  les  quas, 
Tant  elme  et  tant  escu  veiscies  jesir  bas , 
Maint  cevaler  i  ot  ki  se  pot  clamer  las, 
Qui  gisoit  a  la  tiere,  a  mort  navres  et  mas/'  86 

ié,  Varme,  pour  Vâme:  on  disait  concurreinroent  ame,  anme  et 
arme.  Cf.  avec  Tespagnol  aima.  De  même  :  pelluca  et  perruea , 
pelouse,  cheveux;  Itudniola,  rosiigool,  elc 

•    i5.  Amilas  de  la  Sere  :  on  Ht  aussi  Àhilor  de  Losere,  que  nous 
verrons  plus  loin. 

16.  Moê,  maelatus,  tué  :  le  verbe  màler,  qui  en  dérive,  s*est 
singulièrement  affaibli.  Nous  avons  des  allénualions  pareilles  de  si- 
gnification dans  abîmer j  gâter  et  autres  vocables  usés  >  en  quelque 
sorte,  par  la  circulation  quotidienne.  Cf.  plus  baut,  p.  41 ,  note  5. 
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Sor  Beart  d'  Oliferne  sisl  armes  Elias;*'' 

Cil  estoit  nés  de  Grese,  de  V  lignage  Eneas 

Qui  escapa  de  Troie  quant  li  pais  fu  ars;*' 

E  r  cief  de  la  bataille,  va  joindre  à  Jonatas/' 

I.  baron  de  Cesare  et  ne  de  Caifas;*** 

Grant  tiere  ot  a  tenir  de  jusqu'en. Elinas.** 

Elias  le  feri  qu'il  li  perça  les  dras. 

Si  que,  plaine  sa  lance,  l'abat  de  1'  ceval  cras. 

Abilor  de  Losere  a  ocis  Brunadas,*^ 

I.  chevaliers  de  Grese  ;  cousins  ert  Pilotas. 

La  veiscies  ferîr  Grius  et  Macidonas  ;  97 

n.  Sor  Ecart  d' Oliferne  sisl'  armes  Elias,  Un  béart  ou  baiart 
est  un  cheval  bai.  Il  devient  ici  un  nom  propre  comme  celai  du  cbe- 
Tal  Bayard,  le  palefroi  de  Renaud  de  Montauban,  Talné  et  le  pins 
Taillant  des  quatre  fils  Aimon.  Le  roman  dit  que  ce  cheval  n'eui 
oncque  son  pareil,  car  pour  avoir  couru  dix  lieues  il  n'èlail  point 
las.—\\  est  souvent  question  d'Olifeme  dans  la  Chanson  d'Ântioche; 
c'est  la  même  ville  qu'^Zep  ou  ii^^A.—EIias  a  une  physionomie  tout 
à  fait  sarrasine  :  aussi  le  (rouve-t-on  dans  la  Chanson  d'Antioche, 
t.  Il ,  p.  260.  Voyez  toutefois  D.  Lobineau ,  P.  c.  266. 

18.  Voilà  de  singulières  généalogies ,  où  Grecs  et  Troyens  sont 
confondus  en  un  même  peuple. 

19.  Jonalas.  On  voit  figurer  le  roi  Jonatas  dans  la  Chanson  d'An- 
tioche, t.  II.  p.  248.  Nous  disons  dans  notre  Introduction  pourquoi 
nous  aimons  à  rapprocher  ainsi  notre  poème  de  celui  de  Richard  le 
Pèlerin. 

20.  Caïfas.  Dans  la  Chanson  d'Antioche ,  Gaïfas  est  appelé  Ta* 
postole  ou  pape  dés  Sarrasins. 

21.  Elinas,  pays  de  Grèce;  ailleurs,  BclinaSt  nom  de  Bretagne. 

22.  Abilor  de  Losere  au  lieu  d* Abilor  de  La  Luzerne;  les  trouvères, 
à  l'exemple  des  poètes  latins,  modifiaient  ainsi  les  noms  propres  pour 
varier  le  style  et  adoucir  la  prononciation ,  ou  obéir  aux  exigences 
de  la  rime.  Brunadas  rappelle  Brohades ,  un  des  héros  sarrasins  de 
la  Chanson  d'Antioche. 
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{.a  mesnie  Alixandre  ki  ne  s'  espargncnt  pas, 

As  espees  trencans  les  vont  ferir  e  1'  tas* 

Lor  anemis  aboivrent  de  mult  félons  hanas," 

G'  onques  de  eeste  esciele,  ne  ï  tenes  mie  a  gas, 

U  bien  furent  ii",  n'en  escarperent  pas 

Xx.  ne  dis  y  ne  1.  seus^  ne  fust  navres  et  mas. 

Es  vus  la  tierce  esciele  que  Caunus  li  preus  guie, 
Qui  maint  bon  cevaler  ot  en  sa  compagnie; 
Sor  le  gent  Nicolas  avoient  grant  envie , 
Fièrement  le  requerrent,  que  tos  jors  l'ont  haie. 
La  veist  on  percier  mainte  targe  fiorie. 
Caulnus  point  le  ceval  u  durement  se  lie. 
Va  ferir  Samador  en  le  targe  brunie,** 
Que  li  fent  et  estroe  devers  destre  partie. 
Li  haubers  de  sen  dos  ne  li  vaut  une  pie; 
Parmi  le  cors  li  passe  Tensegne  d'Aumarie , 
Sor  Tarcon  daerrain  renverse  tôt  et  plie. 
Outre  s'en  est  passes,  mes  le  branc  n'i  oublie, 
De  r  fuere  le  trait  fors  quant  li  lance  est  falie; 
Au  retor  fiert  i.  autre  sor  l'elme  de  Pavie, 
Mais  pardevant  l'escu  est  l'espee  guencie, 
Que  l'espeule  senestre  li  a  de  l'  cors  partie. 
Li  bras  a  tôt  l'escu  ciet  e  l'  pre  ki  verdie , 
Et  cil  por  la  dolour  a  le  prese  guerpie; 
liii.  fois  est  pasmés  en  mi  la  praerie. 
Caunus  prist  por  le  règne  le  destrier  d'Orcanie,'* 
A  i.  Griu  Ta  bailliet  qui  de  sien  n'en  ot  mie.         124 

25   Beau  vers ,  d'ane  métaphore  hardie  ! 
^.  Samador,  Nom  sarrasio^ 

2£».  Oreanie.  Quel  était  Ite  pays?  Il  y  a  un  Orchenaie  parmi  les 
Sarrasias  de  U  Chanion  d'Ànlioche. 
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Nus  ne  voit  si  iier  cos  ki  soit  de  sa  partie, 

Qui  por  sa  grant  proecce,  dedens  sen  cuer  ne  rie. 

La  batalle  Caulnu  a  si  l'autre  envaie , 

Que  plus  de  ii.  arpens  est  arrière  sortie, 

Es  vus  Taulre  batalle  que  conduisoit  Leone  ; 
Joste  a  la  quarte  esquele  Nicolas ,  sens  essone  ; 
Maint  escu  i  perciereni  ki  vint  de  Babilone. 
Alant  es  vus  poignant  Friande  de  Sardone;'* 
Cil  est  hom  Alixandre  et  tient  Escalidone  ,*^ 
Et  sist  sor  i.  destrier  ki  vint  de  Calidone. 
Sor  l'escu  de  son  col  ala  ferir  Antone, 
I.  baron  Nicolas  qui  est  de  Babilone  ; 
Si  pecoie  sa  lance  com  un  rain  de  peone.*' 
Lors  a  traite  l'espee  a  V  pug  d'or  a  Sardone, 
Et  li  trence  et  deront  la  coife  sor  le  brogne  ; 
Fièrement  s'i  contient  la  flors  de  Macidone. 

Quant  la  première  esciele  qui  as  Grius  fu  joslec, 
Vit  la  gent  Alixandre  tant  fiere  et  redoutée , 
Et  duite  de  batalle  et  si  bien  ordenee, 
C'onc  si  hardie  gens  ne  fu  de  mère  neé,  lii 

26.  Priande  de  Sardone.  Nous  ne  trouvons  rien  de  positif  sur  ce 
personnage.  Seulement  dans  la  généalogie  des  Eacides,  ancêtres  d'A- 
lexandre, que  donne  le  Pseudo-CalUstbènes  (1, 43],  figure  un  Priamus, 
doBt  le  nom  a  quelque  affinité  avec  celui  de  cet  bomme  du  roi  de 
Macédoine. 

27.  Ces  vers  sont  pénibles  :  on  y  sent  beaucoup  (fe  remplissage  : 
c'est  an  exemple  de  ces  rimes  riches  et  difficiles,  caras  rimas, 
comme  les  appelle  le  troubadour  Arnaud  DanieL 

28.  Com  un  rain  de  peone,  ut  ramus  pœoniœ ,  comme  une 
branche  de  pivoine.  Le  Dictionnaire  de  Boiste,  7«  édiiion,  donne 
simultaoément  les  mots  fftiVQine,  pioineeipéone,  pour  indiquer  cet^« 
iorte  de  plante. 
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Et  ont  l'autre  conpagne  Alixandre  esgardee; 
Cescune  des  batalies  est  par  soi  devisee, 
Si  com  li  maines  rois  l'avoit  bien  ordenee , 
Et  voient  la  lor  gent  mult  près  desbaratee, 
Bien  sevent  ne  poront  vers  aus  avoir  durée. 
Tel  cccc.  en  gisent  aval,  parmi  la  pree, 
Dont  li  moins  mehagnies  ot  la  teste  copee. 
Lor  première  batalle  en  est  si  reusee, 
Que  la  seconde  après  en  est  toute  esfraee  ; 
La  tierce  en  est  fremee  et  la  quarte  branlee. 
Quant  la  gent  Nicolas  qui  après  vint  arme(^, 
Vit  celé  de  devant  en  tel  point  formenee , 
Que  tote  est  en  fuiant  devers  aus  rctornec. 
Toute  fu  de  bien  faire  enfin  destalentee, 
Si  que  l'une  por  l'autre  est  en  fuies  tornce. 
Alixandres  les  siut  o  sa  gent  ordenee  : 
La  peuisies  veoir  mainte  ensegne  fresee, 
En  cors  de  cevaler  tainte  et  ensanglentce  ; 
En  icele  cace  ot  mainte  targc  esfondree. 
Très  qu'a  puis  de  Lierne  n'  i  ot  règne  tirée," 
U  li  harnas  estoit  et  l'autre  gens  alee  ; 
li.  liues  et  demie  a  li  fuite  durée. 
Par  dehors  la  cite  a  1'  destroit  de  l'entrée 
Est  la  gens  Nicolas  qui  fuioit,  arestee. 
Abilor  de  Losere  a  s'enscgne  escriee; 
Iluec  voiront  encor  maintenir  la  mellee. 
Les  ii.  os  sont  jostees  a  1*  destroit  de  Cesaire  ;**     171 

Sfè.  Très  qu'a  puis  de  Lierne.  Nous  manquons  de  docunieots.  sur 
ce  détail  topograpbique.  Nous  trouvons  toutefois  le  bourg  de  LiemaU, 
dans  le  départemeot  de  la  Côte-d'Or. 

30,  A  V  deslrùil  de  Cesaire,  Le  nom  de  Gésaire  ou  Gésarée  donne 
une  physionomie  toute  spéciale  à  cette  lutte  chevaleresque,  dé- 
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Durement  s'entrcfierent,  car  ne  s'entr'  aiment  gaire. 

Maint  navre  oîsies  iluec  crier  et  braire, 

Qui  preu  cevaler  furent  et  franc  et  deboinaîre. 

Emenidus  seoit  sor  ferrant  de  Lucairc;'^ 

De  tote  Tost  de  Grese  ne  pot  on  millor  traire. 

Et  si  estoit  gentius  et  frans  et  deboinaire. 

En  l'escu  va  ferir  le.marcis  de  Navaire;" 

Li  brogne  c'ait  vestue  ne  ii  vaut  une  haire  ; 

Le  cuer  li  a  trancie  sos  le  pelice  vaire. 

Qaant  le  voit  Nicolas ,  muU  11  torne  a  contraire  ; 

Cil  estoit  ses  nies,  si  li  du  bien  desplaire. 

Volontiers  se  volroit  vers  Emenidus  traire , 

Por  vengier  sen  cousin,  se  il  le  pooit  faire. 

Nicolas  point  et  broce  le  destrier  remuant, 
Qnant  voit  mort  son  neveu  a  la  tiere  gesant; 
Malt  durement  li  poise ,  le  cuer  en  a  dolant  ; 
De  cou  ne  se  doit  nus  aler  esmervillant  ; 
Nus  ne  pert  bon  ami,  damage  n'i  ait  grant."        189 

crite  par  nos  trouTères ,  sons  l'impression  des  Croisades.  C'est  nn 
véritable  épisode  des  guerres  sacrées  de  Palestine ,  un  de  ces  car- 
veosels  sérieux,  tels  que  les  ont  retracés  les  poètes  et  les  historiens 
de  cette  époque,  et  qui  ont  eu  lieu  dans  les  plaines  de  là  Syrie ,  ou 
sons  les  murs  de  l'antique  KaMsariéh, 

31»  Lueaire,  Est-ce  Lucar  ou  San-Lucar,  Tille  de  PAndalousie  ; 
est-ce  Lacéra  ou  Lucérfa ,  ville  du  royaume  de  Naples  ?  Il  est  bien 
diffidie  de  décider  ;  et  ce  n'est  probablement  ni  l'une  ni  Vautre. 

32.  Mareis  de  Navaire,  ou  de  Navarre.  On  lit  dans  les  variantes 
Seia$  de  Lavere;  ce  qui  prouve  l'incertitude  qui  règne  sur  ces 
noms  propres,  que  le  poète  ou  le  copiste  change  ou  intercale  à 
son  gré. 

33.  Remarquez  cette  forme  sentencieuse;  nos  troavèrei  s'y  corn* 
plaisent. 


/  • 
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Fias  estoit  de  sen  fr^*e  c'on  apele  Persant;*^ 

En  tote  sa  compagne  n'avoit  i  mius  yallant. 

En  le  large  florie  s'en  Ya  ferir  Ballant,*^ 

Que  il  li  a  perciet  son  hauberc  jaserant, 

Desrompi  douze  mailles  trestotes  d'un  tenant  ^ 

De  jouste  le  coste  Ya  l'acier  conduisant, 

La  car  a  atamee,  mais  ne  Ta  mort  atant;*^ 

Non  puis  quant  de  V  ceval  a  la  tiere  Tespant.*^ 

Lors  a  traite  l'espee,  si  regarde  le  bi^t; 

I  cevàlers  Grgois  en  fiert  en  trespasant , 

Si  qu'a  cel  cop  li  va  li  cief  de  V  bu  rasant. 

Tolomes  esporone,  si  li  vient  au  devant , 

Si  grant  cop  li  dona  parmi  Telme  luisant, 

Que  tôt  le  fait  cliner  sor  son  arco,n  devant; 

De  l'espee  li  donc  iiii.  cos  en  ferant, 

Si  l'a  si  estone  qu'il  n'en  ot  ne  entant." 

Par  le  raisne  le  prent,  si  l'enmainent  atant; 

En  ranprone  li  dist  iii.  mos  en  reprocant , 

«Nicolas,  or  aves  cou  qu'êtes  demandant; 

Le  treu  de  Cesare  avères  maintenant.  »  â09 

34.  PenanL  C'est  un  nom  de  peuple  transformé  en  nom  propre, 
et  à  l'époque  des  Croisades,  c'est  le  synonyme  de  Sarrasin ,  Turc, 
Infidèle,  etc. 

35.  Ballant;  famille  du  littoral  septentrional  de  Bretagne ,  dont  les 
armoiries  étaient  d0Ofii«ttIei  au  lUm  d'argent,  au  chefd'axur  ehar^ 

'  gi  de  trois  Mllettes  d'argent,  ( Soeau  379  Lob.  et  Nobil^^  de  P.  de 
Courcy,  p.  il  ) 

36.  Mais  ne  Va  mort  atant  ;  mais  cependant  il  ne  l'a  pas  meurtri, 
c'est  à  dire  tué  ;  il  n'a  fait  que  lui  entamer  la  chair. 

37.  Non  puis  quant,  etc. ,  seulement  de  son  cheval  il  l'étend  sur 
la  terre. 

38.  Qu'il  n'en  oi  ne  entasU;  qu'il  ne  peut  ni  ouïr,  ni  entendre  : 
on  trouvait  une  différence  entre  ces  deux  expressions. 
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Ja  fttst  pris  Nicolas  et  retenus  atant. 
Et  si  home  vencu,  qui  aloient  fuiant. 
Quant  li  quens  Abîlor  i  est  venus  poignant.*' 
Bien  snnt  en  sa  compagne  cccc.  combatant. 
Ja  ores  d'ambe  part  une  mellee  grant« 
Nicolas  ont  rescous  si  home  maintenant; 
Ariere  le  remainent,  n'i  ont  plus  demorant^ 
Quar  de  tel  compagnie  n'ara  hui  mais  talant. 

Quant  lî  quens  Abilar  ot  rescous  son  signer, 
n  feri  Tolome  parmi  son  elme  a  fior. 
Que  le  ciercle  en  abat  et  les  pîeres  entor; 
Et  Tolomes  flert  lui  en  Felme  de  color. 
Que  il  li  a  percie  le  cercle  de  Talor. 
U  cols  est  descendus  en  Tescu  paint  à  flor; 
Se  tel  Yertu  le  fiert  et  de  si  grant  iror. 
Durement  le  hurta,  si  Tabat  a  sen  tor; 
Maintenant  Teust  mort  et  tome  a  dolor. 
Quant  la  gent  de  César  a  enclos  tôt  entor. 
8or  Tolome  s'arrestent  tel  xxx.  fereor ,  228 

89.  Quelques  manuscrits  portent  iei,  et  dans  Vautres  passages,  l6 
Qwns  SabUor;  cette  erreur  se  sera  aceréditée  par  suite  de  la  pro- 
BODdation ,  au  chant  ou  àrla  dictée ,  de  V$  final  de  qum$  sur  la  vojeUa 
qni  commence  le  mot  de  Abilor. 

Le  nom  d'Abilor,  que  Ton  écrivait  aussi  Âbelar,  et  Eveilar  se 
IDODoo^it  ^-del-olr  et  signifiait  Aomiiitf  de  6oiiiirm<ii0.  On  aperçoit 
aMneut  pourquoi  le  trouvère  Le  Court  a  dooué  placé  dans  ses  vers 
i  ce  nom  d'Abelar,  en  examinant  une  lettre  de  PUlipper  éi«éque  de 
toues,  de  II8O9  qui  se  trouve daos les  Actes  de  Bretagne  de  Morice, 
I»  eol.  68S.  On  voit»  en  effet,  duns  cette  charte  qu'Alfred  et  Hugues 
UGonrt  avaient  des  intérêts  communs  ou  de  consortie  avec  plusieurs 
ncmbres  de  la  famille  du  célèbre  philosophe.  (V.  D^Argeotré,  BU$; 
iêBrtt.,  p.  254»  et  la  Notice,  de  noire  savant  and  M.  Bizeul,  sur 
Pierre  Aheilard,  Biographie  BrHonnM»  I.  i,  p.  !>•.} 
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Qui  as  brans  li  estoient  de  mort  presenteor; 
Desos  lui  li  ocient  son  bon  ceval  Icjor; 
Mais  li  vasaus  fu  preus  et  plains  de  grant  iror. 
Fièrement  se  desfendent  o  les  brans  de  color; 
Ja  fust  pris  li  vasaus  et  tenus  sens  demor^ 
Quant  Dans  Clins  ses  compains  est  venus  a  Testor, 
Et  connut  Tolome  qu'il  asalent  entor. 
Le  ceval  esporone,  s'est  venus  a  1'  contor; 
En  sa  conpagne  furent  maint  riee  poigneor** 
De  la  gent  Alixandre,  le  roi  Macidonor; 
Bien  en  ont  çaus  encontres  en  lor  prenierain  tor. 
Fièrement  les  asalent,  car  point  n'i  ont  demor. 
Dans  Clins  flert  le  premier  qui  tenoit  Tolome, 
Que  l'escu  de  son  col  li  a  fraint  et  fause. 
Parmi  le  cors  li  a  Tanste  et  le  fier  pase; 
De  r  ceval  l'abat  mort,  si  Ta  bien  asene; 
Par  le  frain  a  argent  a  Je  ceval  conbre, 
A  Tolome  l'a  tost  par  le  fraip  présente , 
Et  li  ber  i  monta  qui  mult  l'a  désire, 
Emenidus  fiert  l'autre  de  1'  branc  a  or  letre; 
Le  cief  sor  les  espaules  li  a  de  1'  bu  sevré. 
Perdicas  fiert  le  tiere  et  li  quart  Ariste, 
Et  Licanors  le  quint,  si  com  l'a  encontre 
Que  tout  le  hanepier  li  a  de  V  cief  osie  ,  232 

40»  PuQnear,  pugnator,  batailleur.  Au  moyen-âge,  ceue«xpres- 
sion  est  souvent  joipte  à  un  nom  propre,  pour  indiquer  Tamour  et  la 
profession  des  armes ,  un  homme  qui  ne  craint  pas  d'affronter  les 
périls  de  la  guerre.  Ainsi  un  cbevalier  du  WV^  siècle,  qui  ne  parait 
pas  avoir  été  étranger  à  certains  documents  mis  en  œuvre  dans 
YAlexandriade,  Lambert,  seigneur  des  Manechiers  (feudi  Maneche- 
riorum),  en  Meillac,  terre  dont  son  fils  Robert  donna  une  portion  à 
Tabbaye  de  la  Vieuville,  portait  le  surnom  de  Pvgneor  ou  le  ba- 
tailleur. (D.  Morice,  P.  I,  c.  721.) 
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Deseure  les  orelles  li  a  le  branc  rase. 
Tel  corone  n'ont  mie  ne  mone  ne  abe , 
Que  a  cis  que  on  a  d'un  seul  cop  corone. 
Li  xii.  per  de  Grese  sont  entor  areste, 
Qui  sunt  en  mainte  coite  cremu  et  redote;** 
Par  force  ont  recouvre  le  conte  Tolome 
Que  la  gent  Nicolas  avoient  areste  ; 
Mais  trop  l'ont  cierement  de  lor  cors  acate. 
Adonques  veiscies  bien  aidier  Tolome; 
Corn  il  trence  ces  elmes  o  le  branc  acere» 
Le  prince  de  Corinte  lor  i  a  mort  jeté;*' 
Et  Dans  Clins  i  fait  d'armes  au  coraje  adure. 
Et  li  autre  baron  qui  plain  sunt  de  6erte. 

Li  mellee  est  laisie  et  Tolome  rescous  ; 
Fiere  i  fu  la  bataille  et  l'estors  perillous. 
Arides  point  et  broce  parmi  les  près  herbous , 
Et  il  avoit  ceval  courant  et  vigerous  ; 
En  l'escu  de  sen  col  va  ferir  Maladous,** 
I  baron  Nicolas  qui  fel  ert  et  estons  ; 
Tote  plaine  sa  lance  l'abat  de  V  ceval  rous , 
Et  cil  resaut  en  pies  ^  tous  iries  et  bontous; 
L'espee  tint  e  1*  pug ,  vers  lui  vint  courecous , 
Par  desor  les  orelles  feri  le  ceval  rous ,  2f7& 

41.  Qui  iuni  m  mainte  coite  cremu  et  redote.  Si  Ton  fait  d^ver 
eoite  de  coïtue,  catus,  ce  vers  signifiera  que  Ton  craint  et  redoute 
les  douze  Pers  de  Grèce  dans  toutes  les  réunions,  dans  toutes  les 
mélieê  où  ils  se  rencontr^L 

43,  Le  prince  de  Corinle.  Nous  lirions  plus  volontiers  de  Coronde, 
ville  importante  de  la  Perse ,  proposée  pour  lieu  de  rassemblement 
à»  Turcs  dans  la  Chanson  d'Antioche,  Voy.  Chanson  d'Ant.  t.  II , 
p.  55  9  57  et  suivantes. 

43.  Maladaus,  ailleurs  ^arodou.  Ce  nom  appartient  à  la  Bretagne. 
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Que  de  la  teste  Ta  a  celui  cop  fait  blous.  . 

Arides  saut  en  pies^  iries  et  corajous, 

£t  li  i.  et  H  autres  fu  fiers  et  irlgerous. 

Des  espees  se  douent  grans  cos  et  mervillous,, 

Aîns  qu'en  remagne  mais  li  mellee  d'aus  dous  » 

Et  n'est  9  ce  quit,  li  i.  courecies  et  irous. 

Salatrons  tint  le  brane,  vers  le  Grîu  vint  a  trait  >** 
Si  le  fiert  parmi  Telme ,  qu'il  l'a  quase  et  frait. 
Arides  refiert  lui  qui  le  sien  avoit  trait; 
Fièrement  se  combaient  ens  e  V  cief  d'un  garait. 
Là  Hermines  li  a  son  escu  parmi  fraît/^ 
Mais  il  contre  le  branc  a  Tescu  avant  trait. 
Aristes  li  regiete  un  tel  cop  de  retrait 
Que  l'os  de  1'  bras  li  trence,  et  cil  geta  un  brait  ^ 
Et  proie  que  merci  por  Deu  de  sa  vi«  ait; 
Grant  avoir  l'en  donra;  mais  que  plus  de  mal  n'ait: 
Or  et  argent  et  dras  li  donra  par  tel  plait. 
Quant  l'entent  Aristes /par  tant  vivre  le  lait. 
Lors  se  rent  cil  prison  et  avoec  lui  se  trait.       ' 
Alixandre  le  rent  kî  desarmer  le  fait. 
Le  cief  avoit  plus  blanc  que  ne  soit  glous  de  lait.^* 
Le  roi  demande  i.  mire  et  raençon  promet]^ 
Or  et  argent  asses,  se  il  garir  le  fait, 
Il  l'en  fera  raser  tote  plaine  une  met.*^  3W 

44.  SakOnmi.  Salatron  ou  Lucion  est  im  personnage  éh  la  Chan* 
ifm  d'Aviîocbe, 

45.  Li  Bèrmineâ  li  a  son  escu  parmi  froH;  rAmiéoien,  Sarrasin 
on  Twx:  lui  a  fracassé,  brisé  son  ^cn  par  la  moitié. 

46.  &OIU  de  lait;  goutte  ou  gorgée  de  lait;  mot  formé  par  ono- 
matopée. 

47.  n  Ven  fera  raser  tote  plaine  une  met  ;  \\  loi  en  fera  mettre 
à  ras  tout  piem  unei  bûche. 
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«  Salatrons ,  dist  li  rois  y  vus  estes  mes  prisons.  » 
«—Voire y  sire,  fait-il,  grant  ert  mes  raencons. 
Faites  mol  bien  servir;  ne  sui  mie  garçons/' 
Qttar  jou  Ueng  bien  de  tiere,  que  castiaus,  que  dognons. 
Dont  mener  puis  en  ost  xx"*  compagnons; 
St  tout  vienent  a  moi  quant  jou  les  ai  somons. 
Por  oauy  que  de  vous  est  par  tôt  si  grans  renons, 
£t  que  donner  saves  a  nous  si  rices  dons , 
Devenrai  vos  hora  liges  et  serai  tos  vos  bons/'        3M 

48.  Vaiîei  moi  bien  servir;  ne  mi  mie  gareom:  traiteHBot  btoi 
«omme  prisonnier ,  Je  ne  suis  pas  an  homme  de  rien. 

49.  Devenrai  vos  iu>m  Uges^  etc.  n  n^esl  pas  sans  intérêt  de 
«omparer  ce  passage  avec  une  scène  de  l*Aiade,  où  Ton  voit  Adraste, 
«mbarrassé  par  les  rftnes  de  ses  cbevtia»  qai  ont  heurté  son  char 
contre  une  branche  de  tamarin ,  tomber  vivant  aux  mains  de  Ménélas  : 
«eloî-d  tient  levée ,  au-dessus  de  son  ennemi  terrassé  »  sa  lance  à 
Tombre  allongée.  Adraste  le  supplie,  en  embrassant  ses  genoux,  d'é- 
pargner ses  jour^  et  de  recevoir  la  rançon,  que  ne  manquer^  pas  de 
payer  son  père ,  sMl  le  sait  vivant  sur  les  vaisseaux  des  Achéens» 
{lUade,  VI ,  V.  36  et  suiv.)  Seulement,  comme  le  dit  Herder,  Homère 
né  dans  l'Ionie,  au  milieu  d'un  peuple  plein  de  jeunesse  et  d'avenir, 
environné  dlles  et  de  tribus  florissantes,  décrit,  aux  premiers  rayons 
•du  jour,  sous  un  autre  climat,  dans  une  autre  langue,  les  objets  qui 
<e  présentent  à  ses  yeux  sous  ces  formes  distinctes,  lumineuses, 
éclatantes,  dont  tant  d'autres  s'emparèrent  après  lui.  (Herder,  Idées 
sur  l'hist.  de  l'humanité,  U  m ,  p.  166.)  Nos  trouvères  n'ont  k  leur 
service  qu'une  langue  rude,  sèche,  martelée,  comparable  par  sa  rai- 
deur, à  ces  lourdes  armures  dont  se  bardaient  les  chevaliers ,  une 
langue  couverte  de  fer  Jusqu'à  l'ongle,  comme  ils  le  disent  eux-mêmes. 
Le  héros  Macédonien ,  sur  lequel  semble  glisser  comme  un  rayon 
de  charité  chrétienne,  n'a  point  ici  la  cruauté  sauvage  de  l'Agamem* 
non  d'Homère ,  qui  reproche  h  Ménélas  d'écouter  la  voix  suppliante 
d'un  enttemi ,  et  qui  tue  Adraste  sans  pitié.  Alexandre  écoute  la 
prière  de  Salatron  :  il  appelle  ses  médecins  les  pins  habiles  et  leur 
promet  de  riches  présente ,  s'ils  guérissent  les  blessures  de  son  pri- 
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Ne  ja  n'iere  en  ma  vie  traîtres  ne  félons  ; 

Ains  vu  voirai  servir,  si  com.  chevaliers  bons.  » 

A  Alixandre  plot  mult  bien  ceste  raisons. 

11.  siens  mires  li  balle,,  sages  et  mestres  bons. 

Et  dist,  s'il  le  garisent,  il  lordonm  grans  dons. 

Et  cil  ont  respondn  :  a  Nous  nos  en  penerons.  ** 

A  l'aide  de  Deu ,  saia  et  sauf  le  rendrons 

Dedens  xl.  jours  ;  ja  plus  n'i  meterons.  »*^ 

A  tant  estest  vus  ii«  des  lices  compagnons,. 

Li  u  fu  Tolomes  et  li  autres  Clincons.. 

Cist  ont  en  la  batalle  conquis  tes  ii.  prisons 

De&  homes  Nicolas,  de  ses  millors  barons , 

]>ont  mult  rices  sera,  et  grans  IL  raeneons.. 

Au  roi  les  ont  rendus  ans  îi.  par  les  gemons^**' 

Et  li  rois  les  commande  mener  as  pavillons. 

Alixandres  commande  ses  prisons  a  garder., 
Grans  ert  li  raencons,  s'il  le  vint  demander; 
Cescuns.  s'en  fera  d'or  ii.  fois  contrepeser,    ' 
O  les  autres,  louiers  qu'il  en  voiront  donnerv. 
Lî  rois  de  l'autre  part  se  pri&t  a  regarder 
Et  vît  de  la  bataille  un  Grîjois  retomer.. 
Férus  ert  d'une  espee  e  1'  cors.,  a  V  traverser.. 
Tant  ot  perdu  de  V  sanc  qu'il  ne  pooit  alèr;  332 

soDoier.  CTest  ainsi  que  dans  la  Charuon  tfÀntioche,.  Garston  confie- 
Renaud  Porquel  à  ses  niédecins.  (  1. 1 ,  p.  275  ]. 

bO^  Dedens  xl,  jours;  etc.  Si  le  ohiffie  50  est  fréquemment  em» 
ployé  pour  indiquer  le  nombre  des  corabaltants  ou  soldats  détachés, 
le  terme  de  40  jours  est  souvent  assigpé  aux  événements  dans  les- 
récits  bretons.  Voy.  Ogée ,  Le  Baud  »  etc. ,  sur  la  mort  du  duc  do 
Bretagne ,  François  1»'',  et  sur  le  siège  de  Dinan ,  par  le  duc  Lancastre. 

b\,  Âu  roi  les  ont  rendus  ans  iù  par  les  gemons  :.  au  coi  ils  le& 
ont  amenés  tous  deux  par  les  moustacbes.. 
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Sor  le  col  de  V  ceval  le  convint-il  pasmer. 
Qant  li  rois  Ta  veu,  si  prist  a  sospirer, 
Dolans  fu  en  sen  cuer,  ne  V  pot  plus  endurer. 
Bucifal  esporone  ^  ne  vot  plus  arester^ 
Sempres  le  convenra  cui  que  soit  comparer.'" 
Il  va  cercant  les  rens,  ne  trueve  a  qui  joster. 
ï  chevalier  de  Perse  feri  a  rencontrer, 
Le  cief  sor  les  espaules  fist  ariere  verser; 
De  prince  si  poisant  n*ores  vus  mais  parler. 
Li  rois  crie  s'ensegne  por  sa  gent  vigurer; 
Trestote  la  bataille  fait  la  u  va  branler  ; 
Environ  lui  se  traient  si  domaine  et  si  per. 

Li  xii.  per  se  traient  tôt  environ  le  roi; 
Dont  peuisies  voir  i.  mervillous  tomoi. 
Il  n'i  avoit  parle  d'amors  ne  de  dosnoî. 
Li  couart  fereor  sor  les  elmes  sunt  coi. 
Cil  de  Cesare  voient  Torguel  et  le  bufoi 
De  la  gent  Alixandre ,  qui  ne  lor  portent  foi , 
Et  dist  li  i.  a  l'autre  :  «  Or  penst  cescuns  de  soi  ^ 
Quar  de  Testor  soufrir  n'i  a  mes  nul  conroi.  » 
Les  dos  lor  ont  tornes ,  si  laisent  le  caploi  ; 
Vers  Cesare  s'en  vont  a  force  et  a  desroi, 
Et  li  Griu  les  encaucent  qui  les  espargnent  poi; 
Cil  ki  ne  puet  fuir  a  torment  et  anoi  ; 
Pris  est  u  afoles,  u  menés  a  desroi. 

Li  batalle  est  vencue ,  tornes  lor  ont  les  dos; 
Vers  Cesare  s'en  vont  dont  il  erent  esclos, 
Et  li  Griu  les  encauceni;  qui  sor  tous  ont  le  los. 
De  caus  que  il  ategnent  trencent  et  car  et  os.  361 

ÎB.  Semffres  le  convenra  cui  que  êoii  comparer^  il  lui  conviendra 
^  se  mettre  en  ligne  avec  qui  q[oe  ce  soit  :  il  cbercbe  un  jouteur 
partout  où  il  peut» 
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Lie  sunt  cil  qui  dedens  la  cite  sunt  renclos; 

Il  ne  crîement  Tasaut,  le  creste  de  ii.  co»;" 

Tant  sunt  fort  H  mural  dont  H  bors  est  enclos , 

Que  li  rois  ne  V  pot  prendre,  dont  mult  ot  le  cuer  gros» 

Dehors  se  sunt  logie ,  lès  les  près  d'Alinos  ;** 

Celé  nuit  furent  Griu  a  pais  et  a  repos. 

Es  plains  devant  Cesare,  sunt  li  Griu  ostele; 
Lor  très  i  ont  tendus  et  de  lonc  et  de  le. 
Mais  la  vile  est  tant  fors  que  ne  crient  home  ne;*^ 
Quar  li  mur  en  sunt  haut,  et  parfunt  li  fosse > 
Et  les  tors  batillies  de  brun  marbre  liste  ^ 
Et  li  quariel  en  sunt  tôt  a  plonc  saiele. 
Ii.  liues  environ ,  par  rivière  et  par  pre. 
Sont  li  Griu  herbergie  entor  et  atrave.'* 
La  batalle  est  vejicue;  cil  laiens  sunt  mate» 
Huit  fu  grant  li  esces  qu'il  i  ont  conqueste» 
Li  rois  Ta  a  ses  homes  départi  et  donne. 
S'en  i  ot  cevaler  ne  blecie  ne  navre , 
Que  il  n'ait  boinement  veu  et  visite. 
Tolomes  et  Çlincon  a  li  rois  apiele , 
Et  tous  les  xii.  pers;  si  lor  a  devise ,  382 

til5.  ttne  eriement  Viuaut,  U  erette  de  ii.  eot  :  ils  n^ùol  pat»  plw 
peur  de  Tassaut  que  de  la  crête  de  deux  coqs.  Ces  espèces  de  formvles 
négatives  sont  toujours  pittoresques  chez  les  trouvères  ;  et  le  lecteur 
a  pu  les  remarquer  déjà  en  plusieurs  endroits. 

54.  Les  les  près  d^Àlinos:  le  long  des  prés  d'Âlincis.  On  peut  rap- 
procher cette  dénomination  topographique  de  celle  du  vers  l*'  de  là 
page  38,  note  10.  * 

55.  Que  lie  crient  home  ne;  qu'elle  ne  craint  (aucun)  homme  du 

9ê.  Sont  li  Griu  herbergie  entor  et  airave:  Les  Grecs  étabBsseiit 
autour  leurs  herberges  et  leurs  trefs  ou  tentes,  du  mot  trabs  poutre. 
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Et  monstre  sa  raison  j  de  boine  volente  : 
«  Signer,  ce  dist  ii  rois  »  la  merci  Dame  De  j 
*  Bien  se  sunt  hui  li  Griu  en  bataiie  prove. 
Jeu  TUS  promet  i.  don,  et  tenrai  par  verte. 
Que  ja  ne  conquerrai  ne  castiei  ni  cite , 
Que  tôt  ne  doient  estre  a  votre  volente. 
Je  ne  finerai  mes ,  en  trestot  mon  ae , 
Si  araide  cescun  fait  i.  roi  corone.  o**^ 
Quant  li  per  Font  oî,  mult  l'en  ont  mercie. 
Lors  commande  li  rois  que  ilii."*  arme 
Escorgaitascent  Tost,  quant  il  ert  a  vespre/' 
Que  cil  dedens  ne  facent  salie  a  recelé  ; 
Quar  reposer  convient  les  Grius  qui  sont  lase. 

Alixandres  commande  Tost  a  escorgaitier. 
Que  cil  dedens  n'en  iscent  por  les  Grius  damager  ; 
Et  Nicolas  laiens  ne  li  vint  atarger, 
Ains  apela  ses  hom  et  prîst  a  consiller  : 
o  Signer,  consillies  moi  com  porai  esploitier. 
Alixandres  me  vint  destruire  et  exillier  ; 
n  est  mult  orgîllous  et  li  Griu  sunt  mult  fier; 
Ne  castel  ne  cite  ne  me  quident  laisier.  » 
Abilor  de  Losere  et  Salios  de  Montmier  '*  &0& 

57.  51  arai  de  cescun  faii  i,  rai  corone.  Le  plus  grand  capitaine 
des  temps  modernes  faisait  ainsi  des  rois  des  généraux  de  son  armée. 

58.  EscorgaUoicerU  Vosi,  quant  il  ert  a  vapre;  fissent  la  guette, 
le  guet ,  la  sentinelle  pour  la  défense  de  l'armée,  quand  ce  serait  au 
soir.  Ces  eecorgaites  sont  flréquentes  dans  les  Romans  de  dievalerie, 
où  n  est  question  de  luttes  et  de  batailles.  Remarquons,  en  passant, 
qne  les  enfants ,  dans ieurs  jeux ,  lorsqu'ils  demandent  une  trêve, 
une  tufpension  d'armes ,  s'écrieut  :  eseor!  vieux  mot  qui  s'est  ainsi 
perpétué  Jusqu'à  nos  Jours  dans  le  sens  de  défense. 

59.  AMlor  de  Losere  et  Salios  de  Montmier,  V.  les  notes  34,  p.  9, 
et  23,  et  plus  loin  la  note  sur  Met.   Plusieurs  Mss.   donnent 
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Entendent  sa  raison;  si  respont  le  premier  : 

«Rois,  fai  mander  tes  homes  jusqu'as  puis  de  Gilier,^ 

Et  jusqu'à  la  montegne  u  l'on  trueve  l'or  mier. 

Qu'il  viegnent  a  Cesare  por  lor  signor  aidier  ; 

Et  cil  qui  n'i  venront  soient  tout  servager, 

Et  tôt  en  ta  merci  de  lor  te&tes  trencier.  » 

Et  respont  Nicolas  :  «  Ce  ne  pris  i.  denier  ; 

Tôt  li  home  de  V  mont,  serjant  ne  chevalier, 

Ne  poroient  as  Grius  lonjement  guerroiera  41$ 

Salos  de  Noumier,  Tfaymier  ou  Nimier;  Ce  nom  est  de  la  Basse- 
Nonnandie;  d*autres  leçoDS  portent  :  Le  Molnier,  Nom  que  Toa 
trouve  dans  les  auciens  hommages  du  duché  de  Penthièvre.  Y.  aussr 
le  Manifeste  déjà  cité  de  Philippe,  évèque  de  Rennes,  D.  Horioe,  P. 
G.  681,  et  Le  Héricher,  Avranch.  hisL  et  mon.  «  p.  68,  où  l'auteiir 
parle  d'un  seigneur  de  la  Luzerne  ou  de  Gourbefosse ,  qui  s'armait 
&azur  à  un  fer  de  moulin  d*w  chargé  de  cinq  coquilleê  de  gueules. 
La  famille  de  Gourbefosse  est  alliée,  en  Bretagne,  à  la  maison  Leziart, 
que  nous  trouverons  plus  loin. 

60.  Gilier  ou  Guillier.  La  montagne  ou  côte  du  GuilUer  sur  laqneUe 
se  trouve  le  château  du  même  nom ,  est  située  dans  la  commune  de 
Plédéliac,  près  de  Jugon;  ce  tertre  faisait  autrefois  partie  des  domaines 
d'Adélie  de  Penthièvre ,  dame  Toumemine  de  la  Hunaudaye.  Perce- 
val  Guillier,  seigneur  de  la  Yille-au-Ré,  s'armait:  d'oràunserpef^ 
volant  de  sable,  blason  qui  a  bien  l'air  d'une  réminiscence  des 
MerveilUs  du  désert.  Quelques  manuscrits  portent  le  Puy  d'Egilier 
et  d'autres  le  Port  d*Egidier,  Le  nom  de  Saint-Gilles  appartient  à  un 
grand  nombre  de  communes  de  Bretagne  ;  on  le  trouve  notamment 
sur  la  montagne  du  Menez  ;  il  y  a  aussi  dans  Pouest  un  port  S^-Gllles. 
On  sait  qu'au  moyen-âge  on  écrivait  Egidier  et  Egidone  pour  Gilles 
et  Gillette.  (Cf.  Chanson  d'Àntioche»  t.  I,  p.  105,  note  3.)  Ge  qu> 
dit  le  médecin  de  l'un  de  nos  rois  des  feuilles  ou  couches  d'or  que 
l'on  trouve  sur  une  montagnQ  armoricaine  n'a  peut-être  pas  d'autre 
fondement  que  le  vers  suivant  : 

£1  jusqu'en  la  montegne  u  Von  trumifi  Vor  mier» 


BATAILLE  DES  GRES  ET  DE  NICOLAS.      fit 

Ne  fuiroient  i.  pas^  por  ans  tous  depecier. 
On  De  poroît  &ottr  aus  nule  riens  gaegner^ 
Fors  anui  et  damage  et  mortel  eaconbrier. 
Autre  cose  ai  pense  que  vous  voel  acointier. 
Demain  voirai  combatre,  armes  sor  i.  destrier. 
Cors  a  cors,  seul  a  seul,  contre  le  roi  d'Alier." 
Se  je  r  pooie  ocire  et  les  menbres  trencier, 
Desconbre  en  seroient  mi  bôme  et  li  terrier  ; 
Par  nule  autre  manière  ne  me  porai  vengier. 
Hais  cest  plest  conveara  de  ii.  pars  ostagier. 
Li  Deu  nos  en  poroient  mult  bien ,  ce  croi  y  aidier  ; 
Mais  grant  péril  aroit  a  tel  plaît  commencier.  » 

E  r  demain  par  matin ,  quant  solaus  aparoit  ,** 
Nicolas  prist  i.  mes  u  il  mult  se  fioit/* 
Et  sot  que  son  mesage  mult  bien  li  furnirott» 
Qae  ja  par  paor  d'oume  a  dire  na  V  lairoit. 
Au  roi  Ta  envoie  qui  en  son  tref  seoit. 
Ja  ores  le  mesage  que  cil  faire  devoit 
Et  totes  les  paroles  que  Nicolas  mandoit. 
Li  mes  descent  a  pie, quant  Alixandre  voit^ 
Et  conte  sen  mesage  que  bien  faire  savoit  : 
«Rois  Nicolas  te  mande  et  soumont,  or  en  droit. 
Cors  a  cors  en  batalle,  isi  Totrieroit; 
Ne  vint  que  autre  gent  jamais  malmise  en  soit         437 

61.  u  roi  d'Alier.  Voir  la  note  77  de  la  page  26. 

<S»  B  V  demain  par  tnalin,  quant  solaus  aparoit.  Ce  vers  a  de 
la  précision.  Notons  l'expression  dema/tn,  de  mam,  dans  le  sens 
particulier  do  dis  le  matin, 

65.  UilmuU se fioit : ubiiUemuUwnse fié^at :  oàpwa auquel: 
ceUe  location  vive  et  ferme  se  rencontre  à  chaque  pas  dans  Pasca>, 
Bossnet»  Corneille,  Racine,  Boiletu ,  Molière,  et  tons  les  bons  pro- 
sateurs français.  (Y07.  Gtein,  langue  de  Molière,  p.  267  et  suiv.) 
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Mais  se  il  ert  vencus ,  sa  tiere  toie  soit , 
Et  de  cou  bons  ostages  envers  vus  meteroit'* 
Que  y  jamais  de  sa  part,  riens  nus  n'  i  clameroit; 
Et  se  il  vus  vencoity  en  pais  li  remanroit. 
Et  tote  votre  gens  arrière  repairoit. 
Si  remanroit  la  guère  qui  grans  est  or  en  droit.  » 
Alixandres  respont  que  mult  bien  li  plaisoit. 
Ne  ja  millor  marcie  querre  ne  l'en  volroit  : 
«Mais  je  me  dout^  fait-il,  que  de  cou  ne  refroit;*' 
Quar  si  fiere  besogne  doit-on  faire  a  esploit.  » 
Lors  vescies  le  roi  salir  en  pies  tôt  droit. 
Tholomes  en  apele  que  il  mult  aime  et  croit. 
«Faites  moi  Bucifal  amener,  ca  tôt. droit , 
Et  desi  que  en  Tongle  tôt  couvers  de  fier  soit  ; 
Quar  mult  me  feroit  mal  se  il  le  m'ocioit/' 
Ancui  pens  de  Gesare  recevoir  le  destroit/' 
Tholome  le  donrai,  a  son  oes  i  clain  droit.  »^^ 
— Sire ,  dient  si  home ,  et  Dex  le  vus  otroit.  » 

«  Rois  y  oies  y  dist  li  mes ,  que  te  mande  me  sire. 
Ne  vint  mes  que  li  pules  soit  livres  a  martire  ;  457 

64.  Sar  œs  messages  et  ces  défis ,  voyez  Villebardouin  dans  la 
Collection  des  mémoires  p.  THist.  de  Fr.  de  Michaud  et  Poujoalat, 
i«  série,  t.  I«,  p.  35  et  suiv.— Cf.  p.  90. 

65.  Mais  je  tne  doul,  fail-il,  que  de  cou  ne  refroil;  mais  je  sois 
d'avis  que  cela  ne  refroidisse  pas. 

66.  Quar  muU  me  feroil  mal,  etc.  On  sait  rafiéction  tonte  pa^ 
ticDlière  d'Alexandre  pour  Buoéphale. 

67.  Ancui  pens  de  Cesare  recevoir  le  deelroit  :  hoe  die  peneo 
{credo)  Cœsareœ  reeipere  dUlridum  :  je  pense  aujourd'hui  soumettre 
le  district,  le  territoire  de  Césarée. 

68.  A  son  oes  i  elain  droU  :  (ut)  ad  raurn  olium  UH  eUmmi  di- 
rectum,  afin  qu'à  son  aise  il  y  rende  la  justice. 
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Ostages  Tiut  avoir  de  1^  mius  de  ton  empire, 
Que  se  il  te  puet  vaincre  et  en  batalie  ocire  j 
Que  ti  home  s'envoisent,  car  sa  tere  en  est  pire;. 
Et  se  tu  le  puet  vaincre  et  en  batalie  aflire  » 
Sa  tiere  avéras  quite  jusqu'en  la  mer  de  Tire.** 
Trestot  te  serviront  li  miudres  et  li  pire; 
De  cens  aures  ostages  teus  com  pores  eslire.  » 
Quant  l'entent  Alixandres,  de  Joie  prent  a  rire; 
Tôt  maintenant  a  fait  unes  lettres  escrire , 
Au  mesagier  les  baille ,  quant  closes  sunt  en  cire  y, 
Et  cil  s'en  est  partis ,  tôt  sans  plus  et  plus  dire. 
Son  signor  rent  les  lettres  et  il  les  a  fait  lire. 

Li  mes  est  revenus ,  n'i  fist  arestison; 
A  Nicolas,  a  dit  plainement  sa  raison  : 
«AlixandreSy  li  rois  ki  cuer  a  de  lion  ^''^ 
Otroie  plainement  tote  te  mandison. 
Bien  samble  que  il  soit  hardis  et  jentius  hom* 
Le  cors  a-il  petit ,  mais  gente  a  le  façon  ; 
Ne  vus  vint  ja  laisier  ne  castiel  ne  maison  y 
Et  de  votre  cite  a-il  ja  fait  le  don  ; 
Tolome  l'a  donne ,  ensi  l'apiele-on.  » 
Et  respont  Nicolas  :  «  Il  a  sens  de  bricon  ;^* 
Ains  li  arai  percie  le  fie  et  le  pomon  ; 
Quar  entre  faire  et  dire  a  grant  devison. 
De  nos  ii.  convenra  l'un  morir  e  V  sablon. 
Ion  li  quit  bien  desfendre  tote  ma  région  ;  483 

68.  n  y  a  une  «ruode  netteté,  une  prédsk»  bta  romarqnable 
tel  toute  cette  tirade. 

70.  Ei  euÊT  a  ée  lion*  Remarques  la  eonfonnité  de  ce  soniom 
iiee  cehii  de  Richard  d'Angletenra. 

71.  n  a  Mfis  de  Meon  :  il  est  fou.  Mrico^nê  eo  ItaHea  rignifie 
eoeore  ou  coquin,  an  miféroMe. 
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Ains  mes  n'en  acointa  voisin  isi  félon , 

Ne  me  trovera  mie  a  guise  de  garçon. 

Aportes  tos  mes  armes,  car  trop  i  demoron'; 

Et  covres  jusqu'en  l'ongle  le  brun  baucant  Gascon.  » 

Abilor  de  Losere  apela  par  son  non  : 

<x  Ënsamble  o  moi  venres  et  xxx.  compagnon  ; 

Si  donrons  nos  ostages  et  les  lor  prenderon.  » 

Et  cil  li  respont  :  «  Sire,  tôt  ensi  Totrion.  »  i>9i 

Comliat  STirolaff  ds  Alixandre* 

Nicolas  s'est  armes  ;  vest  Tauberc  jaserant  * 
Qui  ot  le  maille  blanche  et  siere  et  tenant;  2 

i.  Nicolas  s'est  armes,  etc.  n  est  curieux  de  rapprocher  cette 
peinture  si  remarquable  d'un  chevalier  du  moyen-âge ,  s'armant  de 
pied  en  cap,  de  ce  que  dit  Fauchet  de  l'arnaure  des  chevaliers  : 
«  Les  hommes  de  cheval  chaussaient  des  chausses  de  mailles ,  des 
éperons  à  molettes  aussi  larges  que  la  paume  de  la  main*...  Puis  ils 
endossaient  un  gobisson,  vêtement  long  jusque  sur  les  cuisses  et 
contrepointé.  Dessus  ce  gobisson»  ils  avaient  une  chemise  de  mailles, 
large  jusqu'au  dessous  des  genoux,  appelée  aubère  ou  hauber....,  A 

ces  chemises  étaient  cousues  les  chausses Un  capuchon  oucoifié, 

aussi  de  mailles,  y  tenait  pour  mettre  la  tète  dedans,  lequel  capuchon 
se  rejetait  derrière,  après  que  le  chevalier  s'était  ôté  le  heauUne,  et 
quand  il  voulait  se  rafraîchir  sans  ôter  tout  le  hamois,  ainsi  que  l'on 
voit  en  plusieurs  sépultures.  Le  hauber  était  ceint  d'une  ceinture  en 

large  courroie £t  pour  la  dernière  arme  défensive  un  Hme  oa 

heaume,  fait  de  plusieurs  pièces  de  fer  élevées  en  pomte,  et  lequel 
couvrait  la  tête,  le  visage  et  le  chinon  du  cou  avec  la  visière  et  «en- 
taille,  qui  ont  pris  le  nom  de  vue  et  de  vent,  lesquelles  se  pouvaieDt 
baisser  et  lever  pour  prendre  vent  et  haleine.  Ce  néanmoins  fort 
pesant  et  si  mal  aisé ,  que  quelquefois  un  coup  de  lance  bien  assené 
au  nasal,  ventaille  ou  visière,  tournait  le  devant  derrière.... •  Leur 
cheval  était  volontiers  housse,  c'est  à  dire  couvert  et  caparagogné  de 
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Oncques  de  sa  bonté  ne  vi  si  poi  pesant , 

Ne  dote  cops  de  lanche  ne  de  quariel  traiant. 

La  ventaille  li  lâchent  si  home  maintenant. 

E  r  cîef  li  ont  asis  i.  vert  elme  luisant , 

A  las  tiscu  de  soie  li  vont  e  V  cîef  fermant; 

Si  ot  un  escarbottcle  ens  e  V  nasal  devant. 

A  camte  l'e&pee  qui  l'acier  ot  trencant. 

Ses  espérons  li  caucent  chevalier  avenant; 

Devant  lui  amenèrent  le  destrier  remuant.  - 

Nicolas  i  monta  qui  n'i  vet  demarant» 

A  sen  col  a  pendu  i.  escu  d'olifant, 

Anste  ot  roide  de  frasne  et  gonfanon  pendant.' 

Parmi  le  mestre  porte  en  est  iscus  errant. 

Le  lanche  tint  sour  feutre ,  et  Tescu  mis  avant. 

XI.  cevalier  le  vont  après  suiant. 

Lors  vait  parmi  le  piret>  son  che^l  eslaisfiant; 

Il  ne  le  conduist  mie  a  manière  d'enfant, 

A  loi  d'empereor  se  va  bel  démenant; 

Insqaes  devant  les  très  se  vait  ademetant. 

Son  ceval  fait  restraindre  et  le  poitral  devant^  ^ 

nie  aox  armes  et  blason  du  chef alîer,  et»  pour  îa  guerre ,  de  cuir 
bonOli  ou  de  bandes  de  fer.  » 

Le  goMuonp  ou  mieux  gambemm^  dent  parle  F^ucbet,  était  une 
espèce  de  pourpoint  fort  long ,  en  taffetas  ou  en  peau  »  bourré  de 
hines,  d'étoupes  on  de  erin ,  pour  amortir  les  coups  de  lance  qui, 
■êiM  sans  pénétrer  la  cuirasse,  auraient  enfoncé  les  mailles  dans  les 
Chain.— Sous  le  gambeson  se  trouvait  encore  une  arme  défensi? e , 
c^élait  un  plastron  de  fer  battu  ou  d'acier.—Cf.  p.  les  armures,. 
Henri  Martin,  But.  de  France,  t.  IH.  p.  2t6  ;  Mémoires  mr  Vann 
cimiM  ChetaUrie,  par  La  Gume  de  Sainte-Palaye ,  édition  de  Gb^ 
Kodier,  p.  246,  et  Roy,  HUL  de  la  Chevcderie,  p.  67. 

1  Àntte  ot  roide  de  (rame,,  eomme  les  héros  de  rniade  :  voy»!! 
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Et  le  fraîn  li  recangent  a  un  plus  destraignant,. 
Por  cou  que  son  destrier  trova  un  poî  tirant. 
Il  redrece  son  elme  ki  li  va  s'esclinant  ; 
De  plus  ot  d'Alixandre  piet  et  demi  de  grant. 
S'il  ne  fust  orgîllous,  par  le  mien  enciant, 
11  n'eust  millor  prince  en  trestot  Oriant. 
Mult  li  vont  li  Griois,  si  com  vait,  regardant; 
S'il  fust  hom  d'Alixandre  y  mult  l'alasent  prisant. 

Dedens  son  tref  de  pale  s'en  est  li  rois  armes  ; 
Vestu  ot  i.  vert  pale  qui  fu  fors  et  seres  ; 
A  malles  de  fin  or  estoit  par  lius  ouvrées  ; 
Devant ,  en  mi  le  pis  et  devers  les  costes 
Estoit  li  haubers  dobles  et  ricement  seras. 
I.  elme  de, haut  cuig  li  est  e  V  cief  fermes , 
A  las  d'or  et  de  soie  atacies  et  noes  ; 
Devant  ot  i.  topase  ki  bien  fu  esproves. 
Si  a  ceinte  l'espee  dont  li  brans  fu  letres , 
Si  fu  de  bone  forge ,  trancans  et  aceres. 
Les  esporons  11  caucent  Caunus  et  Arides. 
Dont  li  fu  Bucifaus  en  la  place  amenés  : 
Par  son  eslrîer  a  or  i  est  li  rois  montes. 
Hanste  ot  roide  de  frasne  y  dont  li  fers  fu  quares , 
Dejusqu'as  puins  li  bat  li  gonfanon  frises. 
Ses  ostages  a  pris  et  les  siens  a  livres , 
Que  tenus  est  li  pies  si  com  ert  devises  ; 
Xxx.  ot  des  plus  vallans  et  des  plus  renomes. 
Adont  fu  li  i,  rois  de  l'autre  desfies; 
Ambedoi  s'eslongierent  en  le  coste  d'uns  près; 
Ja  ores  la  batalle  des  ii.  rois  ordenes. 

Li  près  fu  grans  et  les ,  et  li  herbe  verdie  » 
Et  li  jouste  des  rois  durement  aprocie  ; 
Les  cevaus  laîsent  corre ,  n'i  ot  règne  sacie.  54 
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Nicolas  fiert  le  roi  qui  sa  lance  a  brisie  ; 

Quar  de  mult  grant  pooir  la  porta  ealongie  » 

Et  li  rois  feri  lui ,  qui  ne  Tespargna  mie , 

Que  le  targe  li  a  estroee  et  percie , 

Le  malle  de  Thauberc  rompue  et  deslicie  ; 

Mais  le  car  n'en  a  mie  atainte  ne  blecie. 

Porquant  en  est  li  lance  jusqu'en  e  V  pug  froisie. 

Et  tel  cop  li  douna  ke  Teskine  li  plie; 

L'un  des  estriers  li  toit,  la  coroie  est  lasquie» 

Por  poi  que  Nicolas  a  la  sele  widie; 

Se  li  lance  ne  fust  de  celui  cop  froisie» 

Faite  eust  Nicolas  la  première  josiie 

Nicolas  fu  de  Y  cop  corecous  et  iries; 
En  le  siele  est  mult  tos ,  par  vertu  »  reficies» 
Se  vengier  ne  se  puet>  mult  est  mal  engignîes. 
Le  ceyal  esporone»  a  val  est  adrecies» 
Mervillous  cap  li  done,  quant  en  est  aprocies; 
En  Tescu  d'olifant  est  li  branc$  enbroies; 
Por  un  poi  qu'a  V  retraire ,  n'est  par  ml  pecoîes. 
Quant  li  rois  sent  le  cop,  si  est  i.  poi  baiscies; 
En  l'escu  s'est  mult  bien  couvers  et  enbuscies^ 
Lors  a  traite  l'espee^  si  regarde  ses  pies; 
Li  cuers  li  est  e  V  ventre  plaine  paume  haucies  ,* 
Et  feri  Nicolas  ^  com  hom  bien  afaities, 
A  mont  parmi  son  elme  qui  parmi  est  trançies. 
Lés  pieres  en  abat,  li  cercles  est  froisies; 
De  cel  cop  fu  li  elmes  durement  enpiries , 
Que  parmi  les  espaules  en  cai  li  moitiés. 
Huit  par  fu  grans  li  cos ,  li  brans  est  entescies  ; 
A  poi  que  li  cevaus  n'en  est  ^jenellies.  84 

3.  U  cuers  li  est  e  V  ventre  plaine  paume  hauetes.  €•  vers  %  1» 

Be  sais  quelle  rade  énergie ,  qui  étc^nne  et  ravit 
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Nicolas  ot  paour,  ne  vus  esmervillies , 
£t  dist  a  soi  meisme  que  ses  jors  est  jugies  : 
a  De  r  treu  Alixandre  serai  hui  engignies.  » 
Volentiers  tos  s'enfuist,  tos  s'en  fust  consillies; 
Mais  bien  set  qu'ausi  fust  destruis  et  exillies  ; 
Mius  H  vaut  morir  rois  que  si  soit  décades/ 
Lors  a  tire  sen  frain ,  vers  lui  s'est  adrecies. 

Lors  fiert  des  esporons  le  bon  baucant  grenu  ; 
D'Alixandres  s'aproce  et  tint  le  branc  moulu  ; 
Mervillous  coup  li  donc  par  mi  son  elme  agu , 
Que  le  ciercle  li  a  en  ii.  moitiés  rompu  ; 
Au  dévaler  descent  li  cos  parmi  Tescu , 
Si  c'un  quartier  en  a  et  cope  et  fendu. 
Mult  fu  fors  li  haubers  qui  le  cop  a  tenu  y 
Que  jusques  a  la  car  n'a  li  brans  parvenu; 
Et  Alixandres  point  Bucifal  par  vertu , 
Ja  ara  de  sen  cop  contrescange  rendu  ; 
II  feri  Nicolas ,  si  mult  l'a  bien  conseu  ; 
Par  mi  le  cief  l'ataînt  u  l'elme  avoit  perdu  ; 
La  ventalle  est  ceue ,  le  cief  ot  auques  nu  ^ 
Si  le  fiert  Alixandres  ^  a  loi  d'oume  irascu 
Que  la  tieste  li  trance  et  fait  voler  de  1*  bu. 
D'autre  part  est  ceue  par  mi  le  pre  herbu  y 
Puis  li  dist  en  ramprone ,  que  tout  l'ont  entendu  : 
a  Nicolas ,  or  vos  ai  paiet  votre  treu  ; 
Or  ne  1'  demandes  mais ,  bien  le  vus  ai  rendu.*  »     110 

4.  Nous  trouvons  de  la  grandeur,  un  sentiment  profond  dans  ce 
vers ,  où  se  lit  le  devoir  de  toute  royauté ,  engagée  dans  une  lutte  : 
il  vaut  mieux  y  périr  que  de  céder.  On  songe  au  mot  de  Louis  XIV , 
résolu ,  s'il  le  fallait,  à  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la  monarchie, 

8.  On  croit  entendre  les  paroles  amères  qu*Énée  adresse  à  Mézence. 
Voy.  Enéide,  Mf.  X.  v.  897,  etc. 
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Lî  Griois  sont  joiant  qui  le  cop  ont  veu , 

Et  dient  que  n'est  princes  qui  soit  de  tel  vertu.*       112 

6.  Nous  n'aTons  pas  voulu  refroidir  par  de  longues  notes  ce  récit 
admirable,  un  des  plus  beaux  du  poème;  mais  le  lecteur,  familiarisé 
avec  la  langue  des  trouvères ,  %  été  certainement  frappé  par  la  vivacité 
et  le  naturel  des  détails.  Il  ûe  sera  pas  sans  intérêt  de  ie  comparer 
afec  les  combats  singuliers  épars  dans  les  épopées  grecques,  latines, 
italiennes,  espagnoles,  et  devenues  classiques.  Mais  voici  un  rappro- 
cfaement  qui ,  pour  être  moins  connu ,  n'en  a  pas  moins  de  prix. 
Nous  rempruntons  à  l'ouvrage  de  M.  Lorain ,  intitulé  :  Origine  et 
fondation  des  ÉlaU-Unis.  Il  s'agit  du  duel  entre  le  capitaine  Smitb, 
le  colonisateur  de  la  Virginie ,  véritable  béros  de  légendes ,  et  le  pacba 
Turbascbaw.  On  ne  se  croirait  pas  au  XVII*  siècle ,  à  cette  lecture  : 
BOUS  sommes  transportés  en  plein  moyen-âge. 

«  Dans  le  cours  de  la  guerre  entre  l'empereur  Rodolpbe  et  Maho- 
met III ,  Smith ,  entraîné  par  son  service  au  siège  d'une  ville  sur  la 
frontière  de  Transylvanie,  eut  l'occasion  d'y  faire  de  véritables 
prouesses  de  paladin.  La  ville  était  bien  gardée,  la  position  forte,  la 
garnison  composée  d'un  mélange  de  Turcs,  de  Tartares,  de  brigands 
et  de  renégats  prêts  à  tout.  Les  forces  des  assiégeants  n'étaient  pas 
considérables;  le  siège  traînait  en  longueqr,  et  les  chrétiens  se 
voyaient  en  butte  aux  insifltes  de  leurs  ennemis.  L'un  d'eux,  le  sei- 
gneur Turbaschaw,  d'un  grand  renom  à  la  guerre,  envoya  un  défi  à 
tout  capitaine  de  l'armée  chrétienne ,  qui  voudrait  se  mesurer  avec 
loi  en  combat  singulier  :  son  cartel  portait  bien  le  cachet  de  cette 
époque,  car  il  signifiait  que  c'était  à  cette  fin  d'amener  les  dames  de 
Régal,  «qui  avaient  grande  envie  de  voir  quelque  passe-temps 
tgréable.  »  Il  se  présenta  bien  des  champions  ;  mais  le  sort,  qni  de- 
mt  décider  du  choix,  prononça  en  faveur  de  notre  jeune  aventurier. 
«Àa  Jour  fixé  pour  le  combat,  les  dames,  en  effiet,  vinrent,  comme 
les  soldats ,  se  ranger  autour  des  remparts.  Turbaschaw  entra  dans 
la  lioe ,  couvert  d'une  armure  splendide ,  où  brillaient  l'or  et  les 
pierreries  :  «  à  ses  épaules  était  attachée  une  paire  de  grandes 
ailes,  formées  de  plumes  d'aigle  plantées  dans  une  gaine  d'argent, 
richement  garnie  d'or  et  de  pierres  précieuses.  »  Il  était  snivi  de 
trois  Janissaires  dont  l'un  portait  sa  lance  ;  les  deux  autres  mar- 
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Lors  sunt  contre  le  roi  a  grant  joie  Tenu  ; 

Dans  Clins  reçut  le  branc  et  Tolome  Tesceu  ; 

E  r  roîal  tref  de  pale  ont  le  roi  receu  ; 

Bêlement  le  désarment  si  ami  et  si  dru. 

Cil  de  Cesare  sunt  dolant  et  confondu  ; 

N'est  mervelle  s'il  plegnent  lor  signor  c'ont  perdu. 

En  son  tref  a  li  roi  icele  nuit  jeu. 

A  r  matin ,  quant  li  rois  vit  le  solel  luisir, 
Fist  le  cief  Nicolas  et  le  cors  requellir. 
Et  si  le  fist  com  roi  ricement  sevelir.'' 
«  Par  foi  y  dist  Alixandres ,  dire  puis  sans  mentir. 
Qu'il  fu  preus  et  hardis  por  dur  ester  soufrir; 
Hais  on  ne  puet  au  lonc  de  grant  orguel  joir.  » 
« — Sire  y  dist  Tolomes,  bien  le  saves  garir 
L'orgillous  et  le  fol ,  quant  le  poes  tenir.  » 
Li  rois  fait  ses  ostages  par  devant  lui  venir  : 
a  Baron ,  dist  Alixandres ,  rendes  moi  sans  falir 
La  tiere  Nicolas  j  quitement  a  tenir. 
Tholome  le  donrai,  si  l'en  lairai  joir; 
Yoiant  tote  ma  gent ,  l'en  voirai  ravestir.  133 

diaient  de  chaque  c6té  de  son  ooarsier.  Smith  oe  fit  pas  tant  de  !»• 
çoos  :  il  n'avait  qu'un  page  pour  porter  sa  lance;  il  passa  devant  son 
adversaire  avec  un  salut  des  plus  courtois.  Puis,  au  son  de  la  trom- 
pette» ils  se  rencontrèrent  à  mi-course»  et  la  lance  du  chrétien» 
d'un  coup  Imco  assuré  »  an  travers  de  la  visière  de  l'élégant  pacha  » 
lui  pénétra  dans  la  cervelle ,  et  le  jeta  sans  vie  sur  le  sable.  On  lui 

oonpa  la  tète ,  qui  Ait  portée  en  triomphe  à  l'armée  chrétienne 

L'aimée  dirétienne  fit  des  ovations  à  son  héros;  le  général  lui  fit  don 
d'an  cheval  magnifiquement  harnaché»  d'un  cimeterre  et  d'une  cein- 
ture de  trois  cents  ducats»  et  son  colonel  le  comte  Meldritch  y  ajouta 
un  honneur  plus  solide,  en  le  nommant  major  de  son  régiment  » 

7.  StiiUliH  com  roi  Heemeni  sevelir.  Achille»  vainqueur  d'Eé- 
tion  »  lui  rend  aussi  les  honneurs  funèbres.  Uiad.  VI.  v.  415  et  suiv. 
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Et  se  vus  le  voles  par  force  retenir, 
Et  contre  le  devise  par  fousete  venir. 
Je  vos  ferai  trestos  de  maie  mort  morir. 
U  pendre  u  escorcier  u  en  flame  bruir. 
Puis  le  reconquerrai  par  force  et  par  air; 
Si  ferai  caus  des  tors  a  la  tiere  salir; 
Ne  se  poront  au  lonc  encontre  moi  tenir.  » 
Et  cil  ont  respondu  :  «  Sire ,  a  votre  plaisir. 
Ferons-nos  plainement  la  devise  tenir.  » 
Les  tors  li  ont  livrées  et  il  les  fait  garnir; 
Cou  i  met  de  sa  gent  qui  lui  vient  a  plaisir. 

Quant  Nicolas  fu  mors  et  sa  grans  tiere  prise. 
Et  li  rois  Alixandre  Tôt  par  force  conquise , 
Tholome  apela ,  voiant  tous  li  devise  : 
«Tholome,  dist  li  rois,  très  ier  vus  ai  promise 
La  tiere  Nicolas  ;  en  vus  ert  bien  asise. 
Tenes,  jou  le  vus  doins  et  otroi ,  par  tel  guise 
Que  tos  jors  en  ares  et  rente  et  commandise. 
Quant  revenrons  de  Perse ,  et  arons  fait  justise 
DeDaîre  et  de  ses  hommes  qui  la  tiere  ont  malmise. 
En  celé  haute  tor  qui  est  de  marbre  bise. 
Vus  en  sera  e  V  cief  corone  d'or  asise.  a 
Tholomes  s'sgenelle,  en  enclinant  Ta  prise. 
Et  li  rois  l'en  ravest  par  i.  vet  rains  k'il  brise  ;' 
Huit  l'en  prisent  li  per  et  loent  ta  devise.  157 

8.  Curieux  exemple  dinvestitiire.— TeHe  est,  modifiée  p$r  l'ima^ 
giBation  des  trouvères,  parée  de  teintes  elieraleresques,  d'iuddeiits 
où  fie  reflète  l'bérolsme  du  moyen-âge,  la  lutte  d'Alexandre  et  de 
Nicolas.  Mous  TavoDs  donnée  dans  toute  son  étendue,  parce  que  le 
lédt  en  est,  selon  nous,  d*une  haute  importance,  et  qu'il  éclaire  vi- 
lemeot  tout  le  reste  du  poème.  En  effet,  nous  n'apercevons  plus  que* 
das  un  obscur  lointain  l'Idée  de  la  Joute  fournie  aux  poètes  finnçais 
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Comeitt  Alixandre  iilii  encontre  Diilre  et 
•ssist  une  tor  «or  une  roce*^ 

De  le  mort  Nicolas ,  de  sa  conveneue» 
Comment  par  AHxandre  ot  la  teste  tolue. 
Quant  Daires  Tentendi,  tos  li  sans  li  remue; 
11  en  jure  ses  Dex  et  sa  teste  cenue, 
-Que  il  voira  vengier  celé  desconveneue; 
Me  laira  Alixandre  ki  vaille  une  laitue; 
Me  garir  ne  pora  en  tiere,  ne  sos  mue. 

De  Nicolas  f u  Daires  dolans ,  qui  ert  ocis 
Car  il  ert  ses  parens  procains  et  ses  amis. 
Ses  mesages  envoie,  si  a  mande  Felis, 
Sur  quant  qu'il  tient  de  lui»  de  tiere  et  de  pais, 
Et  il  ert  ses  hom  liges,  sans  nul  autre  devis; 
Qu'il  viegne  a  lui  en  prise,  u  mes  n'/srt  ses  amis, 
S*il  tant  aime  sa  vie  et  viut  demorer  vis , 
Et  si  mande  Alixandre  que  il  trop  a  mespri?  15 

parle  texte  grec  ou  latin  des  biographies  légendaires  (V.  p.  24,  note  71). 
n  ne  s'agit  pins  de  la  Grèce,  ni  d*OIymp!e  :  nous  sommes  au  siècle  de 
fer;  nous  retrouvons  le  vrai  costume  du  baron  féodal  à  la  cuirasse  éUn- 
celante,  au  sureot  d'acier,  au  casque  brillant,  comme  ceux  des  Croisés 
guerroyant  en  TerrorSainte  ;  nous  avons  sous  les  yeux  ces  héros 
tout  trempés  d*nne  éneq^ie  presque  çauvâge ,  nobles  batailleurs ,  dont 
râpreté  et  la  rudesse  n'ont  pour  excuse  que  la  sincérité  de  leur  foi 
et  leur  dévouement  religieux  au  point  d^honneur* 

I.  Nous  laissons  ici  de  côté  denx  épisodes  peu  saillants  :  notre 
poème  est  tellement  long ,  qu^il  nous  a  paru  convenable  d'y  faire  de 
semblables  coupures.  Nous  supprimons  donc  le  Siège  d'Athèneê  et  le 
IKooref  entre  PfMippe  el  Olympia»  :  on  en  trouvera  le  récit  dans  la 
texte  de  M.  Micbelant,  pages  45  et  suivantes,  et  l'analyse  dans  notre 
Essai  sur  la  légende  d'Alexandre  le  Orandg  de  la  page  94  à  la  page 
103. 
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Vers  lui  y  quant  Nicolas  sen  cousin  a  ocis. 
Or  li  rende  son  règne  k'il  a  saisi  et  pris  ; 
Et  se  il  cou  ne  fait,  d'une  cose  soit  fis, 
Il  ne  vivera  mie  i.  an  et  xv.  dis. 
Et  por  qu'il  est  enfes  et  de  folie  espris , 
Li  envoie  semblances,  iteus  corn  ci  devis, 
I  frain ,  une  pelote ,  une  verge  d'olis  y 
Et  j.  escrin  d'aijent,  et  s'i  avoit  or  mis  : 
Et  le  brief  por  espondre  li  a  avoec  tramis. 

Daires  fist  ses  semblances  Aliiiandre  envoier; 
Le  verge  et  le  pelote  et  le  fraiii  d'un  destrier, 
Et  i.  escrin  d'argent  qui  tos  est  plains  d'or  mier. 
La  verge  li  envoie  por  se  cors  castoier; 
Por  cou  que  jouenes  est  et  corage  a  legier; 
Ne  se  doit  folement  en  outrage  haucier. 
Le  pelote  reonde ,  por  lui  esbanoier, 
Se  n'en  pregne  tel  fais,  que  pe  puist  manoier. 
Le  frain,  por  lui  tenir  et  l'escrin  plain  d'ormier, 
Por  cor  que  il  se  puist  vers  lui  humelier; 
Qoar  il  est  rois  poiscans ,  a  lui  doit  souploier, 
Et  tos  dis  obéir  et  servir  et  prier. 
Tôt  ensi  sunt  parti  de  lui  li  mesagier, 
Por  au  roi  Alixandre  ces  samblances  noncier. 
Des  que  vinrent  en  Grese ,  ne  volrent  atargier.' 

Cel  jor  est  Ali&andres  de  la  cite  iscus  ; 
0  lui  est  Tolomes  et  Clincons  et  Caulus, 
Perdicas  et  Pilote,  a  lor  cos  lor  escus, 
Et  des  xii.  Pers  est,  avoec  ces,  li  sorplus. 
Âvoec  eus  est  Felipes  li  vius  et  li  cenus.  44 

S.  Vojes  pour  ces  envois  de  Darius  3i  Alexandre  :  Psendo-Callis- 
tbèoes  et  Valérins  1 ,  56.  Même  tradition  dans  le  Ms.  latin ,  de  la 
BU.  Imp.  H*  129,  XI*  siècle. 
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Es  près  y  so6  la  cite^  estoit  H  rois  venns. 

Et  la  pries-  ot  i.  bos ,  phis  biaus  ne  fu  veus. 

La  fu  li  mestr^s  très  Alixandre  tendus , 

Et  par  le  prairie  m.  pavillons^  et  plus. 

Maint  aigle  i  ot  a  or  et  mains  pumiaus  batus  ; 

Alixandres  les  voit,  H  cuers  Ten  est  creus. 

Il  en  jure  les  Dex  a  eut  soupioie  plus. 

Que,  por  pleine  une  tor  d'or  ki  bien  est  fondus , 

Ne  iaira  qu'il  ne  voist,  ains  que  past  li  Avrius/ 

Sor  Daire  le  Persant  qui  n'est  mie  esperdus. 

Se  Perse  ne  li  rent ,  mors^  ert  et  confundus. 

Dedens  son  tref  s'asist  sor  i*  pale-  botms  j 

Entour  lui  a  ases  de  princes  et  do  éiat%* 

De  r  tref  roi  Alixandre  voel  dire  la  faiture/ 
Il  ert  et  grans  et  les  et  haus  a  démesure; 
L'estace  en  fu  d'ivoire,  a  rice  entalleure;* 
Quant  ele  estoit  drecié ,  il  n'i  paroit  jonture. 
Li  cies  en  estoit  d'or,  tos  a  noeleure  ; 
li.  pumiaus  i  a  teus  ki  bon  sont  par  nature; 
Li  i.  est  d'un  scarboucle  qui  luist  par  nuit  oscure, 
Li  autres  d'un  topasce  qui  piere  est  nete  et  pure ,  65 

3.  Aim  que  past  U  Avrius,  anU  q^am  transeal  (ille)  aprUis, 
avaat  qae  passe  le  mois  d'avril.  Ce  nom  da  mois  printanier  revient 
fréquemment  dans  les  chansons  dç  geste. 

4.  De  V  Irêfroi  Alixandre,  On  peut  comparer  cette  description 
de  la  tente  d'Alexandre  avec  on  fragment  de  Pbilarqoe  dans  Athé- 
née xo,  S5  et  Elien  hUL  var.  m,  7^,  Cf.  aussi  avec  la  descriptioD 
du  temple  de  Jérusalem,  dans  le  Livre  des  Rois. 

5.  L'estace  en  fis  d'ivoire.  En  italien ,  stacca  et  staggio  signifient 
encore  un  crampon,  un  éUii.  Balbt  a  fait  cette  remarque  que  les 
deux  lettres  si  donnent  totjoars  aux  mots,  dans  la  composition  des- 
quels elles  entrent,  le  sens  de  stoMlUé^  permanences  fiwité,  dugris. 
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Et  tempre  de  V  solel  ardor  et  feit  froidure. 
Apres  pores  oir  quel  est  la  couverture. 
Ja  de  millor  n'ores,  tant  com  H  siècles  dure; 
Quar  tôt  H  iiii.  pan  estoient  sans  jonture. 
De  fin  or  Espagnols  estoient  li  paîscon  ^ 
Et  les  cordes  de  soie  qui  tendent  environ; 
Si  et  avoec  melle  plume  d'alerion. 
On  ne  les  puet  trancier  de  fier^  ne  d'acier  bon. 
Li  iiii.  pan  sunt  fait  de  diverse  façon; 
L'uns  est  plus  blans  qu'ivoirs  et  ders  com  siglaton. 
Et  li  tiers  fu  vermaus,  tains  de  sanc  de  dragon , 
Et  li  quars  fu  plus  vers  que  colet  ne  plancon. 
Li  roine  le  fist,  ceu  truis  en  la  licon^ 
Qni  par  sa  graus  biaute  decut  roi  Salemon.* 
De  r  piel  fu  d'une  beste  qui  salemandre  ot  non  ;  ^ 
Tous  tans  repose  en  fu  et  prent  sa  norecon  ; 
Por  cou  ne  poroit  fus  ardoir  le  pavillon  ; 
Et  quant  il  est  ploies  et  mis  en  quaregnon 
Se  r  met  on  en  i.  cofre  qui  fais  est  d'un  grifon.*^     84 

ft.  Cest  la  reine  de  Saba. 

7.  De  V  piel  «  La  Salemandre  se  trouve  pins  voulontiers  en  Orient 
et  parties  de  Inde  la  Graot,  qae  en  nalle  anUre  pro^nce  de  la  terre. 
Aussi  Fempereur  de  Inde  fait- il  assembler  de  ces  petites  vermiettes 
en  grant  multitude;  avec  mille  peaux  de  Salemandres  il  ordonne 
festares  poar  soi  habiller  et  se  défendre  contre  le  feu  quand  il  va 
enbataîOe.  »  Citation  de  Maroo*Poio,  dans  le  Monde  enchanté  de 
M.  F.  Denis,  p.  itSet  116. -*«  l\  n^est  beste  au  monde  que  le  feu  ne 
brade ,  que  eest»<l  nommée  Salemandre ,  qui  tant  plus  est  en  feu , 
tant  pins  y  vit,  plus  se  resjouyst,  et  eslatnct  le  feu  par  la  fh>idenr.  » 
ierger  de  Xivrey,  Tradilianê  Uratologiques  g  p.  457.  On  trouvera 
dans  le  m6me  ouvrage  d'ani|]les  détaUs,  p.  460»  sons  forme  de  note. 

6.  Snr  le  griffon,  voy.  Berger  de  Xivrey,  l.  c.  p.  484  et  suivantes, 
et  F.  Denis ,  ouvrage  <Mé  p.  35  et  savantes. 
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Li  huis  de  1'  pavillon  est  fais  d'autre  manière  ; 
De  le  piel  d'un  serpent  qui  est  grans  et  pleniere. 
Ele  est  claire  et  luisans  plus  que  ne  soit  veriere , 
Et  si  li  aproimoit  hom ,  ne  famé  legiere 
Qui  port  éntoskementy  tomer  l'estut  arrière;         « 
Quar  ausi  siere  l'uis  ^  com  soit  une  masiere. 
Apres  devient  oscurs  et  giete  tele  fumiere^ 
Com  fait  deseure  fu  une  boulians  caudiere. 
Mult  amoit  Alixandres  le  tref  de  grant  manière , 
Sa  mère  li  douna  ^  mais  ce  fu  par  proiere. 

Sor  le  feste  de  l' tref  u  sunt  li  doi  pumiel , 
Par  mult  bêle  mestrie  ot  asis  i.  oisel. 
En  samblance  d'un  aigle ,  nus  hom  ne  vit  si  bel  ;  * 
La  roine  le  fist^  c'on  nomoit  Jesabiel.*® 
Li  piet  sunt  d'aimant  »  entaille  a  cisiel^ 
Et  tient  entre  ses  ongjes  l'escier  d'un  tel  quarel  ;   100 

9*  En  samblance  d'un  ai^Ie^r-Dans  la  lettre  supposée  d'Alexandre 
à  Olympias»  citée  par  Jalius  Yalerius  (m,  28)  il  est  question  d'une 
pareille  <«mManc6  d'aigle  d'or,  placée  au  sommet  d'une  montagne... 
Et  aquila  aurea  supertUtebat  adeo  effigiata  dœdale,  ut  pansis  oHs 
amnem  illiui  operis  ambitum  tegeret.  L'art  héi-aldique  a  conservé 
ce  souvenir  des  guerres  orientales  et  reproduit  souvent  par  la  pein- 
ture e^  la  gravure  sur  le  vélin ,  sur  le  bronze  et  sur  la  pierre  cet 
emblème  des  pavillons  de  Parmée  d'Alexandre. 

iO.  C'on  nomoit  JesaMeU  Quelques-uns  des  savants  qui  se  sont 
exercés  sur  les  textes  manuscrits  du  Roman  d' Alexandre  croient  voir 
dans  ce  nom  une  allusion  à  celui  de  l'une  de  nos  reines  ou  princesses 
de  sang  royal  ou  ducal ,  Isabelle  ou  Isabeau  :  nous  ne  croyons  pas 
h  cette  intention  ilatleuse  :  nos  trouvères  nomment  ici  la  reine  juive 
Jésabel,  comme  tout  à  l'heure  celle  de  Saba.  Nous  pensons  même 
qu'Isabelle  de  Dinan ,  princesse  de  Loches  »  et  Isabelle  de  Hainaut , 
mariée  à  Philippe-Auguste  en  1180,  étaient  à  peine  nées  ou  du 
moins  connues ,  quand  ce  poème  a  été  composé. 
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El  li  ongle  et  les  eles  et  li  mestre  quartiel 
Ëstoient  de  fin  or,  et  quises  et  musiel. 
Pierës  i  ot  entées  qui  valent  i.  castiel , 
Et  la  coue  fu  faite  de  l'os  d'un  pîssonciel  : 
Par  mer^  n'a  en  corant  nul  dromont  si  isnel 
Qnll  ne  1'  face  arester,  se  1'  nome-on  espepvel.** 
Et  ens  e  1'  bec  de  l'aigle  avoit  i  calemiel  ; 
Quant  li  vens  se  fiert  ens  ^  si  cante  si  très  bel 
Que  mius  vaut  a  oir  que  flsgot  ne  festiel. 

Teus  est  11  très  dedens  que  je  vus  ai  conte  ; 
Hais  or  pores  oir  de  dehors  la  fierté* 
E  r  premier  cief  devant ,  ot  paint  i.  mois  d'esté; 
Tout  si  eom  li  vregier  verdoient  et  li  pre , 
Et  ensi  com  les  vignes  florisent  et  li  ble* 
Li  xii.  mois  de  Fan  i  sunt  tout  devise  y 
Tout  ensi  com  cascuns  monstre  sa  poeste; 
Les  eures  et  li  jour  i  sunt  tôt  aconte; 
Li  cîus  et  li  planettes  et  li  signe  nome  y 
Et  li  ans  est  desus  pains  en  sa  msgeste  ^ 
Et  par  lettres  escrites  i  est  tout  demostre. 

En  l'autre  pans  après ,  se  1'  voles  ascouter, 
Veiscies  mapemonde  en  après  demostrer, 
Ensi  com  filosofe  le  sorent  deviser; 
Et  contient  iii.  parties  que  jou  sai  bien  nomer  : 
Cou  est  Asye,  Europe  et  Aufrike  sans  per. 
Les  montes  et  les  fleuves  et  les  cites  conter^ 
Par  les  lettres  escrites ,  î  poes  tôt  trover. 
Alixandres  li  rois  i  vint  malt  esgarder;  128 

11.  EsperveU  Nous  ne  connaissons  que  Téperlan  parmi  les  petits 
poissons,  pissonciel,  dont  le  nom  puisse  se  rapprocher  de  celui  que 
BOUS  indiquent  ici  nos  trouvères.  Notons  que  dans  le  lYhor  de  Branetto 
Latioi,  les  poissons  occupât  le  premier  rang  des  êtres  organisés. 
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Li  xii.  per  o  faii  por  sen  sens  ascouter; 
Et  quant  mult  ot  pense ,  si  commence  a  jurer 
Que  Dex  fist  mult  poi  tiere  por  i.  borne  onorer/' 
li.  teus  en  penst  bien  i.  haus  cuers  gouyemer. 
Et  puis  dist  en  après  :  «  Se  puis  longes  durer^ 
Quant  que  Dex  fist  de  tiere  volrai^jou  conqttester; 
Que  partot  m'en  ferai  roi  et  sigaor  clamer.  » 

En  le  tierce  partie  de  l' tref  ^  estoit  comment'* 
Hercules  fut  concius  et  nés  premièrement; 
Çom  il  jut  en  son  lit,  peiit  et  de  jouvent. 
Et  Juno  sa  marastre  qui  le  haok  forment , 
li.  seï*pens  i  tramist  por  envenimement. 
Quant  Hercules  les  vit^  «'es  prit  premièrement 
A  ses  puins  kil  ot  gros,  les  odst  erranment, 
Puis  conquist-il  le  tîere  desi  en  Orient; 
Iluec  mit-il  ses  bones,  yoiant  tote  la  gent;^*  ikk 

18.  Que  Dex  fist  mult  poi  tiere.  On  dirait  que  les  aateors  dn 
poème  français  connaissaient  ces  vers  déclamatoires»  mais  vigoareux 
de  Juvénal  (Sat.  x,  v.  166  et  suivantes)  : 

Unus  PelUBO  fuveni  non  sufficit  orkis  : 

JSstuat  infeHx  anguslo  in  limite  mundi» 

Ut  G^eurœ  elautue  HopuUs,  parvoque  Serij^» 

15.  En  le  tierce  partie.  Là  commencent  quelques  souvenirs  mytho- 
logiques qu'il  «est  çttfieut  de  noter,  surtout  à  c^use  du  parti  que  les 
poètes  en  tirent.  Le  rapprocbement  qu'ils  font  entre  Hercule  et 
Alexandre  ^atteste  une  certaine  érudition  et  déjà  je  ne  sais  quelle 
habileté  à  la  tourner  en  enseignement  moral  »  comme  l'a  fait  plus 
tard  Jehan  de  Meung ,  dans  la  continuation  du  Ronutn  de  la  Boee» 
—Sur  cette  victoire  d'Hercule  enfant.  Voy.  Tbéocrite  »  Idyll.  24  »  et 
sur  les  autres  actions  de  ce  héros  »  le  Dict,  mythol.  ou  Biographie 
mythique  de  Jacobi ,  trad.  de  Th.  Bernard ,  p,  216  et  s,nivantes. 

ii.  iluec  mit-il  se$  hanee.  Bones»  pour  borna,  sa  trouve  écrit  de 
la  même  manière  au  30«  çhap.  d^s  MerveiUee  A'hide,  dans  les  IV|i- 
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Tôt  ensi  le  voit-on  e  1'  tref  apertem^&t. 

En  le  fin  de  Testore  i  est  com  faitement 

Le  ciel  tient  sor  sen  col ,  par  son  encantensent. 

Aiixandres  li  rois  i  esgarde  souvent , 

Et  quant  Ta  remirey  si  fait  sen  serement 

Que  tôt  ensi  fera ,  se  il  vit  lonjement.** 

En  le  quarte  paitle,  si  com  U  treft  ieSattf 
Est  escrite  l'estore  4'Slaifie  ta  roîne  ;  ^' 
Si  com  Paris  p<$t  fi  en  ala  a  meschine  » 
Et  li  rois  Menelaus  en  ot  en  sa  saisine 
I.  escu  de  painture,  de  forme  léonine , 
Et  cevauca  la  mule  qui  n'ert  mie  fSrarifiie. 
Paris  en  amena  la  dame  par  rapine  ; 
Rois  Menelaus  en  ot  grant  dol  et  grant  eorine  ; 
0  sa  gent  en  ala  a  Troies  par  marine  ; 
X.  ans  i  fu  li  sièges ,  si  cota  escris  devine; 
S'en  fu  Troie  livrée  a  perte  et  a  gastîne. 
Aiixandres  regarde  volontiers  la  gordîne, 
Et  dist  as  xii.  pers  :  «  Cist  furent  par  morine; 
De  r  roiaume  de  Perse  ferai  itel  ruine ,  itk 

éitUmt  tératologiques  de  M.  Berger  de  Xivrey,  p.  4Û1.  Quant  k  ce 
qui  est  relatif  à  cette  limite  imaginaire  des  exploits  d'Hercule  »  voy. 
Botre  Eisai  sur  la  légende  d'Alexandre  le  Grand,  p.  61  etsuiv*,  et 
Jfm  loin  p.  167—8. 

15,  Ces  vers  sont  remarquables.  Il  est  intéressant  de  voir  Alexandre 
s^exdter  à  la  conquête  de  Tuni^ers  par  l'exemple  d'Hercule,  et  puiser 
m  nouveau  courage  dans  cette  généreuse  émulation. 

16.  Est  escrite  Vestore  d'Elaine  la  roine.  Tous  les  épisodes  de 
It  guerre  de  Troie  étaient  alors  en  grande  faveur.  Voy.  les  Poésies 
popul.  ladnes  antérieures  au  XII*  siède,  de  M.  Edélestand  du  MérU , 
^  9S.  Cette  question  y  est  parfaitement  traitée  et  éclairée  de  notes 
fort  abondantes. 
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Et  mettrai  le  roi  Daire  en  itel  desepline," 
Qui  damoisiaus  a  fait  des  sers  de  sa  quisine.  i» 
De  r  tref  ne  dirai  plus,  la  devise  ci  fine.** 

Quant  li  mesage  Daire  orent  Tost  sorveue, 
Et  le  grant  praerie  des  Grius  tote  vestue, 
Mainte  ensegne  de  soie  virent  a  or  batue , 
Le  grant  tente  le  roi,  de  les  le  bruel  tendue; 
As  pumiaus  et  a  l'aigle  l'ont  mult  bien  Conneue» 
Tôt  parmi  le  grant  ost  lor  toie  tenue, 
Devant  le  tref  le  roi  est  la  place  vestue 
De  chevaliers  vallans  et  de  la  gent  menue. 
Gescuns  est  descendus  de  le  mule  crenue. 
Si  l'ont  a  lor  serjans  par  le  règne  rendue. 
Satotes  va  avant,  a  le  teste  cenue;" 
U  qu'il  voit  Alixandre  de  rien  ne  le  salue. 
Mais  fièrement  li  dist  parole  aperceue. 

«Rois,  ce  dist,  Alixandre,  je  ne  vus  sai  noumer* 
Mesagier  sui  roi  Daire,  si  vien  a  toi  parler; 
Ses  hom  deusies  estre  et  vo  treu  doner,  183 

i7.  Et  mellrai  l3  roi  Daire  m  itel  de9epline.  Cr.  cette  location 
avec  celle  de  la  Chanson  d'Ànlioche  ^  t.  I ,  p.  ^30. 

Ja  ont  de  oestre  gent  fait  moult  grant  desceplie, 

18.  De  V  tref  ne  dirai  pltu,  M.  Paulin  Paris  a  reproché  à  ce  pas- 
sage d*être  surchargé  de  longueurs  ;  nous  regretterions ,  nous ,  que 
nos  trouvères  ne  se  fussent  pas  laissés  aller  à  cette  sorte  d'effusion 
de  poésie  descriptive,  si  rare  chez  les  poêles  de  cette  époque,  et  qui 
nous  donne  certainement  la  peinture  exacte  de  quelque  tente  dé 
seigneur  féodal. — Voy.  la  description  de  la  tente  de  Gorbaran ,  dans 
la  Chanson  d'Anlioche,  t  ii,  p  246,  7. 

19.  Satotes,  Dans  Quinte-Curce  et  dans  Arrîen  on  trouve  parmi 
les  seigneurs  de  Darius,  les  noms  de  Satibarzane,  Satropates  et 
Satraoes ,  qui  ont  quelque  affinité  avec  celui  du  messager  envoyé  ici 
par  le  roi  Daire. 
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U  fos  u  hardis  ies,  quant  tu  l'osas  penser» 
Qu*ocesis  Nicolas  ke  tant  pooit  amer; 
Et  se  tu  vius  a  lui  aler  merci  crier» 
Tos  descaus  et  nus  pies  »  gardes  n'i  demorer» 
Ses  hom  devenras  liges  por  s'amor  aquiter» 
£t  rendras  son  treu  »  se  ne  1'  vint  pardoner*  » 
Alixandres  Toi  »  ne  degne  mot  souner» 
Puis  apiele  Clincon»  Calnu  et  Tolomer» 
Perdicas  et  Filote»  Antigonu  le  ber» 
Ëmenidus  d'Arcade  qui  mult  fait  a  loer» 
£t  Lione  et  Sanson  furent  li  autre  per. 
De  r  mesage  roi  Daire  se  prisent  a  gaber» 
Dient  a  Alixandre  :  «N'avons  que  demorer 
Hais  alons  desor  Daire»  demain  a  la  jome.  » 

Quant  Felippes  l'entent»  fu  iries  et  taisant;** 
Et  ne  desist  i.  mot  por  m.  livres  d'argant» 
G'  or  contre  le  roi  Daire  ne  fu  onques  rendant  » 
Ne  a  sen  mesagier  ne  fu-il  mot  sonant. 
Quant  ce  voit  Alixandres»  le  cuer  en  a  4oiant; 
Le  mesagier  apiele  »  si  lor  dist  en  oiant  : 
«De  part  moi»  dites  Daire»  qui  est  roi  des  Persans»'^ 
Que  mes  père  de  lui  n'est  nule  rien  tenans» 
Ne  il  n'est  ses  amis  »  ne  jou  ses  bienvoellans. 
h  ancois  ne  vera  xiiii.  mois  passans 
Que  métrai  en  sa  tiere  c"^*  combatans  » 
Si  que  voel  que  soit  moie  et  trestous  Orians; 
}'en  claim  la  signorie  des  petis  et  des  grans.  » 
Lors  veiscies  les  Grius  esbaudis  et  joians»  SU 

20  Quant  Felippes  Ventent.  Cette  eontenance  timide  de  PbUippe 
tene  plus  de  relief  à  la  bravoare  de  son  fils. 

2!.  De  part  moi,  de  parte  mea.  Telle  devrait  être  Toribographe 
àt  l'expression  :  De  part  le  rai,  etc. 
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Et  par  totes  ces  tentes ,  par  tropîaus  eonsiliaas  ; 
Ge  dist  H  i.  a  Tautre  ;  «Mes  chevax  tst  coraus^ 
Et  mes  haubers  safres  ei  m'espee  irencans. 
Qui  or  n'ira  en  Perse ,  tos  soit-il  recreans*  » 
Neis  li  rois  Fdippes  en  fu  lies  et  joians.*' 

Li  mesages  a  bien  a  Felipe  noncie 
Et  devant  Alixandre  se  sunt  ajenellie  ; 
Par  cou  que  il  le  voient  et  pensif  et  irie. 
Ne  gardoient  que  Teure  que  il  fuscent  jugie/ 
Et  livre  a  martire^  ocis  et  depechie. 
Les  bries  li  ont  baillie  que  on  lor  ot  cai^e  ; 
Le  brief  Daire  de  Perse  Alixandre^ontjbaillie, 
Et  il  l'a  receu  et  le  saiel  brisie  y 
Et  par  mult  grant  estude  leu  et  encierke  y 
Et  connut  pour  coi  Daire  li  avoit  envoie, 
Por  cou  qu'il  est  enfes,  Tavoit  si  foloie 
Que  par  itant  le  cuide  avoir  amoloie. 
Li  rois  se  porpensa,  si  a  le  vis  drecie; 
Les  mesages  apiele,  et  a  le  brief  ploie. 

Quand  li  rois  ot  pense ,  si  se  dreca  a  mont  ; 
Les  mes  a  apiele,  bêlement  lor  respont. 
Quanque  Daires  lor  mande  y  sajement  lor  despont  : 
aSemblance  m'a  tramis  que  a  voir  torneront.'* 
De  mult  grant  sapience  ai  veu  en  parfont; 
Geste  pelote  montre  que  conquerrai  le  mont, 
Isi  comme  la  mers  enclôt  tôt  environ.  237 

22.  Nei$  li  rois  Felippes.  NeU  a  ici  le  sens  ùe  jusqu'à,  absolu- 
ment comme  dans  le  Livre  des  Rais,  où  la  locution  du  texte  latin  : 
n^éfiUm  ad  parietes,  traduite  ordinaiiement  par  jusqu'au  petit 
enfant,  est  toujoors  traduite  par  mis  el  cMesL 

23.  Que  a  voir  tomeronî,  quœ  ad  verum  tamainmt,  qui  auront 
leur  véritable  effet. 
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Li  verge  senefié  que  tôt  cil  nascui  sunt 

Qui  me  doiexit  abatre  tos  caus  qui  contre  estront. 

Et  H  frains  de  V  ceval  o  le  cavaice  a  mont,*^ 

Et  li  resnes  de  soie  et  li  noiel  reont  ,*' 

Qae  li  prince  de  V  mont  vers  moi  s'aclineront , 

Et  li  ors  de  Tescrin  y  que  mi  home  seront 

Plus  haut  que  tôt  li  autre  et  tos  jors  m'ameront. 

Dites  Daire  de  Perse  :  s'il  vers  ans  ne  s'apont» 

Et  vers  moi  n'est  asis  y  isi  com  je  vos  cont , 

Par  les  ious  dont  vus  voi  qui  me  luisent  e  V  front  ,*' 

Ja  ne  craindrai  e»pee,  se  premiers  ne  V  oonfont.  » 

Li  mesagent  o  doel  de  cou  qu'il  lor  respont; 

Congie  prisent  au  roi,  en  Perse  s'en  revont. 

Li  mes  vienent  en  Perse  et  ont  Daire  cou  dit 
Isi  com  Alixandres  despondi  son  escrit^ 
Et  com  par  fier  corage  son  mesage  desdit; 
Et  dit  que  pas  ne  l'aime,  gart  qu'en  lui  ne  s'en  fit. 
Se  Perse  ne  li  rent  et  a  lui  ne  s'apuit, 
Ne  li  voira  laisier  ne  castiel  ne  fort  cit  ; 
Desi  qu'il  l'aura  mort,  n'i  ara  nul  respit. 
Quant  cou  oi  rois  Daires,  de  maltalent  sorrist» 
Vers  tiere  s'apoia,  si  pensa  un  petite 
Et  dist  que  poi  se  prise,  se  par  tans  ne  l'ocit.      260 

U,  0  le  eacaice  a  mont.  Cette  eavaice  placée  aa  haut,  a  mmi 
ài  frein ,  est  l'espèce  de  licol  à  litière  et  muserolle  que  nous  appe- 
lons encore  cavesion,  du  mot  espagnol  eabeua,  lÂte. 

2S.  H  noi$l  nont,  les  niellures  rondes. 

16.  Par  Uê  ious  dofU  vue  voi  qui  me  luisent  e  i'  pront.  Beau 
T«n,  dont  il  est  eurieut  de  retrouver  Tanalogoe  dans  Homère,  U.  i, 
T.  88,  lorsque  Achille  dit  à  Galcbas  :  «  Personne ,  moi  vivant  et  voyant 
iv  cette  terre,  ne  portera  sur  loi  ses  mains  pesantes,  près  des 
vaisseaux  creux.  » 
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Mais  li  rois  Alixandres  n'a  talent  qu'il  s'oqblh; 

Tôt  le  règne  de  Grese  a  semons  et  banit 

Que  n'i  remagne  ja  li  grans  ne  li  petit 

Qui  puise  porter  armes  ^  que  l'uns  l'autres  n'ait. 

Cascuns  i  viegne  tos,  car  Daires  les  desfit. 

Quant  furent  asamble ,  par  nonbre  et  par  escrit 

Furent  bien  c.  millier,  tôt  prodome  et  eslit. 

N'avoit  en  sa  compagne  si  povre  bomme,  je  quit^ 

Qui  n'ait  vestu  bliaut,  rice  drap  u  samit. 

Alixandres  s'entorne,  ni  quist  anques  respit^ 

Et  Felîppe  remaint  ki  aime  le  délit, 

Et  déduit  de  rivière  et  repos  de  sen  lit. 

Isi  furent  andoi  déplorant  départit 

Par  icel  convenant;  puis  Tuns  l'autre  ne  vit." 

Meus  est  Alixandres  et  sa  grans  jens  montée; 
Bêle  fu  sa  compagne,  quant  eie  fu  armée. 
La  tiere  au  roi  Felipe  a  tote  trespasee; 
Mult  cevaucent  a  force  ^  cescun  jor  a  jomee**' 
Desor  Daire  s'en  vait  qui  maine  grant  posnee  ; 
La  tiere  Nicolas  qu'il  avoit  conquestee, 
En  V.  jors  et  demi  l'ont  tote  trespasee. 
En  autre  plus  diverse  est  l'os  de  Grese  entrée. 
Et  une  praerie  ont  mult  bêle  trovee. 
L  fluns  i  coroit  clers  dont  l'aige  fu  loee. 
Celé  nuit  est  li  os  desor  l'aighe  ostelee; 
Desi  a  lendemain  que  paru  la  jornee ,  286 

27.  CeUe  idée  est  faiblement  exprimée ,  mais  elle  ne  manque  pas 
de  sensibilité  :  on  est  ému ,  en  voyant  Alexandre  dire  à  ses  parents, 
trop  vieux  pour  le  suivre ,  un  adieu  qui  4loit  être  éternel. 

28.  La  distinction  judicieuse,  établie  par  les  auteurs  de  traités  de 
Syrwnymes  entre  }ùut  et  journée ,  se  trouve  ici  exprimée  avec 
bonheur. 
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Que  tote  Tos  se  lieve,  si  est  aceminee. 

Alixandres  cevauce  l'oriflambe  levée; 

Li  fourier  vont  devant  par  tote  la  contrée 

Et  cevaucent  a  force ,  sans  nule  demoree. 

Li  rois  garde  as  senestres^  par  mi  une  valee  : 

Une  roce  a  veue  qui  estoit  grans  et  lee  *'  292 

^.  Une  roce  a  veue  qui  estoit  grans  et  lee.  La  description  de 
celte  roche  rappelle  celle  de  la  Roche  Âoraos,  dont  la  prise  mention- 
née  par  Ârrien ,  (  iv.  28.  )  est  citée  avec  admiration  par  le  Pseudo- 
Gallistbènes  (i,  4,  note  12,  p.  99  de  l'édition  Dîdot)  et  par  Tauteur 
de  Vilinéraire  d'Alexandre,  (cb.  xv.— Cf.  Plutarq.  De  la  fortune 
d'Alexandre,  et  Quinta-Curce,  viii,  il.)  C'était,  d'après  Ârrien,  un 
rocher  de  deux  cents  stades  de  circuit  •  et  d'une  hauteur  de  onze 
stades  dans  sa  partie  la  plus  b;isse.  On  n'y  pouvait  aborder  que  par 
on  seul  sentier,  fait  de  main  d'homme.  Hercule,  fils  de  Jupiter,  n'a- 
vait pu  le  gravir  ;  mais  l'inutilité  des  efforts  du  héros  ne  fit  qu'em- 
braser le  courage  d'Alexandre.  Il  est  vrai  que  cet  exploit  eut  lieu 
dans  l'Inde ,  et  qu'ici  nous  le  rencontrons  au  commencement  de  l'ex- 
pédition d'Alexandre  ;  mab  nous  croyons  que  nos  trouvères ,  peu 
scrupuleux  en  matière  de  chronologie,  ont  eu  l'intention  formelle  de 
le  raconter.  Aussi  la  concordance  des  témoignages  légendaires  et 
historiques  avec  leur  propre  récit  nous  empêche-t-elle  de  partager 
l'opinion  de  M.  Paulin  Paris ,  .qui  voit ,  dans  cette  roche  fortifiée ,  la 
citadelle  de  Tbèbes,  à  laquelle  les  Grecs  donnaient ,  au  moyen-Age , 
le  nom  de  Roche ,  et  d'oik  vient  le  titre  des  seigneurs  de  la  Roche , 
si  fameux  dans  les  chroniques  de  Morée.  Nous  ne  voulons  pas  dire 
qae  les  trouvères  n'eussent  pas  été  heureux  de  faire  allusion  dans  leur 
poème  à  cette  famille  féodale,  mais  nous  croyons  que  le  souvenir  de 
la  Boche  Aornos  doit  prévaloir. — Alexandre  prit  aussi  dans  l'Inde  une 
ville  nommée  Pétra»  c'est  à  dire  la  Roche.  Le  savant  allemand 
Droysen,  dans  sa  Vie  d'Alexandre  (p.  380),  est  d'avis  que  le  récit  de 
Gharès  de  Mitylène  (V.  Robert  Gerier,  Alexandri  M.  scriptores.  p.  299) 
<|iii  parle  de  la  prise  de  Pétra ,  doit  se  rapporter  à  la  prise  de  la 
Roche  Aornos.  (Cf.  Quinte-Gurce ,  vin ,  11 ,  Arrien ,  iv,  28 ,  Lucien  » 
^ennatimus,  )  Un  autre  savant  allemand ,  G.  Menu ,  dans  son  livre 
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Et  haut  vers  le  ciel ,  bien  uûe  arbalestree  ; 

D'u»e  part  Tenclooit  la  haute  mers  salée  » 

De  l'autre  part  Tavoit  i.  flans  avironee. 

La  gens  qu'est  la  dessus  si  est  aseuree  ; 

Ne  doute  force  d'omme  qui  soit  d'autre  contrée. 

Alixandres  le  voit^  si  l'a  mult  esgardee; 

Por  veoir  le  montagàe,  si  est  l'os  arestee, 

Et  a  di  a  ses  hom,  sans  nule  demoree. 

Que  onques  mais  ne  fu  tele  cites  trouvée. 

I.  paîsans  a  bien  la  parole  escoutee,*® 

Le  raison  que  li  rois  ot  a  sa  gent  mosiree^ 

Cil  a  dit  tel  parole  ki  Âlixandre  agrée  : 

«Sire y  ceste  cites  que  tant  as  agardee. 

C'est  une  fremetes  qui  mult  est  redotee,** 

Dont  li  sire  destraint  tote  ceste  contrée , 

Sou  ciel  n'a  rikecce  qui  la  ne  soit  trovjee ,  » 

— ^Diva,  dist  Alixandres^  a-il  porte,  n'entrée."»    309 

iotitulé  :  De  Àlexandri  expeditionibus  oxanis,  (Boon,  1839>  p.  35) 
pense  que  cette  roche  était  située  sur  remplacement  de  la  yïïLe  mo- 
derne de  Knllum.  On  voit  plusieurs  TîUes  du  nom  de  Pétra  s«r  la 
carte  annexée  à  ce  liyre. 

30.  J.  paisani.  Cest  à  dire  un  habitant  du  pays.  «  Dans  Torigine» 
le  mot  paysans  désignait  les  gens  dn  pays ,  ceux  d'une  ville  aussi 
bien  que  ceux  d'un  village.  Osée,  dit  le  Liwe  des  Rois,  prist  Sanaa- 
rki  et  iranstulit  Israël,  e  remuad  tuz  les  paîsans  de  IsnéL.  »  Gémn, 
Var.  du  Lang.  franc. ,  p.  418. 

31.  (y est  une  fremetes.  Ce  dernier  mot  est  calqué  sur  le  latin  /Ir- 
HKiUu  qui  y  dans  le  langage  des  VIII«,  1X«  et  X«  siècles ,  signifie  une 
forteresse, 

52.  Diva,  dist  Alixandres.  Cette  exclamation,  familière  aux  héros 
des  Chansons  de  geste,  commence  la  pièce  des  Deux  Boréeors 
Ribaus,  dtée  par  Roquefort,  État  de  la  poésie  française  danM  Us  27/* 
ef  xr//«  siècles  ,  p.  290. 

Diva  qar  lai  ester  to  janc^ 

Si  tA  va  fionir  An  ««aI  anirlA    At/^ 
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Li  hom  li  respondi  ;  «  Devers  ceste  valee 

A  une  estraite  voie  ^  par  droit  seos  cqmpa&see  ; 

Se  tote  la  gens  Deu  i  estoit  asamblee  y 

Por  cou  que  par  c.  hom  soit  la  dedens  gardée. 

Ne  poroient  monter  une  seule  tesee; 

Ne  doute  nui  asaut  de  nule  gent  armée.  » 

Alixandres  respont  :  bien  le  m'as  devisee. 

aJa  ne  m'en  tomerai,  si  me  sera  livrée.» 

Li  rois  prist  i.  mesage,  qui  mult  est  ses  prives; 
A  le  roce  renvoie ,  et  il  i  est  aies. 
Et  manda  le  signer  ki  tient  les  iretes. 
Que  le  roce  li  rende  dont  il  est  redoutes  ; 
Apres  si  soit  ses  hom  et  ses  rices  cases, 
Et  s'il  cou  ne  viut  flaire ,  si  sois  luec  desfies, 
a  Ja  ne  m'entomerai  si  sera  desiertes.  » 
Cil  s'en  va  a  la  roce,  si  s'est  d'iluec  tornes, 
A  le  branc  de  l'espee  les  a  tos  apieles. 
Quant  li  sire  le  voit,  si  est  jus  avales; 
Li  mesages  parole  ki  fu  preus  et  senes  : 
«Diva,  ki  est  li  sire?  et  comment  est  nomes 
Qui  garde  ceste  roce  et  si  est  haut  montes?» 
Et  li  dus  respondi  ki  bien  fu  enparles  ;  '^ 
«N'i  a  ci  que  nos  ii.;  près  de  vus  le  vees.  » 
Li  mesages  l'entent,  de  parler  est  hastes  : 
«Alixandres  te  mande,  ki  est  rois  corones. 
Que  li  rendes  la  roce  et  ses  hom  devenes  ; 
Et  se  vus  cou  ne  faites ,  sacies  de  vérités , 
h  ne  s'en  tomera ,  si  seres  afames  ; 
Ne  vus  pora  garir  ne  roce  ne  frètes  ;  **  338 

35,  n  y  a  dans  cette  réponse  nne  fierté  ironiqne,  qui  n'est  pas 
tus  ofaamie. 
34.  iVe  roce  ne  firelee.  Frété  ooFerté,  contraetion  de  fenmii,  fr- 
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Et  li  dus  respondi;  «De  folie  parles. 

Quels  hom  est  Alixandres,  et  de  quel  tere  nés?» 

, — Sire  de  Macidone ,  et  lî  plus  redotes 

«  Qui  onques  portast  armes ,  ne  espee  a  V  costes  y 

Sou  ciel  n'a  homme  en  terre,  s'il  fust  a  lui  jostes. 

Se  r  veist  en  batalle ,  ne  fust  espoentés.  o 

— Par  mon  cief,  dist  li  dus,  ancois  est  foi  proves. 

«Je  ne  pris  pas  sa  force  ii.  deniers  monees. 

Li  avoirs  de  mes  homes  est  en  ma  tor  portes , 

Dont  ferons  nos  déduis  et  notre  volontés. 

Jou  n'ai  soig  d'Alixandre  et  de  ses  nobletes. 

Teus  gens  a-il  o  lui,  amis?  Or  me  contes; 

Jou  ne  dont  nule  rien ,  tant  sui  aseures , 

Ne  mais  le  rois  de  V  ciel  et  angele  empenes."  » 

Et  respont  Alixandres  :  «Bons  chevaliers  armes , 

Et  bon  espius  moulus  et  bon  escus  listes 

Ont  ases  li  Grigois  y  et  bons  brans  aceres 

Qui  voleront  vers  vus,- s'a  eus  ne  vos  rendes.» 

Li  dus  ot  le  mesage  parler  en  tel  mesure 
C'Alixandre  est  fiers  et  sa  gens  est  si  dure, 
Se  vers  lui  ne  se  rent,  trestous  ses  Dex  en  jure, 
Ja  ne  V  pora  garir  castiaus  ne  fremeure. 
Et  li  dus  respondi ,  sens  point  de  couvreture  ; 
«  De  Torguel  Alixandre  ne  de  sa  gent  n'ai  cure.'*     362 

mitas,  (voy.  plus  haut,  note  31.)  est  devenu  le  nom  de  plusieurs 
villes  de  France  :  La  Ferté-Milon ,  La  Ferté-sous-Jouarre ,  etc. 

35.  Ne  mais  le  rois  de  V  ciel  et  angele  empenes.  Outre  que  ce 
vers  est  d*une  vigueur  remarquable,  il  faut  encore  y  noter  l'expres- 
sion ne  mais,  non  magis,  qui  est  restée  dans  la  langue  sous  la  forme 
moins  brève  pas  plus  que. 

36.  Ne  de  sa  gent  n'ai  cure.  La  Fontaine  n'a  pas  laissé  perdre  cette 
heureuse  expression. 
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Quant  je  sui  là  a  mont ,  tant  est  ma  gens  seure , 
Ne  crien  de  ca  a  val  nule  mésaventure. 
ya-4*ent  a  ten  signor,  si  li  di  a  droiture 
Qne  ne  pris  son  dangier  une  pume  meure;" 
Ne  feroie  por  lui  seul ,  itant  de  faiture 
Que  perde  mon  dormir  seul  une  nuit  oscure«  » 
Li  mes  sace  iii.  peus  de  sa  cote  a  droiture  ^ 
Par  itant  le  desfie  de  rien  ne  s'aseure  ; 
Apres  s'en  retoma  quant  il  pot  a  droiture. 

Li  mes  s'en  vet  a  l'ost  et  aconte  le  roi 
Cou  que  li  dus  li  mande ,  l'orguel  et  le  desroi , 
Que  il  n'aime  ne  prise  nule  home  de  sa  loi , 
Ne  ja  n'en  laisera  son  dormir  en  recoi.'^  , 
Aiixandres  respont;  «  Par  les  Dex  u  je  croi» 
la  ne  m'entomerai  y  si  ert  en  grant  esfroi  ; 
Ne  li  lairai  de  tiere  u  il  coucast  sen  doi.  378 

37.  Vne  pume  meure.  Nonyel  exemple  des  formules  négatives 
Cnnnfères  à  dos  trouvères.  Les  latins,  qui  avaient  fait  Pune  de  leurs 
principales  négations  de  nihil  et  nihUum,  nihili,  de  ne  et  hiium,  le 
petit  point  noir  qui  est  sur  les  fèves  de  marais ,  exprimaient  aussi 
par  les  mots  naud,  un  zest  de  noix,  flœci ,  un  flocon  de  laine,  les 
idées  que  nous  rendons  par  pas  ou  point,  et  que  nos  trouvères  tra- 
duisent par  une  gousse  d'ail,  une  alise,  une  cerise,  un  fromage, 
Mne  fleur,  une  crête  de  coq,  une  pomme  mûre  ou  pourrie,  une  pie, 
tme  feuille  de  pin,  etc.  Il  faut  avouer  que  nos  mots  pas  et  point, 
quoique  expressifs  dans  leur  étymologie ,  le  sont  bien  moins  que  les 
tenues  dont  usaient  nos  bons  aïeux.  Et  combien  est-il  de  personnes, 
qui  songent,  en  les  employant,  à  ce  qu'il  y  a  de  pittoresque  dans  leur 
seas  primitif?  C'est  comme  le  mot  peu  :  pense-t-on  quand  on  l'em- 
l^loie,  qu'il  vient  de  pilus,  un  pel  ou  un  poil,  un  brin  d'herbe,  et 
qu'il  n*a  pas  étyroologiquement  la  physionomie  effacée  que  lui  inflige 
un  usage  journalier  ? 

38.  En  reçoit  in  requiete,  en  repos. 
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Les  xii.  pers  de  Grese  apiela  joste  soi. 

«Signor,  dîst  AHxandres ,  consel  demanc  et  prai.o 

St  cescuns  d'aus  H  done  bon  conseil  en  droit  soi. 

Alixandres  parole  haute  oient ,  sens  recoi  : 

«  Vus  jouene  baceler  de  pris  et  de  desroi. 

Qui  aœes  bêle  daine  et  le  riae  dosnoi , 

Et  desires  savent  et  gueres  et  tomoi , 

Qui  primes  montera  sor  la  roce^  ce  croi,'* 

Et  de  ma  riee  ensegne  moistera  le  desploî 

X.  mars  li  donrai-je,  je  li  plevis  ma  foi. 

L'autres  en  aura  ix.,  et  li  tiers  viii.  ce  croi, 

Li  quars  vii. ,  li  quins  vi. ,  li  autres  v.  de  moi;      390 

39.  Qui  primes  montera.  €ê  fers  et  les  nd^ants  sont  la  tnâiK- 
tion  paraphrasée  de  œ  passoge  de  QAinte-Okirae  :  vu.  Il  :  «  A10- 
miium  eril  ei»  qui  œcupaoeril  4i>erl4cem,  laienia  decem,  Uno  minus 
aecipiet ,  qui  preœimus  ei  venait  :  eademque  ad  deeem  homines 
tervaJbUur  poriio.  Cerium  autem  habeo  vos  non  lam  liberalitalem 
ii^iueri  meam  quam  voluntatem.  PUiscttSy  (édiUoD  de  Quiaie-Garoe, 
p.  S{54.)  doone,  en  latin,  Texplication  qui  suit  sur  la  progressUm  dé- 
croissante des  prix  promis  par  le  roi  :  nous  traduisons  :  «  Dix  talents 
équivalent  4  six  mille  Pbilippus  ;  (  pièce  de  monnaie  de  la  valeur  de 
vingt  drachmes ,  par  conséquent  un  peu  moins  de  vingt  francs ,  la 
dradune  valant  90  centimes  de  notre  monnaie)  ;  neuf  talents  donnent 
cinq  mîHe  quatre  cents  Philippus;  huit,  quatre  mille  huit  cents;  sept, 
quatre  ^nllle  deux  cents  ;  six,  trois  mille  six  cents  ;  cinq,  trois  mille; 
quatre,  deux  mille  quatre  cents;  trois,  mille  huit  cents;  deux,  mille 
deux  cents  ;  un ,  six  cents  :  le  dernier  occupant  touchera  donc  six 
cents  Philippus  pour  récompense.  »  Pour  ce  qui  est  du  marCM  ou 
Uare  et  demi-livre  d'argent,  le  lecteur  curieux  de  se  rendre  compte 
de  la  somme  offerte  en  prime  par  Alexandre  aux  jeunes  bacheliers 
de  son  armée,  pourra  consulter  la  table  placée  à  la  fin  do  Traité  des 
monnaies  de  France,  par  Leblanc,  et  le  mémoire  de  Leber  Sur  la 
fortune  privée  au  moyen-âge,  inséré  dans  le  Recueil  de  rAcadémie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres»  Mémoires  des  Savants  étrangers, 
i«r  Yolume. 
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Li  sesmes  en  ait  iiiî.y  lî  wimes  iii.  de  moi; 
Li  neumes  en  ait  ii.,  li  dîsme  i.,  je  Totroi, 
Et  cescuns  avéra  ceval  u  palefroi , 
De  caus  qui  monteront  le  mur  et  le  berfroi.  » 

Quant  li  Griu  entendirent  que  li  rois  lor  devise 
Qu'il  aront  le  rikecce  que  on  lor  a  promise , 
Le  jor  i  veiscies  mainte  brogne  en  dos  mise; 
Portent  biaumes  d'acier  et  espees  de  Frise  /* 
Et  bons  fiers  par  monter  et  crocieres  de  guise; 
De  la  devers  la  mer,  encontre  le  falise , 
Gravirent  li  Griois  a  mont  la  roce  bise  ; 
A  fiers  et  a  crocieres  percent  la  pierre  assise.        402 

Ci  dl0t  0i  €om  li  Griu  asalirent  la  r<ice. 

Pds  que  li  Griu  montèrent ,  lor  commande  li  rois. 
Que  il  se  pucent  prendre  le  roce  et  le  berfrois, 
Que  sempres  i  mesîsent  une  ensegne  a  or  frois; 
C'est  la  soie  demaine  a  V  fier  Arabioi*/* 
De  la  devers  la  mer,  très  par  mi  le  marois, 
Vaît  li  rois  asalir  a  m.  Macidonois, 
Por  faire  cens  descendre  <[ui  erent  as  befrois , 
Et  a  tel  cose  entendre  dont  lor  fera  sordois  ; 
Et  li  homme  Alixandre  i.  montèrent  ancois. 
Mais  li  murs  est  si  fors  et  d'encoste  destrois, 
Que  ne  lor  forferont  iî^*  hom  î.  baulois,  il 

40.  Portent  hiaumeê  d'acier  et  espees  de  FrUe.  Les  Frisons  Jouent 
m  fôle  honorable  à  la  première  Croisade,  sous  la  conduite  de  Gode- 
ftoy  de  BouUlon.  Yoy.  Chanson  d'Antioche, 

41.  Cest  la  soie  demaine  a  V  fier  Arabiois.  Quels  sont  ces  fiers 
Àfobiois?  Des  Sarrasins,  Turcs  ou  Musulmans,  tels  que  nous  les 
Tojons  dans  U  Chanson  d^Anêioeki,  sous  le  wm  à'Arabis  ou  Arratis. 
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Por  coa  que  de  lor  hom  i  eust  xx.  et  iiL 
Alixandres  H  maine  y  lî  preus  et  li  cortois , 
Le  jor  en  prist  tel  cose ,  par  ire  et  de  gabois  ^ 
Dont  a  grande  folie  le  tienent  li  Gregois. 

Quant  li  Grill  asalirent  a  la  roce  icel  jor, 
Por  faire  cens  descendre  qui  erent  plus  haucor, 
Et  d'ars  et  de  sejaites  traient  envers  le  tor  ; 
Et  cil  se  descendirent  a  treval  li  plusior, 
Et  esgardent  les  Grius  qui  sunt  de  bel  fetor. 
Dont  li  menoi"  ne  prisent  tôt  le  mont  une  flor. 
Quant  li  i.  en  descendent ,  ce  content  li  autor^ 
Xxv.  en  occient  contre  val ,  a  dolor. 
«  Ahi  I  dist  Alixandres  y  Griu  et  Macidonor, 
Com  vus  fac  hui  ester  en  dolerous  estor. 
Or  poes  vus  conter  qu'aves  malves  signor; 
Se  ne  vus  fac  aie ,  jamais  ne  vegne  ounor.  » 
Puis  se  prent  a  la  roce  por  faire  a  eus  soscor. 

Quant  li  rois  se  fu  pris  a  la  roce  monter, 
▲  tant  es  vus  poignant  Clincon  et  Tolomer. 
Licanor  et  Pilotes  et  tôt  li  xii.  per. 
U  il  vosist  u  non ,  Forent  fait  retourner. 
«  Sire  y  ce  dist  Caunus ,  mult  faites  a  loer  : 
Ja  estes  vus  venu  por  conquerra  outre-mer. 
Et  vus  voles  ja  ci  en  cest  pais  finer.  » 
— ^Baron ,  dist  Alixandres ,  c'or  me  laisies  ester  ; 
Cl  Jou  voi  morir  mes  hom  et  a  honte  livrer. 
Si  je  n'apreng  a  aus  les  max  a  endurer 
Comment  se  pora  donques  nus  hom  en  moi  fier?*'>» 

Li  Grijois  ont  monté  le  roi  sor  i.  ceval , 
Et  vienent  a  rentre  u  cil  tienent  estai ,  ^^ 

4S,  n  y  a  de  rhérolsme  dans  la  réponse  d'Alexandre. 
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Gietenty  lancent  et  traient ,  et  font  grant  batistah 

Huit  cil  i  ont  rue  maipte  piere  poignal , 

Et  cU  sunt  descendu  dusc'outre  le  portai  ; 

Hais  li  Grius  les  ategnent,  corn  renars  fist  le  gaP' 

Qu'il  saisi  par  le  geule  quant  ot  cante  jornal  ; 

Et  li  Grijois  porprendent  le  roce  et  le  casai. 

Tôt  furent  susmonte  la  ilii*"*  vasal 

Qui  traient  les  espees  et  escrient  :  «  Roial  »  ; 

Et  monstrerent  Tensegne  au  roi  Macîdonal  ; 

Il  debrisent  les  murs  et  craventent  a  vah 

Alixandres  le  voit  qui  sist  sor  Bucifal. 

«Ahil  dist-ily  baron  ^  corn  par  estes  loiaL  » 

Quant  li  dus  se  regarde  y  voit  sa  gent  decopee , 
Prise,  morte  et  ocîse  et  contre  val  gietee, 
Et  se  roce  perdue  que  il  ot  tant  gardée  ; 
Vit  l'ensegne  Alixandre  encontre  mont  levée , 
Lors  maudist  les  Gregois  et  tote  lor  contrée  ; 
Ains  mes  teus  félonie  ne  fu  en  gens  trovee;^^ 
Et  vint  a  Alixandre  contre  val  y  a  l'entrée , 
Merci  11  a  crie  et  vot  rendre  s'espee  ;  61 

43,  Com  renars  fist  le  gaU  H.  Paulin  Paris ,  en  rendant  compte 
de  cet  exploit  (Nouvelle  revue  encyclopédique»  décembre  i8i6), 
dte  ces  vers  et  croit  y  trouver  une  première  rédaction  abrégée  du 
Renard  et  du  Corbeau.  Il  est  difficile  que  nos  trouvères  aient  pris 
00  corbeau  pour  un  coq.  Ne  vaut-il  pas  mieux  reconnaître  dans  ce 
ven  un  souvenir  des  romans  de  Renard  ,  personnage  allégorique , 
si  populaire  au  n|oyen-âge  »  et  de  ses  démêlés  avec  le  coq ,  autre- 
■ent  dit  Cbanteclère»  sa  vicUme?-^Yoj.  sur  ce  cycle  d'épopée 
allégorique,  M.  Edélestand  Du  Méril,  Poésies  populaires  latines  an- 
iirieures  au  XII*  siècle  «  p.  25  et  suivantes ,  et  Poésies  inédites  du 
myen-âge,  précédées  d*une  histoire  de  la  fable  ésopique,  de  la 
page  07  à  la  page  144. 

44.  Ains  mes,  ante  magis,  jamais  auparavant. 
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Hais  li  rois  en  jura  sa  teste  coronee 

Que  ja  n'en  sera  prise  y  sens  sa  mort  devisee. 

Si  com  il  a  tos  jors  l'autre  gent  démenée , 

Prise  y  morte  et  destruite ,  tote  desbaretee. 

La  merci  c'ot  des  autres  esi  en  lui  encontree; 

A  r  meisme  le  roce  que  tant  jor  ot  gardée,**  OT 

45.  A  V  meisme  le  roce,  ad  mokximam  rupem,  au  bant  de  la 
roche ,  etc*  C'est  ici  le  lieu  »  selon  nons ,  de  combattre  Topimon  de 
Fallot  et  d'autres  philologues  sur  l'étymologie  du  mot  même,  Gustave 
Fallot»  dans  ses  Repherchee  sur  la  langue  française,  (  pages  370  et 
suivantes)  a  consacré  un  long  article  à  ce  mot,  aussi  ancien^  dit-il, 
que  notre  langue,  et  il  arrive,  après  avoir  cité  un  grand  nombre 
d'exemples,  à  cette  concludon  qne. Meisme,  avec  toutes  les  fondes 
françaises»  correspond  à  l'italien  medesimo,  medesima,  à  l'^pagnol 
el  mismo,  la  misma,  etc.  M.  GéniB,  dans  ses  Variations  du  langage 
français,  (p.  105 ,  162 ,  201  ]  est  aussi  d'avis  que  Meisme  est  une 
syncope  de  medesimo.  Gela  est  très-possible.  Mais  ce  medesima  lui- 
même  d'où  vient-il?  On  a  dit  récemment  qu'il  dérivait  de  semelipswn 
on  semelipsissimum,  contractés  avec  violence:  c'est  un  peu  violent, 
en  effet.  Ménage,  dans  ses  Origines,  avance  une  opinion  bien  plus 
raisonnable,  et  quoique  Fallot  le  cite  pour  le  combattre,  et  U.  Génin 
pour  s'en  moquer,  nous  croyons  qu'il  a  raison  contre  ses  adversaires. 
Void  ce  qu'il  dit  :  «  Quand  mesme  est  adverbe,  on  veut  qu'il  vienne 
de  maxime,  et  c'est  pourquoi  il  se  devrait  écrire  sans  ^  à  la  fin. 
Pardoux  du  Prat ,  dans  son  Commentaire  sur  Vordonnance  de  Mou» 
Uns,  de  1566,  expliquant  le  mot  de  mesmement:  ce  mot,  dit-il,  au 
lieu  duquel  les  latins  disent  maxime.  De  Sanctus  Maximus,  nons 
avons  fait  Saint  Mesme  ;  ce  qui  ne  favorise  pas  peu  celte  étymolo- 
gie.  »  Ne  trouvons-nous  pas  dans  cette  indication  de  Ménage  la  véri- 
table filiation  de  medesimo,  d'où  l'on  prétend  faire  dériver  meisme, 
mesme  et  enfin  même  ?  Maximus,  maximo,  en  adoucissant  Vx  conune 
dans  Àlessandro,  pour  Alexandro,  et  dans  les  mots  français  Maiselle 
(voy.  Du  Gange)  venant  de  maxilla,  mâchoire,  aisselle,  de  axilla,  etc., 
produisent  sans  aucune  violence,  massimo,  masmo,  meisme ^  etc.  ; 
absolument  de  la  même  manière  que  fraxinue  a  produit  fttsne  ou 
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L'ont  pendu  tôt  arme  ;  pois  est  Fos  retornee. 

Hais  li  Grijois  ancois  ont  le  roce  atomee 

Qu'il  ne  remest  riens  si  par  fu  desiertee/'  70 

MalatMe  d*Jllix»iidre  m  Tarse* 

Quant  li  roce  fu  prise  et  li  dus  fu  pendus, 
Alixandres  cevauce  qui  de  Grese  est  iscus.  2 

trêne,  et  qae  da  latin  pesHmu»  nos  Tieux  auteurs  ont  tiré  le  super- 
latif aujourd'hui  inusité  penne,  très*maavai8.  Ce  dernier  mot  ne 
domifr^il  donc  pas  tout  k  fait  gain  de  cause  à  Ménage  ?  Suivant  une 
excellente  c^iserratien  de  IL  Ampère  •  (HUtùire  de  \a  farmoUondâ 
la  Imgue  française,  p.  98]  dans  l'ancien  français ,  beaucoup  d'ad- 
iectife  auraient  gardé  la  forme  du  superlatif  latin.  Ainsi ,  de  même 
qneFon  avait  :  malus,  mal,  jM^or^  pire,  qui  s'est  conservé,  et  pe$$i-' 
wm,  pesme.,  qui  a  péri  ;  de  même  l'adjectif  qu'a  remplacé  le  mot 
tnmd,  avait  ses  trois  degrés  de  signification  :  magnui,  moine, 
maior,  maire ,  maximu$,  meisme  ou  mesme.  Sans  sortir  de  notre 
poème,  Dons  avons  vu  plusieurs  fois  :  ÀlUBondres  le  moine, 
Aleiandre  le  Grand  ;  nous  verrons  plus  loin  :  Àlixandre  meieme , 
t'est  à  dire  le  tfè$  grand  Aleaiondre,  Par  1^  se  trouvent  aisément 
expliqués,  seton  nous ,  les-ve^  du  Cid,  où  Corneille,  parlant  la  langue 
française  tout  aussi  bien  que  la  langue  espagnole,  dont  lescommen- 
lateuis  de  s^  œuvres  prétendent  qu'il  imite  une  tournure ,  fait  dire 
à  Bodrigne  : 

Sals-tn  que  ce  vieillard  fut-  la  même  vertu , 
La  vaillance  et  l'honneur  de  son  temps?  te  sais-tu? 
La  même  vertu ,  c'est  maxima  virlui ,  la  plus  grande  vertu ,  ou , 
d  l'en  aime  mieux ,  la  vertu  même.  On  parlait  ainsi  an  moyen-âge , 
et  jusqu'au  XVI«  siècle;  et  lorsque  nous  disons  familièrement  encore 
ée  nos  Jours  que  quelqu'un  est  à  même  de  faire  une  chose,  cetto 
locution  signifie  que  œ  quelqu'un  est  le  plus  possible,  maxime,  à 
portée  d'agir  comme  il  agit. 

4%.  Si  par  fit  desiertee^  (ni)  si  per  focum  déserta,  qui  ne  soit 
dévastée  par  le  feu. 
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Mult  fu  grande  la  route  des  grans  et  des  menus  ; 

Il  ot  en  sa  compagne  xl"^  escus, 

A  r  desevrer  des  tieres,  quant  de  V  règne  est  iscus, 

A  r  flan  d'une  montegne,  lor  est  i.  fluns  parus  y^ 

Une  aige  bêle  et  clere,  sens  ros  et  sens  palus; 

Mais  ains  que  fust  li  vespres  aprocîes  ne  venus  » 

De  jouste  le  rivage  orent  lor  très  tendus. 

Mais  Tardor  de  V  solel  et  le  cax  qui  est  creus , 

Et  l'etofor  de  Tair  les  a  si  confondus 

Que  n'i  pooit  garir  nus  hom  qui  fust  vestus. 

Iluec  en  eussies  tes  sept  mille  veus 

Que  se  ficent  a  Taighe ,  que  jouenes  que  cenus. 

Alixandres  li  rois  en  est  au  flun  venus;* 

Por  le  cauty  tos  armes  est  en  Taîghe  férus;  16 

i.  Lor  est  i,  fluns  parus.  Ce  fleuve  est  le  Gydnus ,  aojoiird'hai 
Tarsous ,  du  nom  de  la  capitale  de  raodenne  Giticie .  qu*il  traverse 
avant  d'aller  se  jeter  dans  la  Méditerranée.  G*est  par  erreur  que  plu- 
sieurs historiens  ont  avancé  que  l'empereur  d'Allemagne,  Frédéric 
Barberousse,  se  noya,  en  H 90»  dans  le  fleuve  où  faillit  périr  Alexandre: 
la  critique  historique  moderne  a  démontré  que  Tillustre  compagnon 
de  Richard  Gœur-de*Lion  et  de  Philippe-Auguste  trouva  la  mort 
dans  les  eaux  du  Sélef. 

2.  Alixandres  H  rois  en  est  au  flun  vemii.— On  peut  lire  le  récit 
de  cet  épisode  dans  Quinte-Curce,  ui,  5  et  6;  Arrien,  ii,  49;  Justin» 
XI,  8;  Pseudo-Callisthènes,  ii,  8.  Notons  qu'Aristobule  de  Cassandrée 
doute  de  la  vérité  de  ce  fait.  Il  dit  simplement  qu'Alexandre  »  arrivé 
à  Tarse,  fut  malade  de  fatigue.  Diodore  de  Sicile  (xvii,  31.)  passe 
aussi  très-rapidement  sur  ce  fait  ;  il  constate  la  maladie  d'Alexandre, 
saf^s  en  indiquer  la  cause.  Plutarque  prend  le  milieu  entre  les  récits 
des  premiers  auteurs  que  nous  avons  cités  et  la  réserve  des  deux 
derniers.  11  dit  (xix)  qu'Alexandre  fut  forcé  de  s*arrèter  en  Gilicie  à 
cause  d'une  maladie  »  attribuée  par  les  uns  à  ses  fatigues  »  par  d*aa* 
très ,  à  un  bain  pris  dans  le  Gydnus ,  dont  l'eau  est  aussi  froide  que 
glace  :  il  raconte  ensuite  l'histoire  du  médecin  Philippe. 
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Por  le  froidor^de  V  flun  dont  clers  estoit  li  rus. 
Et  de  r  caut  de  1'  solel  qui  sor  lui  est  ceus , 
Li  est  e  r  cors  li  sans  saieles  et  fondus. 

De  sor  le  roi  de  Grese  n'ot  onques  mie  vaine. 
Qui  de  sanc  saiele  ne  soit  ondée  et  plaine. 
Tholomes  le  regarde  :  quant  voit  la  color  vaine , 
Clincon  a  apele  et  Perdicas  acaine  ;  * 
Par  les  bras  le  saisi  et  avec  lui  l'eumaine; 
Ne  vint  que  Tos  le  sace  ne  entor  lui  se  graine  ,* 
Ne  que  la  gens  de  près  le  die  a  la  lontaine. 
Alixandre  ont  asis  li  roi  et  li  demaine  ; 
En  son  tref  Tont  coucie  sor  i  drap  d'Aquitaine. 
Li  lii.  per  regraitent  Alixandre  domaine, 
t Ahi  I  tant  mar  i  fus ,  grans  rois  de  Macidaine. 
Par  le  moie  foi  y  Grese ,  mult  estes  or  lontaine  I 
Entor  lui  pleure  Tos  une  liuee  plaine  ; 
La  veiscies  pasmer  et  cair  en  Taraine, 
Et  rompre  maint  cevel  noir  et  blanc  comme  laine. 
Onques  mais  n*ot  e  Y  siècle  si  grant  doel  d'un  cataine.  35 


3.  Gibicon  a  apd$,  ei  Perdicas  acatnê.  Ce  dernier  mot  s'éeri- 
nit  nieiix  oêaigne  oa  anain»,  Oêtlgnat,  fait  un  signe. 

4.  Ne  entor  lui  $e  graine,  c.  à  d.  ne  s'attriste  autour  de  M, 
Grain  aàgniGe ,  en  efifet ,  triste  et  dolent ,  comme  dans  ce  vers  de 
BaoQl  de  Cambrai  (p.  195  éd^n  d'Edward  Le  Glay)  :  Bemeçons  ot 
le  ener  grain  et  irie.  On  fait  dériver  ce  mot  des  adjectifs  allemands 
ffram  on  grimm,  qui  se  rapprochent  du  verbe  gremizan,  grincer  les 
taits.  En  breton,  grinoux,  dont  on  a  fait  dans  quelques  cantons  de 
la  Hante-Bretagne  grichu,  signifie  maussade,  hargneux;  dans  le 
patois  du  Berry  et  de  la  Normandie,  gricher  et  grigner  veulent  dire 
être  de  mauvaise  humeur,  et  griche  exprime  une  grimace  de  mé- 
contentement.—Cf.  Ampère,  Hist.  de  la  formation  de  la  long,  franc,  f 
p.  354. 
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I  mes  se  part  de  Fosft,  desor  i  dromadâftie,^ 
Qui  vait  Daire  noncier;  de  l'esploitier  se  paine. 

Li  mes  se  part  de  l'ost,  qui  de  rien  ne  s'oublie.* 
Quant  il  vint  a  Daire,  envers  lui  s'umelie; 
La  noviele  li  conte  qu'a  volontiers  oie 
l)e  r  malage  Alixandre  en  cui  pas  ne  se  fie , 
Qui  sor  l'aighe  de  Trage  a  pris  herbegerie  y'^ 
Et  a  tel  maladie  dont  il  ne  garra  mie, 
Et  conte  le  dolour  com  li  os  pleure  et  crie , 
Et  regraitent  le  roi  et  sa  grant  cortoisie , 
Son  sens  et  sa  proecce  qu'il  avpit  aquellie/ 
Teus  m.  en  vit  pasmer  parmi  la  pr^erie; 
Se  Alixandre  muert,  s'eçt  sa  joie  finie. 
Et  quant  Daires  Tentent ,  ne  puet  muer  n'en  ri^  ; 
De  la  joie  qu'il  ot  tos  ses  Dex  en  merchie. 
Li  rois  se  porpensa  d'une  grande  folie.  Si 

5.  Dromadaine ,  s'écrit  ainsi  pour  la  rime. 

6.  Il  faut  avouer  que  le  récit  de  nos  ^ouvères  est  loin  de  pré^ 
senter  ici  l'intérêt  de  celui  des  biographes  grecs  ou  latins.  Chez 
eux ,  pas  un  mot  de  cette  noble  confiance  du  roi ,  dont  le  scave- 
nir  a  inspiré  à  Rousseau  des.  paroles  si  éloquentes,  (Emile,  n.)  Le 
rôle  d'Alexandre  est  efface  par  celui  de  son  médecin.  Ce  n'est  pas 
que  les  expressions ,  que  celui-ci  fait  entendre,  en  renonçant  à  spa 
crime,  ne  soient  empreintes,  malgré  tout,  d'un  sentiment  de  tour 
cbante  probité;  mais  on  n'en  saurait  comparer  TeiTet  à  l'action  bé- 

,  roïque  du  roi,  portant  d'une  main  }a  coupe  à  ses  lèvres,  et  de 
l'autre  donnant  à  Philippe  la  lettre  qui  l'accuse  :  c'est  an  des  plus 
beaux  mouvements  dont  l'bistoire  ait  jamais  fait  mention.  Aussi,  que 
cette  aventure  soit  vraie  ou  fausse,  les  sentiments  nobles  qu'elle 
met  en  saillie ,  n*en  font  pas  moins  honneur  à  Thumanité. 

7.  Qui  sor  Vaighe  de  Trage.  Tarse  devient  Trojge  dans  la  langue  de$ 
jtrouvères,  comme  Gaza  devient  Gadres,  Bactriania  Bautres,  et^ 

9.  Confrontez  avec  le  second  vers  du  poème. 
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Daires  a  pris  i  mes,  si  le  tramist  a  V  mie,' 

Qui  garist  Alixandre,  c'a  ses  herbes  V  ochie; 

Tant  li  donra  rouge  or  et  pales  de  Rosie, 

Ne  1'  poroient  porter  iiii.  mul  de  Surie. 

Ses  bras  li  mist  a  V  col ,  piteusement  li  prie. 

Hais  cest  plet  convient  faire  sajement,  sens  folie. 

Li  mes  se  part  de  Daire,  congie  prist,  si  s'en  va; 
Dusc'a  Tost  Alixandre  onques  ne  s'aresta, 
A  le  guise  de  Grese  sagement  s'atorna  ; 
En  le  tente  le  roi  si  coiement  entra 
Qne  ne  fust  conneus ,  forment  se  redouta. 
Les  le  mie  s'apoie,  un  petit  le  bouta;*® 
D'un  des  ious  li  fait  signe ,  d'autre  part  le  tonra 
Et  dist,  s'en  lui  se  fie,  sens  preu  noncera. 
Que  jamais  en  sa  vie,  povres  hom  ne  sera. 
Et  cil  li  respondi  :  Ja  mar  en  doutera,"  67 

9.  51  te  iramist  a  V  mie.  Mie  est  Ici  pour  la  rime  :  (fest  mire, 
antremeot  dit  le  médecin,  comme  ou  le  trouve  encore  dans  le 
Bomm  ie  la  Mo$e,  (v.  4325). 

Ne  satoie  trouver  mire 
Pe  ma  douleur  ne  de  mon  ire; 
et|  sous  unp  antre  forme ,  dans  ce  dicton  : 

Qui  court  après  le  mière 
Court  après  la  bière. 

L'origine  de  ce  mot  est  arabe.  «  La  grande  renommée  des  iné- 
deeins  arabes  au  moyen-âge,,  dit  M.  Ampère,  (ouvrage  cité,  p.  340.) 
explique  pourquoi  le  mot  mir,  d'émiT,  seigneur,  a  été  le  nom  fran- 
co des  médecine  :  mire  »  c'iest  à  dire.,  vMLilre.  » 

10.  Tout  cela  est  bien  mesquin,  comparé  à  la  scène  pathétique,  à 
l4<pieUe  nous  font  assister  les.  biographes  du  héros  macédonien. 

ii.  /a  mar  en  doutera.  Nous  avons- déjà  fait  remarquer  la  locu- 
tion moT,  p.  36,  note  6»  En  voici  un  nouvel  exemple  en  rapport  di- 
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Quitement  est  venus  et  quite  s'en  ira^ 

Or  die  qu'il  lui  plest  et  il  âscoutera. 

De  par  Daire  de  Perse ,  li  mes  le  salua, 

£n  l'orelle  li  di&t,  sajement  li  conta 

S'il  ocit  Alixandre,  rice  homme  le  fera. 

liii.  somiers  cargies  d'or  fin  ce  li  donra;  . 

C.  pales  d'Oriant  des  millors  que  il  a. 

Et  envers  tote  jent  quitement  le  tenra. 

Cil  entant  la  parole ,  une  pièce  pensa , 

Fremist  et  devint  noirs  et  de  paor  trembla  ; 

Coiement  li  respont  que  son  plaisir  fera; 

Se  cel  avoir  li  done  voirement,  Tocira 

A  ses  erbes  meismes  ;  ja  viii.  jors  ne  vivra. 

Or  penst  Dex  d' Alixandre ,  car  mal  consel  i  a  ; 

Se  savoirs  ne  1*  retient,  coi^voitise  Tara." 

Li  mes  se  part  de  V  tref  ;  congie  a  pris  a  1'  mire^ 
Et  cil  a  pris  les  erhes  dont  le  roi  dut  ocire. 
Et  vint  a  Alixandre  que  se  dolors  enpire. 
Le  destrecce  de  V  mal  li  fait  fraindre  et  aflire, 
La  car  taindre  et  noircir,  le  sanc  et  les  os  frire. 
Entor  estoit  sa  gens  qui  le  pleure  et  désire  ; 
La  veiscies  tes  m.  qui  n'ont  talent  de  rire. 
Li  mires  le  regarde,  en  son  cuer  prist  a  dire  ; 
«  Or  ocirai  celui  qui  des  autres  est  sires  91 

rett  avec  le  vers  actuel  de  notre  poème.  Dans  Garin  le  Loherain, 
(éd<"  Paulin  Paris,  1. 1.  p.  102],  Fromons  dit  au  béros  de  la  CbansoD  : 

De  foUie  parlez; 

Je  n'irai  mie,  ja  mar  en  douterez. 

c'ett  à  dire  n^'m  doutez  pas,  on  mieux,  eomme  on  le  dit  familière- 
ment ,  fCayex  pas  peur.  Cette  locuUon ,  du  reste ,  se  rencontre  très 
souvent  dans  toutes  les  Chansons  de  geste. 

12.  Ces  vers  ne  manquent  pas  de  sensibUité» 
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Et  a  dit  que  li  inondes  se  doit  vers  lui  aflire; 
Se  je  fac  de  tel  oume,  por  avoir,  omecire" 
St  destniis  si  grani  gent  et  depris  cest  enpire, 
On  me  deveroit  bien  detrencier  et  ocire. 
Li  rois  por  lui  garir  m'a  fait  d'autres  eslire; 
Se  par  moi  est  ocis,  Dex  me  puise  maldire.  9 
Mult  fu  sages  li  mie  qui  si  bien  se  conselle; 
Ne  veut  por  cortezie  faire  si  grant  mervelle 
Qu'il  ocira  celui  qui  tôt  le  mont  esvelle; 
Hais  de  V  bon  roi  garir  mult  forment  se  travelle  ; 
Alixandres  meisme  se  dort  bien  et  soumelle^^^ 
Et  revint  sa  colour  blance ,  clere  et  vermelle  ; 
Et  li  Griu  orent  joie ,  nus  ne  vit  sa  parelle , 
Cor  ne  sevent  sans  lui  le  motant  d^une  fuelle. 
Alixandres  meisme  les  conduist  et  conselle, 
Aatresi  les  conduist  com  li  paistres  s'oelle.^^ 

Huit  fu  grande  la  joie  quant  li  rois  fu  garis  ; 
La  veiscies  par  l'ost  les  Grîus  mult  esbaudis , 
K'il  quidoient  de  V  roi  qu'il  fust  mors  et  finis. 
Les  pavillons  destendent ,  si  ont  les  très  quellis , 
Cargent  mus  et  cevaus  et  grans  'somiers  de  pris , 
Et  font  mener  en  destre  les  cevaus  arabis  ; 
Portent  espius  et  lances  et  grans  escus  forbis , 
El  ensagnes  de  porpre  et  pales  de  semis, 
Et  trespasent  le  règne  de  Libe  et  de  Lutis.**         116 

13.  OMedre.  A  part  cette  licence  bizarre ,  le  reste  de  la  tinde 
■ttciie  bien ,  et  les  réflexions  du  mire  sont  réellement  loacbaiites. 

14.  Voyez  plus  haut  la  note  45. 

VL  Ce  fers  a  de  la  grâce  :  il  fait  songer  à  la  diarmanta  allégorie 
4e  La  Bruyère  »  comparant  nn  bon  prince  k  on  bei^r  qui  veiUe  sur 
MB  troapean. 

i6.  El  tretpoierU  le  règne  de  lÂbe  et  de  lutie.  Il  est  éîiBcile  de 
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Cens  qui  a  lui  se  tiennent,  a  li  rois  requelli^ 

Et  ceus  qui  le  refusent  a  mors. et  desconfis; 

Les  félons  orgillous  a  destruis  et  laidis 

Et  a  pris  les  cites  et  les  palais  voliis.  120 

Assaut  de  T»r0e«* 

A  l'issue  du  règne  troverent  un  marage; 
L'escriture  Tapele  la  contrée  de  Trage. 
Et  fu  sor  une  roce  e  V  destroit  d'un  rivage* 
La  gens  est  felenesce  et  fiere  comme  sage. 
Et  respoiident  le  roi  orguel  et  grant  outrage. 
Et  si  né  prisent  lui  et  sa  gent  i.  fromage. 
Alixandres  en  jure  tos  caus  de  son  lignage; 
Que  mar  ont  contre  lui  essaucie  son  barnage; 
Por  tans  lor  convenra  mostrer  lor  vaselage. 
Lî  Griu  les  ont  ocis  et  fet  mult  grant  damage^ 
Onques  ne  lor  laierent  i.  tôt  seul  iretage; 
Bien  ont  fait  as  félons  comparer  lor  outrage. 
De  la  cite  de  Trase  est  li  rois  bien  vengies; 
Les  tors  a  abatues  et  les  murs  pecoîes. 
Emenidus  d'Arcade  i  estoit  bien  aidies,  1^ 

savoir  quel  est  ce  royaume  de  Libe,  à  moins  qu*il  ne  «^agisse  de 
Libisl  (lÀbislus),  aocîenne  ville  de  Tbrace,  selon  Pline  (liv«i. 
c.  il.)»  vers  la  Basse-Mésie,  dans  le  pays  qa*avaient  occupé  les 
Scythes.  Quant  à  celui  de  Luti$,  c'est,  d*après  la  Ckamon  d'Antioche, 
la  contrée  d'un  peuple  blanc,  que  Von  confondait  souvent  akurs  avec 
les  Sarrasins. 

I.  Nous  passons  ici  plusieurs  faits  d*an  médiocre  intérêt,  notaa- 
ment  Tépisode  du  tertre  aventureux  que  les  trouvères  substituent 
ao  passage  des  Pyles  de  Cilicie  ( Quint e-Gurce  m,  4)  et  celui  delà 
rencontre  d'une  image  de  Nertanébo,  fournie  à  nos  poètes  par  le 
Pseudo-^Iallisibènes  et  Juiius  Yalérius  •  i ,  54  ;  ii ,  27. 
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Tholomés  et  Dans  Clins  et  Licanors  li  fiers. 

Des  xiî.  pers  de  Grese  estoit  li  vaus  cargies  ; 

U  tnievent  fremeie,  ne  haus  murs  batillier. 

Ne  bailles  environ ,  ne  grans  foses  trencies , 

Tôt  prendent  a  abatre,  ne  i  remest  i.  pies. 

Quant  les  a  Alixandres  desfruis  et  exilies, 

A  sa  tente  de  pale  est  li  rois  repairies. 

De  l'asaut  de  la  vile  fu  forment  travillies. 

Et  si  fu  Alixandres  pensis  et  enbroncies. 

Sour  i.  feutres  de  pale  est  i.  petit  coudes; 

Li  disners  Alixandre  estoit  apariliies; 

A  mangier  sunt  asis,  ases  i  ot  dainties.^  27 

2.  A  mangier  tunl  assis,  ases  i  ot  dainties.  Walter  Scott  et 
P.  Gooper  excellent  à  nous  représenter  leurs  héros  prenant  de  suc- 
culents repas  ;  les  Chansons  de  geste  n'omettent  point ,  malgré  la 
sédieresse  qu'on  est  souvent  en  droit  de  leur  reprocher,  cette  peiQ 
Jtaie  homérique  de  la  nature  hum&ine.  Dans  la  Chanson  d'Antioche, 
Gorsim  regardant  Vost  des  Croisés  : 

Ot  ces  muis  recaner  et  ces  cevaus  braldiry 
Et  ces  ostoirs  crier  et  ces  braques  glatir 
Ces  cuisines  fumer,  ces  caudieres  bolir» 
Ces  somiers  vers  la  mer  et  aler  et  venir. 
Qui  aportent  vitaiile  pour  ceus  dé  l'ost  garir. 
Dans  Ogier  de  Danemarche. 

Âsses  arons  a  boire  e  a  mangier 
Grues  et  ganstes  e  mallars  e  plouvier. 


Mangeras  tant  plongon  et  car  de  grae, 
De  venison  o  la  poivre  molue. 
IHuis  Raoul  de  Cambrai. 

Poons  rostis  e  bons  cisnes  pevreis , 
Et  venoison  a  molt  rice  plente. 

Geris  aporte  i.  mes  de  cerf  plenier. 
Le  plus  maistre  os  de  la  cuise  derier. 
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I.  harpere  de  1'  Trase  est  de  V  roi  aprocies.* 
De  lais  dire  a  flahute  estoit  bien  ensignies  ; 
Sou  siel  n'a  estroment  dont  ne  fiist  afaîties  ; 
Par  sen  savoir  est  tant  d'Alixandre  aprecies , 
Ançois  que  il  s*en  tome»  il  sera  bien  paies; 
Il  i  ala  pensiSy  mais  il  e»  revint  lie»; 

Devant  le  tref  le  roi  est  li  harpere  asis 
Et  commença  i.  lai  dont  il  oi  mult  apris  ^ 
De  le  harpe  a  flahute  dont  il  estoit  apris  ; 
Et  fu  bien  escoute  .d'Alixandre  et  des  Gris* 
Quant  li  rois  ot  mangie ,  si  Ta  a  raison  mis^ 
«Diva,  dist  ÀUxandres,  dont  es,  de  quel  pais?» 
Et  cil  respondit  :  «Sire,  vus  saves  mes  pris. 
Je  sui  i.  bacelers  et  povres  mal  noris, 
Hier  etois  jou  rice,  hui  sui  povres  niendis.» 
Quant  Tentent  AlixAndre,  si  a  giete  i.  ris. 
^-Par  mon  cief ,  dist  li  rois ,  volrement  m'as  conquis. 
«  Se  tu  es  d'avoir  povres ,  tu  auras  »  biaus  amis , 
De  ceste  cite  chi,  ten  cors  en  avertis 
De  la  cite  de  Trase  «t  de  toi  le  pais  ; 
Ja  n'en  perderes  rien ,  tant  com  je  soie  vis , 
Ne  ne  m'entornerai  par  consel  de  mes  Gris, 
Si  ert  ausi  puplee  com  fu  a  xv.  dis  ;  ^ 
Et  seront  redrecie  li  mur  d'araine  bis.  » 
Et  cîl  li  respondi  :  «  Sire ,  Diex  merchis , 
«Ci  a  mult  rice  don,  jentius  rois  poestis.»  53 

5.  /.  harpere  de  V  Trase,  Le  fond  de  cette  aventure  66  retroofe 
dans  Tzetzès  (ChiliadeB  vu,  139,  vers  25 et  suiv.;)  et  dans  le  Psendo- 
Callistbènes ,  (i ,  46)  :  Seulement  ia  scène  se  passe  à  Tbèbes  et  noa 
pas  à  Tarse.^Voy.  notre  Essai  swr  la  légende  d'Alexandre,  p*  W 
et  lie. 

4.  A  œv.  dis;  comme  il  y  a  quinze  jours. 
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Devant  lut  s*ajenelle ,  et  li  sire  des  Gris 
Li  a  rendu  la  tiere  par  son  pelicon  gris.' 

Quant  li  rois  ot  la  vile  a  Tharpcor  donee , 
Onqnes  ne  s'entoma  desî  qu'il  Tôt  puplee 
Si  bien  que  fu  devant,  ains  qu'ele  fu  gastee. 
Lors  s'entome  li  rois,  si  pasa  la  contrée, 
Vers  le  règne  de  Sire  a  sa  voie  tomee; 
Cou  estoit  une  tors  plenîere  et  asasee. 
Tote  la  gens  de  V  règne  est  contre  lui  alee , 
Ricoise  et  signorie  li  orent  présentée  » 
Et  li  rois  mult  les  aime  et  forment  les  agrée; 
L'onor  que  il  ont  fait  li  ont  guerredonée.  6Ç 

II»  Tenue  Allxandre  en  la  tiere  IHiire» 

Li  rois  en  est  entres  en  Sire  le  garnie 
Qui  departoit  le  terre  de  V  règne  de  Persié  ; 
Encore  n'estoit  pas  Andioce  bastie^ 
C'Antiocus  fist  puis ,  par  mult  grande  mestrie  y 
Qoant  li  rois  Alixandres  li  dona  en  baillie . 
Kili  fist  de  sa  tiere  en  la  fin  grant  partie. 
Les  tieres  trovent  bieles  et  bêlement  garnie 
De  mult  bone  vitalle  et  d'autre  manandie. 
Tote  la  gens  de  V  règne  envers  lui  s'umelie  y  9 

1  Pat  son  pelicon  gris.  Notons  ce  mode  d'inyestitofe. 

1.  Encore  n'estoU  pa$  Andifoce  batUe.  Les  biographes  légendaires 
(TAlezandre  supposent  que  c'est  par  la  Syrie  qne  le  roi  de  Macédoine 
pénétra  dans  les  Euts  de  Daire.  Nos  trouvères  adoptent  cette  ua- 
dition ,  et  prétendent  avee  eux  qu'en  entrant  sur  les  terres  de  son 
«OBemi ,  a  fit  bâtir  la  ville  d'Ântioebe,  qu'a  donna  co  baillie  à  son 
général  Antiochus.—yo7.  Pseudo-Callisth.  et  Jul.  Valér.  i,  91,  avant- 
dernier  alinéa  ;  i,  30 ,  note  I. 
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Et  li  rois  mult  les  aime  et  retient ,  et  afie 
Que  ja  ne  leur  faura ,  por  nul  jor  de  sa  vie. 
Tant  cevauce  Alixandres,  qui  de  rien  ne  s'oublie^ 
Qu'il  voit  les  tors  de  Tir,  s'a  la  cite  coisie. 
Mais  ançois  conquise  le  tiere  de  Surie» 
Et  le  règne  saisi  et  mis  en  sa  baillie. 
«Sire,  ce  dist  Sanson,  se.Deu  me  beneie; 
Quant  je  voi  ceste  tiere ,  tos  ii  cors  me  formie , 
Quar  ele  fu  mes  père,  si  Tôt  en  sa  baillie  ; 
Baires  le  m'a  tolu  par  sa  grant  signorie.  » 
Alixandres  respont  :  «  Ne  T  mescrees  vus  mîe; 
Ja  ne  m'entornerai ,  si  Taverai  saisie.  » 
Cil  entent  la  parole,  durement  Ten  mercie. 

Quant  li  rois  coisi  Tir,  si  fu  lies  et  joians^ 
Et  les  tors  batiliies  et  les  murs  haus  et  grans. 
En  une  ille  de  mer  le  frema  Tirelans  ;  * 
Ce  fu  li  premiers  rois  de  la  tiere  tenans  ; 
Pour  lui  le  mist  non  Tir,  tant  estoit  redotans , 
Apres  que  li  delouves  fu  par  le  mont  corrans* 
Or  est  en  le  main  Daire  qui  sire  est  des  Persans  ; 
De  li  tient  dus  .Baies  la  cite  voirement, 
Qui  est  bons  chevaliers,  hardis  et  combatans. 
La  cite  estoit  fort  et  en  tel  liu  seans , 
Que  tote  pars  li  est  li  murs  avironans , 
No  crient  asaut  de  gent,  quariel,  dart  en  lançant, 
Ne  mangohiaus  drecies,  ne  periere  jetant; 
Tôt  le  siège  de  V  mont  ne  prise  ii.  besans, 
Fors  que  seul  Aiixandre ,  qui  si  est  conbatans.  37 

2.  TireUms;  nom  imagiDaire  du  premier  fondateur  de  Tyr,  Les 
JûQglears  prononçaient  Tiruekmt  ou  Tyverlans  pour  donner  à  une 
ancienne  maison  de  Bretagne  une  brillante  origine.  La  famille  Tiver- 
lao  s'armait  d*a^ur  au  c^A(eau  d'or. 
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£t  H  Griu  se  logierent  par  plains  et  paï*  pendans  ; 
Cel  jor  i  ont  tendu  pavillons,  ne  sai  quans; 
Adonqaes.  veiscies  ceus  de  Tir  esmaians, 
Por  paor  d'Alixandre  pensis  et  souspirans.  4l 

Cometii  Allxandre  àsist  le  Casttol  de  Vjr» 

Li  rois  asist  la  vile  u  ot  mainte  persone, 
£t  par  mer  et  par  tiere  trestoute  Tavironne; 
Huit  ot  en  sa  navie  pain  et  vin  et  anone. 
De  la  fierté  de  l'ost  y  de  la  noise  qui  sone 
Sont  cil  de  la  cite  esfree  dusc'a  none. 
Li  dus  Baies  parole,  ces  de  Tir  araisone  : 
c  Babilone  viut  prendre  cis  rois  qui  ci  sejome  : 
Et  conquerre  par  force  Aufrike  et  Aragone. 
Ja  ne  garra  vers  lui  ki  treu  ne  li  done.  » 
Cil  de  Tir  li  présentent  d'or  fin  une  corone  ; 
Li  présent  et  les  pierres  valoient  mainte  somme 
De  r  plus  cier  argent  fin  qui  soit  en  Escalonne. 

Li  rois  prist  la  corone  qui  mult  fut  a  loer  ; 
Tolomes  le  commande  por  Sanson  coroner, 
Et  dist  a  ceus  de  Tir  qu'il  les  latent  aler 
En  la  cite  dedens ,  por  les  Dex  célébrer. 
Adonques  se  x;ommence  li  dus  a  redouter 
Qui  par  force  ne  V  vot  de  sa  cite  garder. 
«  Sire ,  dedens  la  vile  ne  vus  caut  a  entrer, 
Quar  nous  les  te  ferons  ca  defors  aporter.  » 
-<!omment,  dist  Alixandres,  que  Dies  vous  dont  penser. 
«Se  je  voel  qu'en  i  puise  par  vive  force  entrer. 
Oistes  me  vus  onques  de  traison  reter?  x> 

Alixandres  ot  ire ,  si  commence  a  enfler 
Et  le  ciel  et  les  nues  durement  a  jurer.  25 
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Sous  siel  n'a  homme  en  terre  qui  peust  acorder. 
Ne  treu,  ne  corone  encontre  lui  tenset*. 
Yoisent  tôt  hors  de  Tost,  puis  les  iist  deffier. 
Et  cil  entrent  en  Tir,  si  font  les  gens  armer; 
Et  H  rois  commanda  iiiî.  grailes  souner, 
Por  asalir  la  vile  fist  les  Grius  ordener  ; 
Hais  a  ore  de  nonne  commença  a  venter^ 
Et  une  grans  tormente  mervtllause  a  lever 
Qui  fait  les  nues  batre  et  les  ondes  tranler. 
Et  les  barges  ensanle  et  ferir  et  hurter; 
Et  li  Griu  commencèrent  durement  a  crier^ 
Et  les  Dex  tos  ensemble  forment  a  reclamer; 
Quar  grant  paor  avoient  li  prince  d'afoler. 
Alixandre  commande  que  on  bare  le  mer' 
Et  les  undes  baisier  et  le  fi  un  avaler« 

Oies  quele  mervelle ,  par  quel  devision 
Lor  vint  une  semblance  ^  en  guise  d'un  poisconi 
Errant  parmi  le  mer,  ferant  a  esporon; 
Le  geule  porte  droite  a  guise  de  dragon  y 
Et  giete  fu  et  flame  durement  a  fuison* 
Les  nés  et  la  cite  clooH  tout  environ  ; 
Por  i.  poi  que  ne  furent  keu  li  pavillon. 

Li  rois  a  commande  la  mer  a  laidengier 
Et  li  Griu  i  ferirent  por  les  ondes  baisier. 
Adont  les  veiscies  dtnrement  apaisier.*  SO 

1.  Mais  a  ore  de  nonne.  L'idée  de  ceUe  tempête  est  dans  Quinte* 
Curce,  IV,  3,  ainsi  quele  récit  fabuleux  du  poisson  gigantesque  qui 
renverse  les  œuvres  des  Macédoniens. 

3.  Que  on  bcare  tameir.  On  peut  lire  les  deuils  da  siège  de  Tjr 
dans  Quiote-Gurce,  livre  iv,  c.  5  et  suivants;  Arrien  n,  tô^  Plutarq. 
^  et  25  ;  Pseado^Call.  i,  SS. 

3.  Duremenl  apaitier;  ^duremeni  a  ici  le  sens  de  èittuwiy» 
comme  le  latin  oeftèmmiler  dans  Salluste  et  dans  Cicéron» 


ASSAUT  DE  T¥R.  109 

Cil  de  Tir  se  commencent  forment  a  mervillier 

Et  li  home  Alixandre  mult  a  eslaîeder. 

I.  fevres  de  la  vile  voloit  le  jor  forgier 

Qnarriaus  de  fer  agut  et  sajaîtes  d'acier,. 

Pour  les  armes  a  Grius  et  les  cors  enpirier  ; 

Âpres  les  refaisait  de  venin  entoscier. 

En  la  cite  le  mostrent,  pour  lor  gens  rehaitier; 

As  batalles  deF  mur  sont  aie  apoier  ; 

Uns  des  barons  de  Tir  commença  a  hucier 

Et  a  dit  :  a  Ales-en ,  serjant  et  cevaller, 

Paour  aves'eu  li  plusior  de  noier. 

C'est  le  Dex  de  la  mer  qui  vus  vint  corecier, 

Neptunus  qui  la  est,  qui  tant  fait  a  prisier/ 

fincor  vus  fera  pis ,  se  ne  r'ales  arrîer. 

Ca  est  une  mervelle  avenue ,  des  ier. 

D'an  fevres  de  la  vile  qui  voloit  favrekier 

Ssyaltes  et  quarriaus,  pour  vo  gent  damagîer. 

De  ces  ii.  aventures  vus  deves  esmaîer  ; 

Qaeillies  vos  pavillons ,  aies  vus  ent  arrier 

Et  nous  vus  en  lairons  sains  et  sans  repairier.  m 

Alixandres  respont  :  «e  Ains  ores  de  V  plaidier  ; 

Vus  en  veres  ancois  d.  escus  percier,' 

Ases  aves  oi  de  teus  gens  manecier 

Qui  malves  cuer  avoient  d'un  estor  commencier. 

Et  au  fuir  de  V  camp  estoient  li  premier.  » 

Li  rois  ot  cens  de  Tir  qui  le  vont  demostrant,        76 

4.  /fcpfumif.— Tovt  cela  est ,  à  pea  de  chose  près»  dans  Qoiota- 
€nte,  U  c.  et  dans  Jul.  Val.  i,  53,  à  la  fin.  M.  Nich«laDt  est  d'avis 
9K  cet  épisode  du  siège  de  Tyr  est  Toeuvre  exclusive  d'Alexandre 
^  Beniay.—C Voyez  P*  ^i  et  12  de  la  préface  allemande  de  Téditiou 
MicbelaDt). 

^  iP.  efCHijwrcier.  N'oublions  pas  que  4.  est  id  pour  €inq  canif. 


110  ALEXANDRIADE. 

K'il  guerpise  la  tiere  et  s'en  revoist  a  tant. 

Alixandres  respont,  qui  n'ot  pas  cuer  d'enfant  : 

«Cuidies  vus  que  li  Griu  soient  ja  recréant; 

Ja  ne  furent-il  onques  en  batalle  taisant; 

Hais  sour  tout  autre  geut  hardi  et  combatant. 

Ja  ne  m'entornerai  a  trestout  oien  vivant, 

Tant  c'arai  pris  la  vilo  et  fait  ens  mon  commant.  » 

Sanson  a  apele ,  si  li  rent  par  son  gant, 

Et  c'il  Ta  receu,  si  l'ala  i^iereiant. 

Alixandres  ot  ire,  si  tainst  d^  mautalent, 

A  ceus  des  murs  parole ,  si  se  drece  en  estant  ; 

«Dites,  mauvaise  gent,  félon  et  mescreant. 

Vus  ne  deves  mie  estre  de  le  cite  tenant; 

La  tormente  de  mer  que  veistes  si  grant 

Et  li  Dex  Neptunus  qui  Taloit  tormentant, 

Vus  fait  le  demonstrance  et  si  est  aparant; 

Ne  vint  qu'en  la  cite  soies  plus  demorant, 

Mais  iscies  de  la  vile,  de  part  lui  le  commant; 

Et  si  vus  en  aies  courecous  et  dolant. 

Et  li  Griu  le  tenront  de  cest  jor  en  avant. . 

Li  fiers  caus  que  veistes  en  le  forge  sanant. 

Ce  sera  i.  martires  que  vus  veres  si  grant 

Avenir  desour  vus  et  desor  vostre  gent, 

Ja  ne  pora  aidier  li  pères  son  enfant. 

Hui  veres  tant  vert  elme  et  tant  escu  luisant,* 

Et  tant  escu  blanci ,  tant  espee  trançant, 

Et  tant  bon  chevalier  hardi  et  combatant, 

Environ  la  cite  et  deriere  et  devant,  104 

6.  Hui  veres  tant  vert  elme.  Nos  trouvères  aiment  oe«  éamaéa^ 
tions  belliqueases  :  od  en  trouve  à  chaque  iostaot  dans  les  Chantam 
ée  geste,  notamment  chez  les  auteurs  qui  racontent  un  siège,  une 
lutte ,  des  prouesses  de  chevaliers. 
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Que  li  mur  de  la  vile  en  seront  reluisant. 
Se  ne  me  le  randes  ains  le  solel  coucant. 
Je  TUS  ferai  ardoir  en  i.  fu  flamboiant.  » 
Lors  furent  cil  de  Tir  esmaie  et  pensant  » 
Et  demandent  le  roi  i*  respit  avenant, 
Tant  qu'il  aient  parle  la  dedens  a  lor  gent. 
Alixandres  respont  :  «  Je  Totroi  et  créant. 
De  prendre  bon  conseil  me  vient  bien  a  talant.  » 
Mais  les  murs  de  la  vile  vait  sovent  esgardant, 
Et  en  son  cuer  ala  mult  la  cite  loant  : 
Mttlt  ameroit  que  fust  aucun  de  lui  tenant. 

Li  dus  prist  son  conseil  a  ses  barons  de  Tir  ; 
Parolent  d'Alixandres  qui  est  de  tel  air, 
Que  castiaus,  ne  cites  ne  le  puet  détenir; 
Se  ils  lui  ne  se  rendent,  ja  ne  poront  garir; 
îa  presisent  conseil  des  Grius  a  requellir, 
Se  De  fust  a  V  consel  Li  Dines  de  Montir' 
Qui  lor  dist  tel  parole  dont  se  deust  taisir  : 
«Geste  tiere  est  roi  Daire,  si  Ten  devons  servir; 
Notre  droit  signor  lige  ne  devons  nos  guerpir, 
De  si  que  il  nos  viut  desfier  u  trqir. 
Alixandres  est  prcus,  s'il  nos  pooit  saisir, 
Comment  k'il  ait  la  vile  nos  en  convient  fuir; 
Unos  feroit  en  mer  u  en  tiere  morir, 
U  les  miliors  de  nos  en  caudiere  boulir.  » 
Cis  consaus  lor  a  fait  la  parole  guerpir,  130 

7.  L'aocieDoe  famille  bretonne  £«  Denaù  on  Le  Denat  est  des 
environs  de  Dinan;  la  Roche-Denais  et  la  brande  Venais  sont  à  la 
porte  de  la  ville  de  Lamballe  ;  la  Ville-Demis  est  située  dans  la 
eommone  de  Plenrtuit ,  près  Saint-Malo.  Cette  maison  s'arme  d'&r 
« dmx  ehevnms  de  sable»  au  lion  de  mime»  lampassé  de  gueules 
f»  U  lotcl. 
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Et  dient  ceus  de  Tost  si  que  V  poront  oir  : 
«  Griu  et  Macidonais,  or  vous  convient  morir; 
Quar  d'asalir  la  vile  avères  bon  loisir; 
Asses  vus  en  pora  cescun  jor  sovenir.  » 
Quant  Tentent  Alixandres ,  d'ire  prist  a  noircir. 
Et  commande  les  Grius  fors  des  loges  iscir. 
Ë  r  bos  de  Josafas  a  fait  les  fus  quelllir 
Et  aporter  en  Tost  et  en  la  mer  salir. 

Alixandres  a  fait  m.  chevaliers  armer 
Et  mener  caus  a  pie  por  les  arbres  coper. 
De  r  bos  de  Josaphas  fait  les  fus  amener 
Et  aporter  en  Tost  et  iluec  acoupler; 
Puis  li  iist  de  vii.  pars  atacier  et  joster 
Et  puis  après  le  fist  ens  en  la  mer  ruer. 
Desor  voira-il  piere  et  tiere  reverser, 
Et  desor,  les  arcieres  et  fondre  et  mangonner. 
De  si  as  murs  de  Tir  voira  le  mer  fonder, 
Si  qu'il  poront  de  près  asalir  et  gieter 
Et  les  gens  de  la  vile  destruire  et  adamier. 

Quant  virent  cil  de  Tir  c' Alixandres  lor  fait , 
Que  la  mer  lor  desfent  et  batist  son  atrait, 
Li  dus  se  tient  por  mort  se  li  ne  lor  desfaît. 
Quant  li  nuis  fu  venue  et  la  brunors  estait, 
A  petites  bargieles  s'en  iscirent  a  fait. 
Coiement  de  la  vile ,  n'i  ot  crie  ne  brait , 
Et  copent  les  loiens,  sans  tencons  et  sans  plait^ 
Metent  en  lor  galies  bêlement  et  a  fait. 
Maleois  soit  li  fus  que  li  dus  lor  i  lait , 
Que  cil  de  Tir  n'enportent,  quant  ariere  sunt  trait. 
Iries  ert  Alixandre  quant  il  sara  cest  plait^ 

Ce  fu  a  i.  ma  in ,  quant  il  dut  esclairier, 
Li  Griu  vont  a  la  mer  lor  labor  commencier,  i^i 
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Virent  les  fus  tranches ,  n*i  ot  que  courecîer; 

Adonques  ne  se  prisent  vallisant  i«  denier. 

Li  rois  se  commença  forment  a  courecier 

Et  mandist  le  cite  qui  le  fait  travillier  ; 

Il  ne  li  puet  de  rien  ,  ce  li  samble ,  enpirier  ; 

Avant  vorra  conquerre  et  puis  la  repairier. 

Lors  montèrent  par  Tost  seijant  et  cheiPiaKer; 

A  iii.  iiues  d'iluec  alerent  hebregier, 

Por  cou  qu'en  auire  tiere  volrent  aler  premier. 

Iluec  fist  Alixandres  i.  castiel  commencier, 

Beseure  i.  montagne ,  ases  près  de  V  gravier. 

Gondarlion  Tapelent,  si  est  sor  un  rocier, 

Por  cou  que  li  paien  dient  au  tans  premier 

Que  Condars  avoit  non  Alixandres  d'Aller/ 

EtTolra  en  son  non  le  castiel  baptiser. 

Uneques  veiscies  le  repos  commencier. 

Une  vois  dist  au  roi ,  quant  fu  aies  coucier/ 

Que  li  en  voist  arrière  le  castiel  asegier; 

11  le  prendera  bien ,  ne  li  caut  esmaier. 

Lors  retoment  ariere ,  sans  plus  ad^laier. 

£  r  bos  de  Josafas  ont  fait  les  fus  drecier 

£t  aporter  en  Tost  et  en  la  mer  lancier,  18& 

s.  Condors.  On  peat  voir  dans  VHUMre  de  Brtkigne  de  Le  Baud , 
P'  61,  quelles  étaient  encore  au  XVI*  siècle  les  croyances  bretonnes, 
ttr  Condars  ou  Conders,  prince  de  Cornouaille.  Voilà  une  généalo- 
gie poétique  de  laquelle  il  résulte  qu' Alexandre  est  oncle  d'Arthur 
<n  Ereul,  père  de  CoiistantiB  et  proche  parent  du  sire  de  Penthièvre, 
sons  le  fief  duquel ,  comme  nous  Tavons  démontré  ailleurs ,  vivait 
Lambert  Le  Goit. 

9.  Une  vois  dist  au  rot  Pour  le  songe,  dans  lequel  Alexandre  voit 
va  Satyre,  lisez  Plutarqne»  ch.  Î4.  Qninte-Gttrce  attcibnt  le  songe 
liuaTyrien,  v,3. 
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A  caines  de  fier  et  bender  et  ioier; 

Les  ont  fait  de  ii.  pars  sajement  ataciery 

Qne  cil  dedens  n'es  puisent  de  noient  enpirier  ; 

Mais  cil  de  Tir  les  grievent  :  li  bon  arbalestrier 

Lancent  lor  dars  molus  et  sajailes  d'acier 

Que  li  Griu  ne  se  puisent  de  la  vile  aprocier. 

Alixandres  commande  ses  perieres  drecies  ; 

De  pos  tous  plains  de  plonc  fet  tant  dedens  lancier 

Que  la  mers  dusc*a  V  mur  en  laia  landoier. 

Et  li  Grigois  s'armèrent  por  les  fus  adrecier  ; 

Puis  font  mètre  desus  le  caus  et  le  mortier, 

Et  furent  si  bien  fait  ens  en  i.  mois  entier^ 

Qu'il  porent  par  desus  à  seur  charoier 

En  cascune  bataille  cccc.  ceualier* 

D'autre  part,  en  la  mer,  voiront  castiaus  drecier 

Que  navie  n'i  viegne  qui  tes  puist  damagier. 

Cil  de  Tir  se  commencent  forment  a  esmaier 

Et  sunt  venu  au  roi  a  batalle  plaidier. 

A  viii.  jors  li  priierent  de  l'asaut  respitier, 

Tant  que  mesage  voient  qu'il  puisent  envoler 

Au  duc  Betis  de  Gadres  cest  affaire  noncier.^* 

Il  se  voiront  a  ans  boinement  apaier; 

Mais  il  quident  le  roi  pour  itant  respitier, 

Tant  que  secors  venist  qui  lor  peust  aidier. 

Cil  respit  li  ont  fait  cil  de  l'ost  otroier. 

Li  rois  voit  la  cite  qui  tant  est  bien  asise , 
Tout  close  de  murs  dont  la  piere  estoit  bise;  2i( 

10.  iSelU  Ce  prénom,  aujourd'hui  iousîté,  se  trouve  dans  les  gé- 
néalogies des  maisons  de  l*Ouest  au  moyen-âge;  ainsi,  par  exemple» 
nous  voyons  dans  les  chartes  armoricaines  que  Marie  de  VoWiref 
flUe  de  Morice ,  tué  au  combat  deXujulon ,  et  de  Marie  de  Rotott 
Chabot,  épousa  BelU  Renault ,  ?euf  de  Marguerite  de  Brezé. 
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Alixandres  Tesgarde  et  en  son  cuer  le  prise. 

Li  rois  de  la  cite  a  mult  grant  convoitise  y 

Il  a  jure  ses  Dex  u  sa  créance  a  mise  ^ 

Que  ja  n'en  tornera ,  de  si  qu'il  l'ara  prise  ^ 

La  ot  tendu  maint  tre  de  soie  vert  et  brise  ; 

Li  dus  Betis  de  Gadres  en  a  novele  oise , 

Quar  li  sire  de  Tir  li  a  par  mer  tramise^ 

Qu'Alixandre  cevauce  qui  se  tiere  a  porprise , 

Et  durement  reubee  et  durement  aquise. 

Or  le  viegne  souscorre,  si  com  li  a  proumise. 

li  dus  otia  nûvele ,  forment  Ten  aime  et  prise  y 

Met  sa  main  a  son  flanc ,  si  respont  par  cointise  s 

«Di  moi  le  duc  Balet  qu'irai  en  son  service, 

Se  tmis  l'ost  environ ^  ele  sera  mal  mise» 

Et  mainte  rice  ensegne  parmi  cors  d'omme  mise,  n^ 

Li  mes  se  part  de  Gadres,  a  Tir  vint  a  eslais , 
Et  conte  la  novele  bêlement  et  en  pais , 
Com  li  sires  de  Gadres  est  hastes  a  i.  fais; 
S'il  trueve  l'ost  ici ,  ja  n'en  ira  en  pais  ; 
Ases  espees  d'acier  lor  coperont  les  ners. 
Hais  li  Griu  ont  la  vile  bien  asise  et  de  près 
Et  la  tiere  porprise ,  n'i  pueent  aler  mais  ; 
As  murs  mallent  et  fièrent,  cescun  jor  a  engees. 
Li  rois  prist  ses  mesages ,  s'es  envoie  Balet 
Que  li  rende  la  vile ,  le  mur  et  le  palais , 
Et  viegne  a  sa  merci,  si  aura  dejui  pais. 
Et  se  cou  il  ne  fait,  bien  sace  tôt  après 
Que  ja  n'en  tornera,  si  en  sera  si  près, 
Besi  qu'il  l'aura  prise,  ne  s'eniornera  mais. 

Li  dus  oit  le  mesage ,  mult  ot  le  cuer  dolant  ; 
h  fesist  le  mesage  présenter  vers  le  vent, 
Se  ne  fust  Li  Dines  ki  li  blasme  forment,  243 
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Qui  le  mist  de  la  vile  hors ,  tôt  a  sauvement. 

Fors  tant  li  dus  li  dist  et  ses  cuers  li  consent , 

Que  li  rois  n'a  de  lui  trives,  n'acordement; 

Ains  li  fera  pesance,  n'i  tarjera  nient. 

Li  mes  y  parmi  le^  loges,  s'en  vet  hastivement 

Sttsc'au  tref  Alixandre  y  nH  fist  arestement , 

Et  conte  la  parole  sans  nul  detaiement 

Si  corn  li  dus  li  mande  et  menace  et  desfent. 

D'aus  eust  fait  justice,  s'il  en  eust  consent. 

Quant  l'entant  Alixandres ,  d'ire  escaufe  et  esprent  ; 

Et  respont  par  iror  :  «  Or  me  ttent41  por  ieni? 

Tous  soie-jou  honis,  se  cest  mos  ne  li  rem.  » 

Lors  fait  soner  son  gratle  et  atome  sa  gent; 

Ilueques  veiscies  tant  bon  ceval  corant  /* 

Et  tant  nasal  a  or  et  tant  elme  luisant. 

Et  cil  de  la  cite  se  vont  esbaudisant  ; 

Tos  courerent  as  armes,  chevalier  et  serjant, 

Et  vestent  en  lor  dos  les  haubers  jaserans. 

Et  lacent  les  vers  elmes  qui  sunt  der  et  séant. 

Et  cagnent  les  espee  dont  les  fiers  sunt  trencant. 

Par  le  porte  vers  tîere  s'en  iscent  cil  de  Tir; 
Ilueques  veiscies  tant  elme  reluisîr, 
Et  tant  ceval  de  garde  galoper  et  hanir, 
Contre  rai  de  solel  ces  armes  resplendir, 
Li  dus  Baies  les  guie  et  Sales  de  Valmir^"  268 

il.  Illueques  veiscies»  Voyez  des  moaTements  analogues  daos  Ho- 
mère, Iliade  ii,  t.  381  et  suiv.  ;  Virgile,  En,  vu,  v.  623;  Chanson 
d€$  Saxons,  1. 1,  p.  38,  88;  Roland,  p.  86,  89;  Chanson  d'Àntio- 
eAe«  t.  I,  p.  85,  252,  etc.  Villehardouin ,  passim. 

12.  Sales  de  Valmir»  Il  y  avait  dans  l'ancien  évèché  de  S^'nt- 
Brieac  (  G6tes-du-Nord  )  plusieurs  maisons  ou  familles  du  nom  de  la 
Sotte;  mais  nous  pensons  que  le  poète  fait  allusion  ici  au  possesseur 
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Sor  ferant  sist  armes  Li  Dines  de  Montir 

Qui  est  bons  chevalier  et  sages  sans  mentir, 

Mult  par  sot  bien  cacier  et  avenant  fuir. 

Et  quant  en  sot  sen  lia,  as  primerains  guencir, 

Li  dus  crie  s'ensegne  por  sa  gent  esbaudir. 

Li  rois  fist  iii.  batailles  deviser  et  repgier  ; 

Entre  aus  et  la  cite  fièrement  cevaucier. 

Qu'a  le  porte  vers  Tir  ne  puisent  repairier. 

Tos  les  vint  prendre  as  mains  u  les  convint  noier,, 

Et  par  itant  volroit  sur  ans  a  gaegnier. 

Et  Alixandres  point  Bucifal  le  legier  ; 

Entre  lui  et  le  duc  se  vont  entr'esaier. 

Si  grans  cos  se  ferirent,  les  confanons  baisier. 

Que  lor  hanstes  de  frasne  ont  faites  pecoier. 

Li  rois  est  passes  outre ,  qui  le  corage  ot  fier; 

Au  repairier  rencontre  et  trait  le  branc  d'acier^ 

Se  r  feri  par  mi  Telme  dont  li  lac  furent  cier. 

Que  trestout  renversa  sor  le  col  de  l'estrier. 

Par  mi  les  fortes  malles  de  son  auber  doblier 

En  fist  le  sanc  issir  et  le  bliaut  mouiller; 

Et  le  ceval  sous  lui  trestout  ajenellier. 

Ja  au  partir  de  lui  n'ara  soig  de  cacier. 

Quant  s'espee  pecoie ,  les  le  pug  a  ormier, 

Jouste  lui  s'apoia,  si  tint  le  branc  d'acier; 

h  l'en  menast  tous  pris ,  ne  se  peust  aidier,  â93 

da  fief  de  la  SaUe,  situé  en  Leudében ,  à  c6té  de  la  VUle-Janel 
etdn  manoir  des  Perrières,  et  qui  a  appartenu  aux  Boschier,  aux 
Beanbaroais  et  aux  PouHain  de  Haun^.  Cette  propriété  ou  YaUée  de 
Tanel  était  possédée ,  au  XII*  siècle  »  par  le  médecin  Tanel,  qui  fi- 
gure oomme  témoin  et  signataire  des  chartes  armoricaines  en  cette 
forme  :  Taneê  miàieu$;  c'est  re  Toisisage  qui  a  porté  le  trouvère  à 
donner  ï  Sales  le  surnom  de  yal^mir  ou  de  la  vallée  au  médecin. 
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Quant  devant  la  cite  li  sordent  chevalier; 
U  ii  rois  voelle  a  non ,  il  convint  alaier. 

Li  dus  vit  Alixandre  qui  forment  le  tormente  ^ 
^Si  l'a  féru  de  V  branc  qui  sor  Tarcon  l'adente. 
Ja  Teust  pris  u  mort,  ce  savons  sans  atente, 
Quant  des  hommes  au  dus  i  vinrent  plus  de  xxx* 
Baies  a  pris  le  branc,  de  vengier  ne  s'alente; 
3i  feri  i  Grijois  que  Tame  li  fait  rendre; 
De  cest  cop,  ce  m'est  vis,  ert  sa  mie  dolente;^' 
Ne  cuid  c'uns  cevaliers  eust  gaires  plus  gente. 
Baies  outre  est  passes,  Tespee  tint  sanglente,' 
Perdicas  abati  pel*  dales  une  sente  ; 
Ja  mais  Fiordiones  n'eust  de  lui  atente,^^ 
Ne  fust  Ëmenidus  qui  li  livra  entente. 

A  icelle  meslee  fu  mult  blecies  li  dus  ; 
Forment  refu  navres  e  V  cors  Ëmenidus. 
Li  sans  qui  ist  des  plaies  est  a  tiere  caus; 
Les  escus  et  les  elmes  trancierent  a  brans  dus; 
Mult  se  doncnt  grans  cos  li  vasal  conneus. 
Ëmenidus  le  fiert  en  son  l'elme  desus; 
Si  durement  le  haste  que  ja  Teust  confus. 
Baies  s'en  est  partis  que  n'i  pot  ester  plus^ 
Et  maudist  les  Grijois,  que  tel  gent.ne  vit  nus. 

Jui  batalle  est  finee;  cil  de  Tir  sunt  vencu, 
Vers  le  cite^s'enfuient  a  force  et  a  vertu.  318 


13.  De  eeU  eop.  U  j  a  da  charme  dans  cette  mention  d'un  amour 
brisé.par  la  mort.    . 

i4.  FUjrdioneM.  La  sensibilité  oontinne  à  éclairer  d'un  donxrayoi 
cette  partie  du  poème.  FlwdUmes  ou  Fleur  jaune,  épouse  imaginaire 
de  Perdicas,  eût  attendu  vainement  le  retour  de  son  époux,  tué  par 
Balès,  si  Ëmenidus  ne  ftt  venu  lui  sauver  la  vie,  au  péril  mè^e 
de  la  sienne. 


ASSAUT  DE  TYR.  119 

Niens  est  de  V  rice  duc,  car  il  est  deceus. 

Li  Grijoîs  se  requilent  ;  cil  sunt  si  esperdu 

Qu'il  ne  sevent  que  faire;  mort  sunt  et  confondu; 

Et  par  Dii  le  rivage  se  sunt  tout  espandu , 

Et  par  destrece  en  sunt  tel  m.  en  mer  féru; 

Se  toute  ne  le  boivent,  noie  sunt  et  perdu. 

Sor  les  ondes  floterent  lor  lances  et  lor  escu  ; 

Bien  pot  avoir  ceval,  qui  a  le  rive  fu; 

Et  cel  jor  ont  li  Griu  bêlement  conseu. 

Mais  caus  de  la  cite  i  est  mal  avenu , 

Qa'a  la  desconfiture  i  ont  i  duc  perdu  ^ 

Et  viii^  des  autres  o  Li  Dines  son  dru. 

Par  le  porte  vers  tiere,  en  sunt  laiens  venu 

Et  maudient  les  Grius ,  dient  quels  gens  ne  fa. 

De  cens  dedens  la  vile  sunt  ceu  li  revel  ; 
En  la  cite  entrèrent,  sans  noise  et  sans  recel; 
Et  li  Griu  s'entomerent ,  quapt  ont  fait  lor  aviel, 
Devant  une  fontaine  dont  cler  sunt  li  ruisiel , 
Alixandre  desarment,  a  l'entrer  d'un  praiel. 
Li  rois  reme$t  en  pies,  afules  d'un  mantel. 
Li  calors  estoit  grans  sor  le  Roce  Mabel,^  339 

15.  Roee  Mabel,  Le  chàtcîiii  de  Bocbe-Mabel  pa  Rocbe-MablUCy 
sitoé  dans  la  commune  de  ce  nom,  à  dix  kilomètres  d*Âlençoo,  auprès 
de  la  butte  de  Cbaumont,  au  milieu  d*un  Talloa  sauvage,  était 
de  toute  la  Normandie ,  l'un  des  mieux  défend  u$  par  la  nature  et 
par  l'art  II  s'appelait  simplement  La  Roche  daqs  le  X*  siècle  et 
appartenait  alors  à  Yves  de  Bellesme ,  comte  d'Âlençon.  Au  XI«  siècle , 
il  emprunta  l'addition  faite  à  son  nom  à  Mabille,  (fille  de  Guillaume 
TaWas,  comte  de  Bellesme ,  et  femme  de  Roger  de  Montgomery  II) 
à  laquelle  il  venait  d'être  donné ,  et  qui  y  ayait  établi  des  for- 
tifications presque  inexpugnables  avant  l'invention  de  la  pondre 
HabiUe ,  nous  écrit  un  savant  archéologue  de  Normandie ,  M.  Léon 
de  La  Sicotière,  était  une  femme  d'une  trempe  d'esprit  toute  virile. 
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Por  cou  li  amenoient  le  vent  li  damoisiel. 

Le  duc  Bal  desarment  li  iiii,  fil  Daniel;^*  341 

EUe  fat  assassinée  en  i082,  et  Durand ,  abbé  de  Troarn,  fit  graver 

* 

cette  épitapbe  sur  son  tombeau ,  dans  l*église  de  l'abbaye  : 
A\Xà  clarenlûm  de  slirpe  creata  parenlûm 

Hàe  tegilur  lumbà  maxima  Mabilia. 
ffiBC  inler  célèbres  famosa  magie  mulierei 

Claruit  in  kUo  orbe  eui  meiHto. 
JLcrior  ingénia,  sensu  vigih  impigra  facto  » 

Vlilis  eloquiûM  provida  consilio; 
Exilis  forma,  sed  grandis  prorsùs  honesias; 

DapsiUs  in  sumplu,  cuHa  seUis  habilu, 
Bœc  sculum  patriœ  fait  et  muniliq  marcÎMB 

Vicinisque  suis  grata  vel  horribilis. 
Sed  quia  mor  laies  non  omnia  possunms  omms, 

Hœe  periit  gladio,  nocte  perempta  dolo. 
Et  quia  nunc  opus  est  defunctœ  ferre  juvamen , 
Quisquis  amicus  adest  subveniendo  probet. 
Cette  baronie  appartint  ensuite  à  Guillaume  IV»  seigneur  de  la  Roche- 
If  abille»  marié  à  Isabel  (sic)  de  Mayenne,  dame  de  Loches,  fille  de 
Jnhael  et  de  Genraise  de  Dinan.  La  seigneurie,  après  aToir  été  pos* 
sédée  soccessiTement  par  les  maisons  de  Gbfttelherault ,  de  Lusignan, 
dllaroourt,  d'Avaugour  de  Pentbièvre.  de  Chateaubriand»  de  Tbouirs, 
fut  vendue  pour  100,000  livres,  par  Jean  de  l'Aigle ,  au  duc  d'Alen- 
çon ,  qui  la  céda,  pour  la  même  somme,  au  roi  d'Angleterre.  Celui- 
ci  la  remit  à  Fitz  Hugues.  Après  l'expulsion  des  Anglais ,  la  Roche 
revint  aux  d'Avaugour,  puis  par  diverses  alliances  passa  aux  d'Aligny, 
aux  Groignet  de  Vassé,  et  enfin  aux  Gourdemanche  (1767),  qui  pos- 
sèdent encore  une  partie  de  ce  domaine.  Ce  superbe  donjon  avait 
été  démoli  après  la  réunion  de  la  Normandie  à  la  couronne  ;  la  Roche- 
Mabille  resta  chef-lieu  d'un  doyenné,  d'un  prieuré,  d'une  haute-jus- 
tice; ses  habitants  avalent  droit  de  bourgeoisie.  Ses  ruines,  très 
pittoresques ,  sont  eiicore  fort  curieuses  4  voir, 

16.  14  nu.  /Il  Daniel  Nom  d'un  prince  breton ,  d'où  Trédaniel, 
Ploudaniel^  Port-DafUel,  Ker^Daniel,  etc. 
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Navres  fù  d'une  lance  e  1'  pis^  sous  les  fourciel, 

Et  près  des  grosses  costes  sentirent  H  cotiel  ; 

Hais  il  dus  fet  venir  le  mire  Samuel^'' 

Qoi  plus  savoit  de  plaies  que  fevres  de  martel; 

Et  cil  dist  tel  parole  qui  forment  li  fu  biel  : 

Ne  s'esmaie  de  rien ,  il  garra  de  novel. 

Le  Duc  Betis  de  Gadres  a  tramis  i.  saiel; 

S'il  l'aime  de  nient ,  c'or  le  souscore  isnel. 

Cor  les  Griu  les  demainent,  com  fevres  sen  martiel. 

De  devant  la  cite  11  ont  fait  tel  masiel^ 

Des  mors  et  des  navres  sunt  sanglens  li  rusiel.   ^ 

De  l'os  as  Grius  se  partent  iiii<^  damisel , 

Etportoit  en  s'ensegne  cescuns  i  pignonciel; 

Devant  le  maistre  porte  lor  ont  fait  i.  cenbiel , 

Hais  cil  de  la  cite  n'ont  point  de  lor  reviel  ; 

Ains  se  palsent  laiens,  autres!  com  oisiel. 

Alixandre  apiele  Lincanor  et  Sartîel." 

«Faites  cerkier  le  mer,  dusc'a  1'  port  Daniel," 

Ne  barge  n'i  laies,  ne  calant  ne  batiel.  » 

Cil  a  fait  sen  commant ,  car  forment  li  f u  bel  » 

De  devant  la  cite,  e  1'  bavene  tieriel.*® 

La  peuiscies  voir  de  nés  i.  tel  tropel , 

De  barges,  de  galies  qui  mult  courent  isnel. 

La  dedens  en  la  mer,  i  ont  fait  maint  castiel ,        3Go 

17.  Samuel.  Bemgrquons  ce  nom  Israélite,  donné  à  un  médecin. 

18.  Sarliel  :  nom  {maginalre  d'un  officier  d^Alexandre. 

19.  Dtuc'a  r  pOTl  Daniel.  Voyez  plus  baut  la  note  16. 

SO*  B  V  luwene  tieriel  Noos  entendons  par  ces  mots  un  golfe , 
une  kkancrwie  faite  par  la  mer  an  milieu  de  la  terre  :  nous  nous 
fondons  sur  Tétymologie  du  mot  hacene,  qui  doos  parait  la  repro- 
iaetioD.de  Tallemand  ha[en,  de  VangUifs  haven,  du  danois  Aarn« 
d'où  bous  aTons  fait  le  mot  hùwe. 

0 
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Bien  ouvre  par  nature  de  pîere  et  de  quariei , 

£t  desus  les  estages  sunt  asis  li  cresnel.  %7 

Fuerres  de  Cadres** 

Mult  fu  fiers  Alîxandres  et  de  grant  hardement; 
Devant  les  murs  de  Tir  se  maintient  fièrement , 
Corn  cil  ki  le  viut  prendre ,  sa  force  i  met  et  tent. 

«Aies,  dit  AlixandreSy  en  fuere,  je  V  commant* 
Es  val  de  Josafa^  es  plains  de  val  Nublent.* 
La  trouvères  la  proie ,  par  le  mien  encient , 
Dont  l'os  pora  bien  estre  penee  lonjement. 
Sanses  vus  conduira ,  li  preus  o  le  cors  jent,  8 

i.  M.  L.  Mièhelaiit  pense  que  cet  épifMMle  a  été  ijonté  par  Alexandre 
de  Beroay  au  poème  original  de  Lambert  Le  Court  (Préfkoe  de  son 
édition  ù* Alexandre ,  page  11.)  Voyez  toutefois  ce  que  dit  M.  P.  Paris, 
Manuscrits  français^  t.  m,  p.  98.  Le  germe  du  récit  de  tette 
prouesse  se  trouve  dans  le  passage  suivant  de  Quinte-Gorce  (vn^  6.)  : 
ninterea  Macedonu  ad  petendum  pabulum  incomposito  agmine 
egressi,  a  Barbaris,  qui  de  proximis  montibus  decurrerant,  op- 
primuntur,  pluresque  capli  sunt  quam  occisi.  Barbari  autem 
captivas  prœ  h  agentes  «  rurtus  in  monlem  se  reeeperunl.  Viginti 
millia  UUronum  erant.  Fur^is  sagittisque  pugnam  invadunt.  » 
—Cf.  Arrien  m. 

2.  Aies,  dit  Alixandres»  en  fuere»  je  V  commant.  Aller  en  pure» 
fuerre,  feurs,  fœure,  feurre,  fouarre  ou  foare;  c*est  aller  au  fourrage. 
On  retrouve  ce  mot  dans  Villehardouin  »  Froissard ,  Rabelais,  Faucbet , 
etc. 

5.  Ss  plains  de  val  NublmU.  Les  géographes  du  moyea-ftge  don- 
naient le  nom  de  Nubie  ou  Nubie  à  une  partie  du  pays  des  Infidèles. 
Voy.  Ch.  d^Antioche,  U  il»  56.— Dans  la  Chanson  de  Roland,  vne 
des  échelles  de  Témir  Baiigant  est  composée  de  Nubles.  (Ch,  de  Ro- 
land, p.  269»  édit»  Génin.) 
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Qui  bien  set  le  pais  et  cescun  casement  ; 

Nous  maintenrons  l'estor  et  le  torniement; 

Jamais  n'en  avérons  trives  ne  casement; 

Se  la  cite  ne  rendent  trestout  premièrement. 

Je  n'ai  cure  d'avoir;  trop  ai  or  et  argent, 

Et  puis  c'ases  en  ai ,  k'iroie-jou  querrant  ; 

Se  tôt  }e  me  donoient  quant  qu'a  cest  mont  apent, 

Ne  le  prendroie  mie  pour  leur  acordement; 

Hais  alassent  en  fuerre  tost  et  îsnelement.  » 

Et  cil  ont  respondu  :— *a  Tout  a  votre  talent.  » 

Et  cil  issent  des  loges  ,  asses  orent  comment. 

Li  Griu  iscent  de  Tost  pour  querre  la  vitalle. 
Et  Sanses  les  conduist  e  V  val  de  Josafalle  / 
Une  tiare  garnie  de  bestes  et  d'aumalle  ; 
Hais  la  gens  ert  hardie,  et  duite  de  batalle. 
Et  ert  tous  jors  armées  por  crieme  c'on  n'asalle; 
Cil  kl  l'ont  a  garder,  n'est  mie  garconnalle, 
A  envis  en  lairont  valUsant  une  maille , 
Ancois  que  li  Griu  aient,  vus  di  sans  devinaille, 
En  sera-ril  percies  mains  pî$  sor  la  coralle , 
Et  de  maint  bon  hauberc  ert  rompue  Tentraille. 
Trop  vont  a  escari ,  ne  quic  que  peu  lor  vaille , 
Ancois  que  il  retornept,  le  comperront  sans  faille.'  31 

4.  JogafaHe,  pour  la  riioe.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  c'est  la 
vallée  de  Jotaphat. 

5.  le  comperront  tans  failk:  Ils  le  paieront  $ans  faute,  comme 
dans  ce  vers  de  la  Ciianson  d'ÀrUioche,  t.  ii ,  p.  88  : 

Ci  dedeos  ir^ora  Tost ,  moult  le  comperront  chien 
L'armée  viendra  ici ,  et  ils  nous  le  paieront  cher. 
KoQs  avons  mal  expliqué  le  sens  de  celte  expression,  page  18;  nous 
J  reviendrons  dans  nos  errato.— Voy.  le  Glossaire  de  la  langue  ro^ 
none  de  Ro<)ueforl  i  au  niot  coiipa|iek, 
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Cel  jor  vont  bien  li  Griu  a  guise  de  fouriers  > 
Cauces  de  fier  caucies ,  et  font  a  escuiers 
Devant  porter  lor  armes,  et  mainent  maint  destriers. 
Toute  nuit  cevaucerent,  les  confanons  lacîes; 
Au  matin ,  par  son  l'aube ,  que  jors  fu  esclairies 
E  ï  val  de  Josafas,  vers  les  puis  de  Gibies^* 
Ont  trouvée  la  proie  et  coîsîs  les  vacies. 
Biais  il  n'aloient  mie  a  guise  de  bregîers. 

E  r  val  de  Josafas  lor  font  li  Griu  salie 
Et  prisent  de  le  proie  une  si  grant  partie 
De  coi  l'os  peust  estre  i.  grant  tans  raemplie  ; 
Mais  li  cris  est  levés  et  la  gent  estormie; 
Li  sires  qui  les  garde  ot  non  Oteserie;"^ 
A  i.  cor  d'olifant  les  asemble  et  alîe; 
Devant  lor  sunt  venu,  sor  le  roce  naie,* 
Et  le  proie  ont  rescouse ,  maigre  aus  l'ont  guerpie. 
Emenidus  d'Arcade  qui  les  caiele  et  guie,  hS 

6.  Ver$  les  puis  de  Gibies.  Le  mot  Gibiee  De  désigne-t-îl  pas  la 
même  ville  que  celle  dont  il  est  question  dans  la  Chanson  d'Antiochit 
t.  iii  p.  $05»  sous  le  nom  de  Gibel  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  vers  de 
Richard  le  Pèlerin  sont  k  rapprodier  de  ceux  de  notre  poème ,  et  la 
rencontre  est  remarquable  : 

El  demain  deslogerent ,  quant  Taube  est  esclaîrie  « 
Vinrent  devant  Gibel ,  mais  n'i  arrestent  mie. 

7.  OUserie,  plus  loin  OUsien.  Dans  Arrien ,  il  y  a  un  satrape  du 
nom  à'Otanis;  il  était  gouverneur,  avec  Ocondobatès  et  Ariobarxaoe, 
des  pays  situés  sur  le  littoral  de  la  mer  Rouge  (  Arrien,  m,  8.) 

8.  Sor  le  roce  naU,  super  rupem  nalivam,  sur  la  roche  naturelle, 
abrupte.  Nous  avons  vu ,  note  1 ,  dans  le  texte  de  Quinte-Curce , 
rursus  in  montem  se  receperunL  Pitiscus ,  commentateur  de  Quiale. 
Curée,  ajoute  en  note»  d'après  Arrien  :  Montem  asperrimum,  orn- 
nique  ex  paru  abr%iplum. 
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S*or  ne  se  puet  vengier,  ne  se  prise  i.  allie; 
Lors  apele  sa  gent  et  Macidone  escrie , 
£t  li  Griu  s'espandirent  a  val  la  praerie  ; 
Ja  sera  de  iî.  pars  la  guerre  commencie. 

Duel  ot  Emenidus  quand  vit  ses  compagnons 
Horir  por  le  vîtaille  dont  ii  erent  somons. 
Ferrant  qui  tos  li  cort,  hurte  des  espérons 
Et  fiert  le  premerain  qu'en  Tuîdent  li  arcon  ; 
Le  hauberc  li  fausa,  corn  ce  fust  auqueton; 
Parmi  le  cors  li  passe  fer  et  fust  et  penon 
Si  que  de  l'autre  part  en  vit^on  le  rognon. 
De  ii.  pars  aprocièrent,  baisies  les  confanons; 
Des  mors  et  des  navres  sunt  joncie  li  sablon;^ 
Si  durement  encontrent  que  n'ont  soig  de  prison , 
As  espees  d'acier  paient  lor  raencon. 

Caunus  point  le  ceval,  les  saus  li  fet  porprendre 
Et  fiert  Lusianor,  que  Tescu  li  fet  fendre  ,*• 
Li  plus  hardis  des  lor^  et  si  estoit  li  menre;** 
Kies  fut  Otesien  a  qui  Loth  dut  apendre; 
Si  Ta  a  mort  féru  que  l'ame  li  fait  rendre.  68 

9.  Beau  ▼«»• 

10.  Eî  fiert  LatUmor,  Personnage  de  Tinvention  du  poète  :  peut- 
to  7  a^'t-il  quelque  affinité  entre  ce  nom  d'homme  et  celoi  de  Xo- 
«^mor,  l'ancienne  Séleociet  dont  il  est  question  dans  la  Chanum 
i'ÀnUoche»  t.  m,  p.  15^»  ou  LmHonium  (LuHo,  LusUmU)  tille 
de  la  Basse-Pannonie.  Mais  ces  sortes  de  conjectures  ne  sont  guère 
plus  faciles  à  vérifier  que  la  parenté  de  ee  même  Lusianor  et  d'Oté- 
liea  aTec  Loth. 

11.  Qoelle  était  donc  la  force  de  ce  vigoureux  guerrier,  si ,  tout  en 
^ot  le  plus  hardi  des  adversaires  d'Eménidns,  il  éuit  le  moindre 
^  soldats  de  son  onde  Otésien? 
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Doel  ot  Otesiens  de  la  desconvenue , 
Quant  vit  mort  son  neveu  desor  Terbe  menue  r 
Le  ceval  esporone  qui  mult  tos  se  remue , 
Et  fiert  si  i.  Grijois  de  Tespee  esmolue^ 
De  r  bu  H  a  le  teste  a  V  branc  d'acier  tolue. 
Liones  point  le  brun  tout  une  voie  herbue 
Et  fiert  Otesien  sar  le  targe  menue  ; 
Desour  la  boucle  li  a  fraite  et  fendue, 
Mais  sa  lance  pecoie  com  un  rain  de  ceue**' 
Outre  s'en  est  passes  et  trait  Tespee  nue; 
Mais  a  Otesien  est  grant  perde  v^iue; 
Quar  a  une  batalle  qu'a  i.  Griu  ot  eue. 
Son  elme  avoit  perdu  et  sa  coife  abatue. 
Et  Liones  le  fiert  en  le  teste  cenue 
Que  l'espee  li  a  du$qu'as  dens  enbatue. 
Quant  li  sire  fu  mors  >  l'autre  jen»  fu  vencue. 
Par  mi  une  montagne  s'enfuit  tote  esperdue. 

Li  Griu  sunt  retourne  vers  l'ost  mult  liement; 
Mais  ançois  qu'il  i  soient,  seront  grain  et  dolent, 
Car  li  sires  de  Gadres  ot  mande  de  sa  gent,** 
Tant  que  il  furent  bien  iiii"»*  et  vii°-. 
Li  dus  Baies  de  Tir  li  ont  mande  sovent 
C'Alixandres  li  torne  sa  tiere  a  grant  torment; 
Or  le  voira  souscorre,  s'il  puet  procainement. 
De  Gadres  s'en  isci  mult  esforciement; 
Il  a  jure  le  ciel  et  le  tiere  et  le  vent, 
Que  fols  est  Alixandres,  s'a  batalle  l'atent.  95 

12.  Com  un  rain  de  ceue,  ut  ramus  cicuiœM  oomme  une  branche 
de  ciguë. 

13.  Car  li  sires  de  Gadres  :  Gadres  c'est  Çaza,  (  voy.  Recueil  i» 
Histoires  des  Croisades,  t.  i,  p.  10),  comme  Zara  s'appelle  Zaâr» 
dans  la  Chronique  de  Villebardouin. 
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Li  dus  Betis  de  Gadres  vers  les  puis  de  Nublent, 

S'a  veu  les  fouries  et  sot  certainement  ^ 

Et  a  dit  a  ses  homes  :  a  Ësgardes  quel  présent  : 

Celé  gens  est  de  Tost^  je  le  sai  vraiement. 

Qui  enmaine  le  proie  et  le  tiere  porprent. 

S'as  premerains  ne  jostes ,  ne  prendes  vei^emeot , 

Ja  ne  tiegne  jou  loais  de  tiere  i.  seul  arpenu 

Hui  saura  Alixandres  que  jou  .ne;  l'aim  nient.  » 

Emenidus  d'Arcade  les  vit  premièrement 

Et  a  dit  a  ses  homes  :  «  Cavalcies  sagement , 

Ves  Tempire  de  Gadres  qui  nos  vient  en  présent. 

En  aventure  somes  de  mort  et  de  tormept. 

Mais  tous  soit-il  honis ,  s'il  ancois  ne  s'i  venc. 

Hui  pora-on  veir  qui  plus  a  hardement.  » 

Se  seust  Alixandres  icest  encombrement  » 

Hui  vousist  li  gaains  c"**  mars  d'argent; 

Hais  ce  ne  puet  pas  estre ,  car  Dex  ne  le  consent. 

Li  Griu  sont  descendu  tost  et  isnelement; 

De  lor  cor  atorner  ne  furent  mie  lent; 

Puis  montent  es  cevaus;  qui  escu  ot,  se  1'  prent  : 

Cescuns  i  a  féru  par  grant  airement. 

Emenidus  esgarde  vers  les  puis  de  Nimonde 
Et  a  veus  les  Grius  dont  tous  li  vaus  soronde;^^ 
If 'a  mie  par  grant  vent ,  par  haute  mer  tant  onde , 
Qu'il  viennent  es  près ,  par  la  valee  parfunde  y 
Et  les  voelent  enclore  trestous  a  la  reonde  ; 
Antresi  les  acegnent  com  li  vilains  a  fonde. 
Poi  a  gent  por  combatrCi  n'a  cuer  que  il  responde, 
Ne  por  paor  de  mort  n'a  talent  qu'il  s'esconde  ;     124 

14.  Dont  tous  li  vous  âoronde,  de  unde  iota  iUa  vattis  super- 
nndat. 
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£t  bien  voit  et  connoist  que  tout  sunt  clef  de  inonde^ 

Ne  ne  voit  nul  souscors  qui  avoec  lui  abonde. 

Lors  n'a  cuer  ens  e  1'  ventre  qui  de  pite  ne  funde. 

Il  en  a  apiele  Lincanor  d'Orionde.** 

«Ber,  ja  as-tu  ceval,  plus  isnel  n'a  e  !'  monde;** 

Cou  va  dire  Alixandre»  se  tas  ne  nos  abonde  » 

Hui  perdra'  de  la  gent  que  plus  aime  en  cest  monde.» 

Quant  Lincanors  Tentent ,  ne  puet  muer  n'en  gronde^ 

Et  ne  laise  portant  que  tos  ne  H  responde  : 

— Je  n'irai,  dist  li  quens,  par  oest  teste  blonde; 

Ne  n'isterai  de  1'  camp  que  des  lor  n'i  esonte.  » 

Emenidus  a  dît  :  «Car  i  aies,  Filote,*"^  136 

15.  OrUmde,  souviu^neté  imagiiudre. 

16.  Ber^  ja  as  lu  cevcU.  LÀ  comnieiice  cette  saite  de  refos  chevt» 
leresques,  qui  donnent  un  intérêt  particulier  aux  Ftterrei  de  Gadres. 
Emenidus  supplie ,  les  uns  après  les  autres ,  ses  guerriers  les  plus 
intrépides  de  quitter  un  instant  la  mêlée  pour  appeler  Alexandre  à 
la  rescousse  ;  mais  aucun  ne  veut  abandonner  si  belle  partie  ;  tous 
opposent  une  héroïque  résistance  aux  prières  de  leur  chef.  On  troute 
une  situation  analogue  dans  la  Chamon  de  Roland,  lorsque  Olivier 
coqjure  celui-ci  de  sonner  du  cor  pour  faire  venir  Gharlemagne  à  leur 
secours  :  Roland  refuse  avec  une  noble  opiniâtreté.'  (  Voy.  Chanson 
de  Roland,  éditn  Génin,  p.  88  et  suivantes;  voyez  aussi  les  EWnenU 
Carlùvingiens  de  M.  I.  Barrois,  p.  195,  4,  5,  où  sont  réunies  huit 
variantes  de  la  même  tradition.)— La  Chanstm  d'An^lochs  offre,  à 
son  tour  un  épisode  semblable,  lorsque  Richard  le  Pèlerin  nous 
montre  chacun  des  barons  chrétiens  refusant,  par  un  généreux  hé» 
roïsme ,  de  toucher  à  la  sainte  lance  de  la  Passion ,  découverte  par 
Pierre  THermitc.  (Voy.  Charuan  d'Àntiochi,  t.  n,  de  la  page  164  à 
lapageîOS). 

17.  Car  i  aies  «  Filote.  Car,  comme  il  est  employé  ici ,  dans  la 
Chanson  de  Roland  et  dans  celle  d'Àntioche ,  a  le  sens  partienlier 
de  donc,  e^est  pourquoi.  (Voy.  Ampère,  Formai,  de  ta  lang.  pranç. * 
p.  290.) 
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Et  dites  Alixandre  que  toute  tiere  est  morte. 
Et  sunt  veuu  sor  nous  de  Gadres,  d'Araiote," 
Et  sunt  bien  xx™*  de  gent  en  une  flote." 
Se  tos  ne  nos  souseort,  en  si  maie  rihote. 
Des  amis  Alixandre,  ne  quîc  i.  en  estote.  » 
Et  cil  lî  respondi  :  «Ne  me  pris  une  bote, 
S'ancois  ne  vois  a  V  branc  commencier  une  notCi 
C'onques  encor  Bretons  ne  fist  tele  en  sa  rote.** 
Quant  mes  haubers  sera  pretrusies  comme  cote. 
Et  revenra  au  pas  mes  cevaus  qui  or  trote 
Et  li  sans  de  mon  cors  sor  mon  arcon  me  flote , 
Ce  dont  vois  e  V  mesage  ;  on  dira  :  cil  n'asote , 
Ne  ne  me  gabera  li  rois  ne  Aristote.  » 

Efflenidus  apiele  Lione,  se  li  proie 
D'aler  a  Alixandre,  por  souscors  li  envoie; 
Et  s'il  fait  cest  mesage ,  tôt  le  pris  en  otroie.        152 

18.  lyAraiote,  Tille  imaginaire.  Cependant  le  poète  a  peat-étie 
«D  en  Tue  un  nom  grec  que  Ton  donnait  aux  lieux  oontaerés  an  dieu 
Mars.  Quelques  Ms.  portent  AmioU,  nom  des  environs  de  Dinan. 

19.  Bn  une  flote:  C'est  ^  dire  réunis  ensemble.  Etienne Pasquier 
emploie  le  même  mot  pour  exprimer  la  réunion  des  beaux  esprits 
do  XV*  siècle  :  «  Ces  deux  premiers  (Pogge  et  l^aurent  Valla)  entrés 
ea  diamp  de  bataille ,  eurent  plusieurs  qui  les  suivirent  en^flotU,  si 
aiosi  me  permettez  de  le  dire,  uns  Marcus  ^tonius  Sabellicus, 
BloaduSy  Georgius  Trapezuntius»  iËneas  Sjlvius»  depuis  pape,  etc.  » 
(Et.  Pasquier»  JleeA.  de  la  France ,  liv.  u  »  c.  39.) 

20.  C'&nque$  eneor  Brtknu  ne  flst  tele  en  sa  rôle,  comme  jamais 
Jusqa'id  Breton  n'en  fit  de  pareille  sur  la  rote.— Voyez  sur  les  diaii* 
tenrs  bretons  l'ouvrage  de  l'abbé  de  la  Rne  :  Redierchei  sur  les  bardes 
de  la  Bretaçne  annorieaine  pendant  le  moyeik-dgre.— -La  rote,  du 
mot  rota,  roue,  est  la  même  que  l'instrument  nommé  depuis  vieUe; 
elle  était  montée  de  cinq  cordes,  accordées  de  quarte  en  quarte  :  la 
chantrelle  ut,  sol,  ré,  la  et  mi  le  bourdon. 

6" 
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Liones  li  a  dist  :  «  Ja  puis  Dex  ne  me  voie 

Que  jou  aille  a  V  mesage ,  devant  que  jou  recroie^ 

Mais  escus  est  tous  sans  et  ma  lance  ne  ploie; 

)a  diroit  Tholomes  que  por  paour  fuiroie. 

Et  Dans  Clins  ses  compains  qui  as  tentes  s'ombroie. 

La  gent  c'ai  amené  en  c  est  camp  guerpiroie  ; 

Li  rois  les  m'escarga  et  sans  eus  m'en  iroie  ; 

Dont  poroit-il  bien  dire  que  traîtres  seroie. 

Hius  voel  avoir  percie  d'une  lance  le  foie 

Que  j'aie  tesmognage  que  vis  recreans  soie.  » 

Emenidus  apiele  le  hardi  Perdicas. 
«  Car  me  fai  cest  mesage,  biaus  amis,  c'or  î  vas.  » 
Et  cil  li  respondi  :  «  Or  ne  m'ames-vus  pas. 
Ancoîs  vus  aiderai  a  descroistre  cest  tas; 
Et  ert  ma  lance  frainte  et  mes  escus  tous  quas 
Et  mes  cevaus  courans  ert  revenus  a  V  pas. 
Miex  voel  jo  estre  oci  ancui ,  vencus  et  mas 
Que  j'isse  de  l'estor  saus  et  haities  et  cras. 
Se  jou  venoie  au  roi,  armes  saines  et  dras. 
Et  vus  laie  morir  e  1'  val  de  Josafas , 
Mult  aroie  bien  fait  le  service  Judas.  » 

Emenidus  a  dit  :  «Cor  i  aies,  Calnus. 
I.  des  xii.  pers  estes,  tant  vus  croira-on  plus; 
Et  dites  Alixandre  que  tout  somes  confus; 
Se  tos  ne  nos  soscors,  mort  sont  et  confondus; 
Quar  0  sa  gent  de  Gadres  nos  a  enclos  li  dus. 
Naus  somes  es  esprueve  et  il  sunt  au  desus.  » 
Et  Caunus  li  respont  :  «  Cest  afaire  refus , 
JpiSTla  foi  que  voiis  doi,  biau  sire  Emenidus; 
r  Quant  istrai  de  cest  camp,  n'en  i  remanra  plus. 
Se  ne  sui  mors  u  pris  u  tomes  a  V  desus.» 

Emenidus  a  dit  :  «Aies  i,  Ariste^  184 
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Ja  a-il  tant  en  vous  vaselage  et  bonté. 

Tant  connoi  cel  ceval  sor  coi  vus  voi  arme. 

Que  ne  vus  vailleroient  tout  cil  qui  or  sunt  ne , 

£t  dires  Alixandre  que  tant  avons  aie  y 

Se  tost  ne  nos  soscort ,  mort  somes  et  outre. 

Se  ne  V  faites  pour  nous,  si  le  faites  pour  De 

Et  por  aoior  le  roi  que  tant  nous  a  ame , 

Ses  pales  et  s'ounor  et  son  argent  donne.  » 

Et  cil  li  respondi  :  «Ca,  aves  bien  parle. 

Ne  le  volroie  avoir,  sacies  de  vérité , 

Por  trestout  Tor  de  V  mont,  je  vus  dis  par  verte. 

Par  foi)  Emenidu»,  mult  ai  le  cuer  ire  y 

Quar  i.  des  plus  laniers  m'aves  ore  esgarde.'* 

Aies  i  vous  meismes  qui  Taves  porparle  ; 

Se  vous  me  veiscies  de  cest  besoig  torner, 

Ases  en  petit  d'eure  m'en  averies  gabe,  ,200 

21.  Quar  i  des  plus  laniers.  Ce  dernier  mot  est  empmnté  à  la 
bogue  des  chasses ,  si  commuDe  au  moyen-âge  »  et  dans  laquelle 
nos  trouTères  prennent  souvent  leurs  termes  de  comparaison.  Voici 
ce  que  nous  trouvons  sur  le  lanier,  dans  le  Dictionnaire  firançois 
latim  de  Robert  Estienne»  avec  les  additions  de  Jean  Thierry,  édition 
^1564.  LiAiEa,  Umarius,  oyseaudeproye,  sic  dietus  vel  a  laniandis 
wnlnu,vel  quod  plumas  muHas  densasque  et  molles  in  modum  lunes 
(il  faut  lire  Umœ)  habenl.  Noos  lisons»  en  outre,  dans  le  Miroir  de 
fmeonnerie  de  Harmont,  faisant  suite  à  la  Vénerie  de  Du  Fouilloux» 
p.  17  :  «  Le  Lannier  est  proprement'  ^our  les  champs  :  ii  est  mol  et 
ans  courage  ;  il  voile  de  faim  et  de  pécessité.  Sa  voQerie  n'est  an- 
oaement  agréable,  si  ce  n'est  un  Lamiier  de  passage  ;  il  est  fort 
flomatique,  il  le  faut  purger  souvent  «  autrement  il  devient  ptoia  de 
flimies  et  d'hwneurs  qui  le  rendent  sans  appétits  »  On  campcend 
qa'Ariste  ne  veuille  pas  plus  ressembler  à  un  si  vilain  oiseau 'i^ue 
DaaemoDs,  un  des  héros  de  la  Chanson  d'Ogier,  qui  répond  aussi  : 
Car  je  ne  suis  trop  coart  ne  lanier.. 


132  ALEXANDRIADE. 

Quant  aurai  Tescut  fraint  et  le  hauberc  fause. 
Et  le  hiaume  en  c.  lius  trancie  et  enbare. 
Et  jou  aurai  le  cors  en  pliisiors  lius  navre , 
Et  le  branc  acerîn  souille  et  maillente, 
Se  dont  vois  e  V  mesage  que  or  m'aves  rove. 
Ne  dira  pas  li  rois,  Dans  Clins  et  Tholome 
Qu'il  m'en  voient  parti  comme  couart  prouve. 
Jou  n'en  prendroie  mie  tout  paradis  a  gre, 
Par  fi,  que  jou  n'euise  en  cest  besoig  este,  i^ 

Quant  voit  Emenidus  por  nient  se  travalle; 
Que  pour  lui  ne  feront  qui  vaille  une  maaille, 
Antigonun  apiele  qui  fus  nés  de  Soraille.** 
«Vus  ires  e  1'  mesage,  sor  cel  ceval  d'Arcaille 
Qui  plus  vait  de  randon  qu'esprivers  après  quaille;** 
N'a  plus  isnel  ceval  desi  en  Cornuaille. 
Et  dites  Alixandre  a  cest  besoig  ne  faille; 
Se  tos  ne  nos  soscort,  je  ne  V  tieg  mie  a  faille^ 
Ne  trouvera  e  1'  camp  ne  le  grain  ne  la  paille.  » 
Et  cil  li  respondi  :  a  Or  oies  devinalle  ;  21^ 

22.  SoraiUe;  ÂrcaiUê,  Ces  mots  sont  sans  doute  de  rinventioa. 
do  poète;  mais  cependant  il  est  possible  qu'il  ait  vonla  désigner  par 
Arcaille  la  ville  phénicienne  é'Arca,  on  bien  le  pays  d'Arcu  (Arcut 
ou  Artus) ;  et  par  Soraille,  soit  Serai,  ville  capitale  sur  le  Volga, 
soit  i'babitation  de  Sorin,  personnage  figurant  plus  loin  dans  le 
poème  et  appartenant  à  une  famille  distinguée  des  bords  de  TArgiienon. 
La  maison  Sorin,  avant  de  se  fixer  dans  la  Basse-Normandie,  avait 
donné  son  nom  à  Chàteau-Sorin ,  manoir  MU  aux  bords  de  la  mer 
et  à  côté  de  Valètre,  sur  les  mines  d'une  villa  romaine,  en  la  com- 
mune de  Pléhérel. 

23.  Qu'esprivers  après  quaiUe,  Sur  l'épervier,  voyez  le  Jlfirotrde 
fauconnerie  dté  dans  la  note  24.  Cet  oiseau  y  est  placé  au  premier 
rang ,  comme  le  plus  noble. 
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Ains  ert  mes  aubers  rous ,  par  desus  la  ventaille  ,** 
Et  joa  navres  e  V  cors ,  par  dales  le  coralle , 
Si  que  jus  a  la  tiere  me  coulera  Tentraille. 
Hius  Yoel  estre  avoec  vus  en  iceste  bataille 
Qu'enperere  de  Roume ,  ne  rois  de  Comuaille.'* 
Jou  remanrai  e  V  camp  et  vus  querres  ki  aille.  » 

Emenidus  d'Arcade  Antigonun  apiele  : 
«Vus  ires  e  V  mesage,  sour  baucant  de  Castele" 
Qui  plus  cort  de  randon  que  ne  vole  arondele  ; 
Et  dites  Alîxandre  qui  mainte  gent  caiele  ; 
Se  tos  ne  nos  soucort,  mal  tome  la  roele;*'' 
N'en  trouvera  mais  i.  en  ceval  ne  en  siele.  » 
Et  cil  li  respondi  ;  «  Or  oies  grant  faviele  :  *' 
Ains  ert  mes  escus  frains  par  desous  la  mamele. 
Et  mes  haubers  ronpus  par  desor  la  forciele ,       234 

U,  Ains  ert  mes  aubers  rous  ;  ante  erit  meum  haubergellum 
ruflum,  auparavant  mon  baubert  sera  rompu.  Pour  le  mot  ventaUle, 
toir  à  la  note  l^*  de  la  page  64 ,  la  citation  empruntée  au  livre  n  de 
Faociietf  De  la  mUke  et  des  armes* 

25.  Toutes  ces  réponses  et  celles  qui  vont  suivre  »  ont  de  Ténergie , 
un  tour  animé  et  pittoresque.  Le  nom  de  Comouaille  revient  plusieurs 
ibis  dans  ce  passage  sous  la  plume  du  trouvère  ;  il  ne  faut  pas  s'en 
étonner  :  le  sire  de  Pentbièyre  venait  d'épouser  rbéritière  de  Qot- 
nooaiUe. 

Sfl  Baucasit  de  Castele,  Le  baucant  était  un  cheval  de  couleur 
iamie  ou  rousse  :  ceux  d'Espagne  (Gastille)  étaient  particulièrement 
renommés. 

57.  Mal  tome  la  roele.  Roele,  rottUa  «  petite  roue,  c'est  la  roue 
^  fortune  qui  tourne  mal  pour  Eménidns  et  ses  compagnons. 

58.  ùr  oies  grant  faviele  :  (hae)  hora  audits  grandem  fabellam; 
Or,  écoutez  un  grand  discours  f  ttne  parole  solennelle. 


-*». 
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Et  aurai  de  mon  branc  sanglante  la  lemele 
Et  sour  Tarcon  devant  se  gira  ma  boviele. 
Lors  nonceraî  a  ï  roi,  a  Tir  sor  la  gravele. 
Dehait  ait-il  sans  moi ,  qui  couart  ne  m'apele.  » 

Emenidus  d'Arcade  en  apela  Sanson* 
«  Cor  i  aies ,  dit-il  ^  gentius  tius  a  baron. 
Et  dites  Alixandre  qui  fa  fius  Felippon, 
Qu'il  nos  viegne  souscorre,  a  coite  d'esporôn;  " 
Quar  l'empire  de  Gadres  nos  enclôt  a  bandon , 
Et  sunt  bien  xxx"**;  a  itant  les  esmon.» 
Et  cil  li  respondi  :  «  Vus  parles  en  pardon." 
Ja  sui-Je  tous  armes  et  tien  men  confanon , 
Et  atent  le  batalle^  désirant  ja  Taron; 
Et  or  aile  e  V  mesage  y  a  guise  de  garçon  ; 
Mius  Yoel  estre  tomes  a  grant  confusion 
Que  j'isse  de  Testor,  se  mors  u  navres  non,'* 
Et  Tounors  en  ert  notre  que  nos  bien  le  veron  ; 
U  nous  i  morons  tout,  de  verte  le  savon.» 
Quant  Tôt  Emenidus  si  baise  le  menton  ^o3 

29.  A  coite  â^esporon»  expression  fréquente  dans  les  Chansons  de 
geste.  M.  Paulin  Paris  dérive  coUe  de  eoaelio,  contrainte,  force. 
—On  lit  dans  Froissard  :  «  Nous  noys  en  irons  à  coite  d'éperons  i 
Gand.  »  Ce  qui  favorise  l'opinion  de  M.  P.  Paris,  c'est  l'emploi  da 
mot  cot^er  dans  le  sens  de  serrer,  presser,  comme  en  latin  cogert. 
On  trouve  dans  Froissard  :  «  Vous  nous  coitez  de  moult  près.  » 

30.  Tus  partes  en  pardon.  Vous  parlez  en  pure  perte.  Saint  Ber- 
nard dit ,  dans  un  de  ses  sermons ,  à  propos  de  ceux  qui ,  à  l'entrée 
de  J.-C.  dans  Jérusalem ,  ne  jetaient  que  des  branches  d'arbres  : 
«  Geu  n'en  estoit  mies  molt  granz  chose ,  s'il  œu  donevent  en  paréons 
k'il  avoient  pris  en  pardons*  Non  er<U  hoc  vM^num,  quiod  gntis 
aeceperant,  gratis  dahant»  » 

31.  Se  mon  u  mtwreê  non.  Voyez  la  nota  36  de  la  page  13. 
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Et  regrete  le  roi,  Tholomer  et  Clincon. 

«Quant  vus  laissai  as  loges,  mult  oi  sens  de  bricon."» 

Hui  partirent  a  glaves  li  xii.  compagnon. 

Et  Betis  lor  escrie  :  «  Tôt  estes  mort,  gloton. 

Ja  guerpires  le  proie ,  nos  le  vus  calengon  ; 

De  racat  n*en  prendroie  nesune  raencon. 

Tout  perderes  les  testes,  ja  n'aures  garison.  » 

Or  voit  Emenidus  la  cose  si  venue, 
Ne  puet  mais  remanoir  sans  batalle  férue. 
La  gent  le  duc  Betis  sovent  tabors  et  hue , 
Et  la  première  esciele  est  por  ferir  meue  ; 
Son  neveu  en  apele,  car  li  besoins  Targue. 
De  plus  bel  chevalier  n'i  ert  mes  cancons  eue , 
Ne  dite  en  nule  cort,  en  place  ne  en  rue, 
Ne  de  gaires  millor,  tant  ait  este  seue. 
Fius  est  de  sa  seror,  Aiglente  d'Arvolue  " 
Qui  tient  en  mariage  le  roi  de  Blancenue, 
Le  val  et  le  montagne  de  tous  biens  rapeue,         âf7l 

31  n  y  a  de  la  vivacité  dans  cette  réflexion  Jetée  en  discours  di^ 
rect,  d*one  manière  inattendue  au  milieu  du  récit.  C'est  un  moove- 
ment  analogue  à  celui  d^Homère  (II.  xv,  v.  546)  dont  la  forme  ori- 
ginale nous  est  signalée  par  Longin,  (Traité  du  sublime,  chap.  23 
<ie  la  traduction  de  Boileau  )  : 

Hais  Hector,  qui  les  voit  épars  sur  le  rivage, 
Leur  commande  à  grands  cris  de  quitter  le  pillage, 
D'aller  droit  aux  vaisseaux  sur  les  Grecs  se  jeter  : 
Car  quiconque  mes  yeux  verront  s'en  écarter. 
Aussitôt  dans  son  sang  je  cours  laver  sa  honte. 

--Pour  l'hémistiche  :  mult  oi  sens  de  bricon,  voy.  p.  65,  note  71. 

35.  Aiglente  d'Arvolue:Eglé,  Aigline,  Aiglante,  Arvolu,  Hervo- 
ke,  Eèrveleuc,  BUmchenoe  et  Nœ^BUmche,  noms  du  département 
dts  G6tes-dn-Nord. 


136  ALEXANDRÎADË. 

En  mainte  tiere  estoit  sa  biautes  conneue 

Et  plus  est  esgardée,  plus  est  bêle  veue.'* 

o  Nies ,  dist  Emenîdus  «  tout  H  cors  me  tressue« 

Puisque  ma  proiere  est  si  vilment  perdue  ^ 

Ja  erty  se  Dex  ne  V  fait,  notre  gens  desrompue. 

Sire,  c'or  i  aies,  ounors  vus  soit  creue 

Et  la  moie  vus  soit  hui  quitement  rendue; 

Boinement  le  vus  doins,  se  vous  querres  aîue.  » 

Et  H  vasaus  respoût  parole  aperceue  : 

<x  Sire  oncles ,  trop  sui  jouenes ,  ce  sacies  sans  faluCi 

Deu  ne  place  que  tiere  vus  soit  par  moi  tolue; 

La  moie  vus  otroie  dont  la  gens  est  cremue  ; 

Je  ne  voel  pas  premier  corner  la  recreue; 

Rices  cuersy  se  saves,  au  besoig  s*esvertue; 

Hui  soit  cevalerie  entre  nous  maintenue  » 

Par  vus  et  par  vos  armes  gardes  et  détenue  ; 

Que  notre  gent  en  soit  por  le  mont  cier  tenue. 

Entor  vus  me  tenrai,  o  ceste  lance  ague; 

Ja  bonté  n'i  ares,  se  mors  ne  me  remue. » 

Quant  nul  de  ceus  ne  puet  nul  bon  consel  trover, 
Des  biaus  ious  de  son  cief  commença  a  plorer. 
Et  le  roi  Alixandre  forment  a  regreter." 
«Al  frans  rois  deboinaire,  qui  tant  nos  sius  amer; 
Tes  pales  et  ton  or  nos  soloies  donner 
Et  tes  bêles  rikecces  a  cescun  présenter, 
Et  tout  cou  que  11  Deu  te  laisent  conquester. 
Jamais  ne  te  verons,  je  Tos  bien  afremer; 
He  Dex  I  com  grant  soufrance  ai  bui  de  Tholomer 
Et  de  Clincon ,  le  conte  ki  fait  les  rens  tranler  ;     300 

14.  Vers  charmant. 

S5«  Ce  mouvement  est  d'un  nature!  qui  attendrit  et  qui  va  jnsqal 
r&me  :  ces  larmes  d'Eménidus  sont  touchantes  et  vraies. 
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£t  jou  ne  puis  ici  nul  chevalier  trouver 

Qui  le  voist  dire  au  roi ,  por  ceste  gent  sauver.  » 

A  une  part  de  V  camp  commence  a  esgarderi 

Et  vit  i.  chevalier  desous  u  arbre  ester. 

Corineus  ot  a  non,  isi  Toi  noumer;'*  305 

36.  Cùrinetu.  On  trouve  les  merveilleuses  aventures  attribuées  à  ee 

persoouage  légendaire,  dans  VHUioire  de  Bretagne  de  Pierre  Le 

Biod,  pag.  SS  et  suiv.  Corineus  est  un  duc  des  Troyens;  on  le  fait 

vivre  an  IX*  ou  X«  siècle.  Après  avoir  de  son  épée  traocbé  le  comte 

fisebard  en  deux  parties  égales,  et  vaincu  Oofi^rius  Pictos,  Too  des 

douze  rois  de  k  Gaule,  ce  valeureux  champion  accompagna  Bratns 

nr  les  bords  de  la  Loire  et  vengea  la  mort  de  Tumus ,  qui  venait 

de  laisser  son  nom  à  la  ville  de  Tours ,  en  tuant  600  bommes  de  sa 

propre  main»  Corineus  contribua  puissamment  à  exterminer  tous  les 

séants  des  Iles  d'outre-Mancbe»  et  tandis  que  Brutus  donnait  son  nom 

ï  la  Grande-Bretagne,  Corineus  donnait  le  sien  à  la  Corinée»  main- 

tcDant  appelée  Comouaille,  par  corruption  de  son  ancien  nom, 

pute  que  ce  pays  forme  la  cornière  de  la  terre  ferme  où  il  est  situé. 

U  fille  d'un  tel  héros,  Guengolena,  ne  pouvait  être  une  femme 

ordinaire;  Corineus  la  maria  à  LocHttf  ou  Logrius ,  61s  de  Brutus  ; 

mais  Logrius  était  dans  les  liens  d'une  inclination  antérieure,  et 

tandis  qu'il  recevait  la  main  de  Guengolena ,  pour  satisfaire  à  une 

promesse  imprudente ,  il  donnait  son  cœur  à  la  belle  Aslride ,  fille 

dn  roi  des  Germains ,  à  qui  il  l'avait  ravie  ;  il  ne  cessa  d'entretenir 

avec  elle  des  relations  secrètes  et  il  en  eut  une  Glle  nommée 

Habren.  A  la  mort  de  Corineus ,  Locrlus  Jeta  le  masque  et  répudia 

publiquement  sa  femme  légitime.  Guengolena,  offensée  dans  ses 

droits  d'épouse  et  sa  dignité  de  reine ,  livra  à  Locrius,  sur  le  fleuve 

«TEsture ,  une  bataille  où  il  fut  tué  et  elle  prit  le  gouvernement  de 

lïtat  Par  ses  ordres,  Astride  et  Habren ,  le  fruit  de  ses  coupables 

aimonrs;  furent  précipitées  dans  la  rivière  de  Sabrine  qui,  par  ce 

Qotif,  s'appela  longtemps  Habren.  Après  quinze  ans  d'un  règne 

paisible,  Guengolena  laissa  le  sceptre  de  la  Cornouaille  à  son  fils 

Kaden.  On  voit  que  nous  sommes  en  plein  royaume  de  Logres  ou 

J^es,  cette  contrée  aux  étonnantes  péripéties,  si  longtemps  et  si 

brillamment  exploitée  par  les  chevaliers  de  la  Table-Ronde« 
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Et  estoit  descendus  por  son  cors  conraer; 
Durement  se  penoit  de  sen  cief  bien  armer, 
Quar  il  voloit  le  jor  ceus  de  Gadres  grever 
£t  l'ounor  Alixandre,  s'il  pooit»  aleuer, 
S'ire  et  son  mautalent  desor  aus  detomer. 
Emenidus  Tapiele ,  ki  biel  savoit  parler. 
«De  ceste  gent,  fait  il,  te  voel  merci  crier* 
Sire  par  te  francise ,  pense  d'aus  délivrer. 
Se  tu  fais  cest  mesage,  près  suis  de  Tafier, 
Que  eucor  t'en  ferai  de  V  bon  roi  mercier^ 
Et  grant  masse  douner  de  Tor  d'outre  la  mer. 
Et  t'en  saront  bon  gre  trestaut  li  xii.  per.  o 
Et  li  vasaus  respont  :  «  E  1*  vus  voirai  rouver;  " 
Se  je  sui  povres  bom,  ne  me  deves  gaber; 
Hom  ne  doit  povrete  laidement  reprover  ; 
Quar  a  paine  est  si  preus  c'on  le  voelle  ounorer. 
Ses  oevres  ne  li  fait  a  nul  bien  atomer; 
Par  promese  d'avoir  me  voles  vergonder, 
Mais  itant  ce  respit  vous  voel-jou  demander, 
Que  me  laies  les  las  de  mon  elme  fremer. 
Et  monter  e  V  ceval  qui  tant  fait  a  loer. 
En  apries  vus  envi  de  Testeur  endurer. 
Et  par  icele  foi  que  doi  le  roi  porter, 
Ce  sacies  tout  de  voir,  si  Fos  bien  aller, 
Se  souscors  voles  querre,  autre  i  convient  aler.  • 
Emenidus  respont  :  a  Dex  te  laist  bien  ouvrer  ; 
Par  bon  cuer  i  remains,  je  ne  t'en  doi  blasmer.  9 

Emenidus  esgarde  par  mi  î.  camp,  a  destre;       333 

37.  s  V  wts  voirai  rouver.  Et  illud  vobis  veUem  rogare  :  C'est 
précisément  ce  qae  j'allais  vous  demander  :  le  tour  est  ironique»  sins 
tomber  dans  la  charge,  parce  que  le  vers  suivant  donne  de  la  digaité 
à  la  réponse  de  Gorineus*  , 
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I.  chevalier  apiele,  qui  miudres  ne  puet  estre; 

Cousins  germains  estoit  Aride  de  Valestre.*' 

Il  li  dist  :  <n  Biaus  amis  9  por  Dieu  le  roi  celestre, 

Di  le  roi  9  devers  Tosty  les  cel  bruel  a  senestre; 

Que  nos  viegne  souseorre  en  cest  camp  nostre  mestre. 

«—N'irai  mie,  fet  cil,  qui  qui  s'en  doie  irpstre. 

Se  en  cest  mien  escu  ne  voi  ains  tel  fenestre. 

Que  bien  saura  li  rois  que  miudres  ne  puet  estre.  » 

Emenidus  esgarde  desous  i.  olivier; 
Descendu  vît  a  tere  \.  povre  chevalier. 
Sa  siele  r'avoit  mise ,  recaingle  son  destrier, 
N'avoit  ensamble  lui  serjant  ne  chevalier. 
Il  ot  elme  et  escu  et  espee  d'acier  ; 
N'avoit  de  totes  armes,  car  n'es  pot  esliger;** 
Et  celés  furent  teles  s'il  les  vosist  laier, 
Ja  frans  hom  par  nature  ne  les  deust  baillier. 
Gros  fu  par  les  espaules  et  le  viaire  ot  fier, 
Et  grailes  par  les  flans  et  les  par  le  braier;^^ 
Blonde  ceveleure  et  longe  por  trecîer, 
Et  grant  aforccure  por  le  mius  cevaucier. 
Emenidus  l'esgarde,  qui  tant  fist  a  prîsier  354> 

38.  0  7  a  deux  terres  et  îl  y  a  eit  deux  branches  de  la  famille  de 
Cli&teaobriaod  qui  ont  porté  ce  nom  de  Valélrc  ou  Balébre»  dans  Tar- 
raedisseneot  de  Dioao  :  l'une  est  sitoée  dans  la  commune  de  Plébérel, 
daosles  dépendances  de  Saint-Aide  et  du  Vauregnier;  l'autre  dans 
la  commune  de  Guitté.  C'est  de  oette  dernière  branche  que  descend 
llUostre  écrivaia. 

30.  TTaooit  de  iotes  armes,  car  n'e$  pot  esliger  :  U  n'avait  pas 
une  armure  complète ,  n'ayant  pas  été  libre  de  choisir,  vu  sa  pauvreté. 

40.  Ei  graites  par  les  flans  et  les  par  U  braier  :  Grêle  (graeilis) 
ptr  les  flancs,  et  large  (lalus)  par  les  braies;  c.  à d.  probablement: 
ajant  les  braies  flottantes,  à  cause  de  sa  maigreur. 
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Et  dist  entre  ses  dens ,  coîement ,  sens  noîsier* 
Se  cis  avoit  proecce,  bien  sanle  chevalier; 
Por  fil  d'empereor  ne  ï  convenroit  cangier. 
Daires  Tavoit  tenu  xiiii^  ans  prîsonier; 
Petis  i  fus  portes  por  son  père  ostagier; 
Escapes  lor  estoit  a  rentrée  de  Janvier. 
En  l'ost  le  roi  de  Grese  est  venus  avanfier, 
Encore  n'i  connoist  haut  home  ne  princier, 
Emenidus  Tapiele ,  se  V  prist  a  acoînticr  : 
«  Amis  y  en  cest  mesage  vus  volroie  envoler, 
€ar  i  aies ,  por  Dieu  et  por  vous  consillier, 
Et  dites  Alîxandrc,  s'il  nos  venoit  aidier, 
Conques  en  i.  seul  jor  ne  pot  tant  gaegner 
Com  de  se  gent  souscorre  et  pour  ceus  damagier> 
Qu'il  nos  quident  ancui  mult  forment  enpirier* 
N*aves  pas  bones  armes  »  remanoir  ne  vus  quier; 
Por  cou  que  cest  mesages  ne  voellies  esploitier. 
Vus  ferai  c  d'or  donner  au  repairier, 
Dont  pores  acater  et  hamas  et  destrier.» 
Et  cil  li  respondi,  bêlement ,  sans  tencier  : 
aBiaus  sire  chevaliers,  ne  m'en  deves  proier; 
Ciertes,  onques  ne  vit  Alixandre  d'Alier, 
Ne  jou  f  par  tel  parole ,  ne  m'i  voel  acointier* 
Envoies  i  plus  rice  qut  mius  sace  plaidier;*^ 
Ja  Dex,  se  jou  i  vois,  ne  m'en  lest  repairier. 
Par  foi ,  je  ne  fui  onques  en  grant  estor  plenier  ; 
En  cestui  me  voirai  or  en  droit  essaier. 
Bien  tos ,  vus  u  autrui  i  puis  avoir  mestier  ; 
.  Se  je  n'ai  bones  armes  a  l'estor  commenciery 
Jou  aurai,  se  Deu  plest,  millors  ains  l'anuitier ; **  384 

41.  Plaidier,  pris  ici  dans  le  seDS  S6  battre. 

42.  Jou  aurai»  etc.  J'en  aarai,  s'il  plalt  à  Dieu,  do  meilleures 
avant  la  tombée  de  la  nuit. 
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Et  d'une  autre  parole  me  voel  ore  enficier. 

Que  jà  Dex  ne  garise  le  mien  cors  d'encontrier, 

Se  de  r  ester  partir  me  vees  hui  premier  ; 

Huit  aurai  grant  essone ,  se  primerains  n'i  fier.  » 

Emenidus  d'Arcade  fu  enbrons  et  pensis  ^ 
Quant  voit  que  de  V  mesage  li  est  cescuns  escis. 
L'ai^^he  des  ious  li  file  tout  contre  val  le  vis  ;^* 
Bien  voit,  s'il  n*a  soscors,  n'en  estornera  vis. 
Devant  lui  vit  arme  i.  chevalier  de  pris; 
C'est  Caunus  de  Milaite,  c'en  claime  Menalis;** 
Armes  avoit  plus  blances  que  ne  soit  Hors  de  lis. 
Emeuidus  li  apele,  a  proier  li  a  pris 
Qu'il  voist  dire  Alixandre  a  Tir,  qu'il  l'a  asis, 
Que  mult  tos  le  souscore ,  car  a  mort  est  aquis. 
Cil  emént  le  parole,  d'orguel  a  fait  i.  ris 
Et  il  ^  respondu ,  com  hom  maltalentis  : 
«Par  foi,  Emenidus,  n'estes  pas  mes  amis. 
Quant  vus  de  cest  afaire  m'aves  ore  requis. 
Dame  V  Dex  me  confunde,  qui  est  poesteis,  403 

45.  Noos  aimons  la  forme  pittoresque  de  ce  vers ,  qui  ne  nous 
parait  pas  manquer  d'une  (certaine  gràoe. 

44,  €'£si  Caunus  de  JUilaite,  c'on  claime  Ulenalis.  Sur  le  nom  de 
Caimns,  voy.  p.  37,  note  i. — Quant  aux  principautés  imaginaires  de 
GauDos ,  il  est  bien  diillcile  de  les  rapporter  à  une  localité  précise  : 
Milaiie  pourrait  faire  allusion  à  quelque  terre  plantée  de  mil,  et 
Menalis  à  des  cbamps  semés  de  violettes,  le  mot  men  désignant 
cette  fleur  dans  la  langue  romane.  D*un  autre  côté,  dans  l'idiome 

* 

breton,  men  vent  dire  pierre;  et  c'est  de  ce  mot  qu'on  a  fait  dériver 
les  noms  de  Menelte,  de  MenailU  et  celui  de  la  Mennais,  village 
situé  à  côté  de  la  Yi^e-èirCaunuSé  krX  on  voulu  désigner  un  membre 
de  la  famille  Cùm%u,  possédant  une  terre  nommée  la^IVrrtere  ou 
Lamennais  ?  Voilà  des  conjectures  qu'il  n'est  pas  aisé  de  convertir 
eo  faits  positif^. 


14.2  ALEXÂNDRIÂDE. 

Se  por  vus,  ne  por  houme  bui  cest  jor  me  honnîs. 

,Ja  suî~je  tous  armes ,  or  m'en  aile  fuitis  ; 

Je  ne  1'  feroie  mie  por  Tor  de  Miravis,** 

Devant  que  mes  aubers  soit  rompus  et  malmis , 

Et  mes  cors  estroes  et  perdes  et  malmis. 

Li  rois  m'a  ja  Melans  otroie  et  promis/^ 

Versgaus  et  Ivorie  et  trestout  le  pais  /^ 

Et  trestoute  la  tiere  de  si  a  Mon  Senis/' 

Qui  tel  fief  done  a  bomme ,  bien  doit  ses  anemis 

Tant  soufrir  en  estor,  qu'il  en  aient  le  pis. 

A  nule  rien  e  V  mont  n'est  mes  cors  ententis , 

Se  a  mon  signor  non,  essaucier  nuis  et  dis. 

Quant  jou  suel  e  Y  ceval,  ma  glave  e  1'  feutre  mis. 

Si  sui  aussi  seurs  come  fusce  en  paradis.  417 

45.  MirûioU,  On  trouve  en  France  plusieurs  localités  qui  com- 
mencent par  les  mâmes  syUabes  :  MiraTnoni,  Miradoux,  etc.;  mais 
ici  ce  n'est  sans  doute  qu'une  localité  de  Tinvention  de  nos  trouvères. 
Ordinairement  dans  les  Chansotu  de  geste  il  est  question  de  l'or  de 
Monipellier»  quand  le  poète  veut  désig;ner  une  cité  où  sont  amassés 
4e  riches  trésors.  Tel  est ,  par  exemple ,  le  vers  de  la  Chaneon 
<{'iln(tocAé«(t.  n,p.  364)  : 

Jo  ne  le  porteroie  por  l'or  de  Montpellier. 

46.  Mêlant.  Le  nom  de  cette  localité  se  trouve  à  plusieurs  reprises 
dans  la  Chamon  d'Ànlioehe.  Bertius  place  le  mont  Melan  dans  TArabie- 
Heureuse.  On  trouve  aussi  Melon,  Melan  et  MesUn  parmi  les  noms  de 
communes  et  de  monastères.  Les  Du  Paic-d'Avaugour  sont  alliés  à 
une  famille  du  nom  de  Moulent. 

47.  Versgaus  et  Ivorie,  Le  premier  de  ces  noms  peut  s'expliquer 
par  Verl^jardin  ;  l'autre  appartient  à  la  Bretagne  armoricaine. 

48.  De  si  a  Mont  Senis,  d'ici  au  Mont-Cenis ,  c'est  à  dire  à  une 
grande  distance.  11  ne  faut  pas  plus  prendre  à  la  lettre  ces  désigna-r 
tiens  positives  de  nos  trouvères ,  que  celles  des  poètes  latins  qui 
emploient  souvent  le  nom  d'une  localité  déterminée  au  lieu  d'un  nom 
commun  et  général.  Ces  exemples  abondent  dans  Horace^  Virgile  et 
les  auires  poètes  classiques 
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Âinc  de  faire  mesage  encore  n'entremis , 
Ne  ne  ferai  hui  mes;  de  cou  soies  tous  fis.  » 

Emenidus  d'Arcade  apela  Festîon; 
Cil  estoit  d'Alixandre  des  mîus  de  sa  maison , 
Ses  mestres  cambrelens  ;  en  escrit  le  trueve-on  :  *• 
«Va-t-en,  fait  il,  au  roi  de  cui  nos  fies  tenon; 
Hui  est  venus  li  jors  que  cier  le  deservon. 
Li  dus  Betis  de  Gadres  est  plus  fiers  d'un  lion , 
Es  nos  a  amenée  fiere  pourciession. 
Et  nous  permet  a  faire  dure  confiession. 
Di  le  roi  f  si  cevauce  a  coite  d'esporon , 
Rescoe  ses  amis  de  mort  et  de  prison. 
Se  tu  fais  cest  mesage ,  s'en  auras  guerredon^ 
Quar  ton  ame  en  sera  la  sus  e  V  ciel,  a  mon. 
Tu  ies  pries  de  la  mort,  que  de  fi  le  savon; 
Trop  estera  mescies ,  s'ensi  nos  conbaton , 
Se  n'i  vient  li  bons  rois  de  qui  nos  fies  tenon. 
Les  vies  et  les  cies,  sens  raencon,  perdron; 
Hais  e  V  fier  de  sa  lonce  gist  nostre  garison. 
Puis  que  il  me  ramembre  de  la  soie  façon 
Et  des  rices  proecces  que  veîr  i  siut-on , 
Si  me  croist  mes  corages  vers  ce  peule  félon , 
Et  m'est  sempres  avis  que  a  tort  les  douton , 
Comment  que  il  nos  aient  ci  trove  a  bandon. 
Hias  voel  estre  tomes  a  grant  confusion , 
Que  li  cans  soit  guerpis,  si  c'a  eus  ne  joustons.  » 
E)  li  vasaus  respont  :  a  Or  aves  dit  raison  ;  4H 

49.  Bn  eserii  U  trueve''On.  Ces  appels  à  an  texte  précis  sont  trèai 
Bonbreox  dans  les  œuvres  des  poètes  du  moyen-âge  ;  mais,  la  plupart 
du  temps ,  les  auteurs  auraient  grand  peine  à  Indiquer  exactement 
le  passage  où  se  trouve  mentionné  la  circonstance  qu'ils  affir^ei^t 
tTcc  t;^t  d*assurance. 
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Quar  tant  que  jou  arai  si  entir  mon  blason; 

Et  le  hauberc  e  1'  dos  et  le  baume  en  son , 

Ne  partirai  de  Tcamp;  si  verai  le  tencon 

Dont  li  couart  seront  en  mult  maie  ficon  ; 

Or  soies  en  porvance,  ne  soies  en  fricoij; 

Se  il  sunt  mius  dç  nous ,  tent  bien  les  requerron 

Que  par  les  premerains  caus  derier  detrion. 

Nous  somn^es  tout  eslit  et  conneut  baron  » 

Et  prive  Alixandre  qui  nous  a  fait  maint  don. 

Bien  est,  quant  Dex  le  viut,  que  mérite  en  aioUi 

Et  de  vivre  et  de  mort  a  Tounor  entendon, 

Si  que  notre  oir  n'en  aient  vilaine  retracon,'^ 

Ne  li  rois  n'en  ait  honte,  de  qui  nos  fies  tenon, 

Ne  vers  n'en  soit  cantes  de  mauvese  cancon/^ 

En  tant  lui  ont  ete  porte  no  cpnfanon  ^ 

Que  il  n'est  pas  or  drois  que  nous  espoenton* 

Soions  de  cou  confort  et  si  nos  afremon, 

Quar  de  trop  douter  mort,  n'en  vient  se  honte  non.  462 

SO.  Si  que  notre  ot'r«  si  quam  nosler  hœres^  notre  héritier,  notre 
descendant. 

2(1.  On  voit  p^t  ce  vers  toute  Timportance  qae  les  trouTères  ap- 
preoaieDt  aux  barons  ï  titacber  à  leurs  cbansons  béroîques.  N'était- 
ce  pas  d*aiUeurs  un  noble  moyen  d'enflammer  leur  courage,  que  de 
leur  montrer  de  loin  la  postérité  prêtant  Toreille  aux  cbants  oè  re- 
tentissait le  bruit  glorieux  de  leurç  exploits?  Ces  çbants,  il  faut  biea 
Tavouer,  ne  s'adresseot  plus  aujourd'hui  qu^aux  yeux  des  savants, 
qui  en  interrogent  les  froids  caractères  sur  le  parchemin  des  copies. 
Pour  quiconque  cependant  parvient  à  pénétrer  les  idées  cachées  sous 
cette  langue  rade  et  primitive,  et  à  reconstruire,  avec  la  vue  de  Ti- 
magination,  les  sentiments  que  balbutie  cet  idiome  à  peine  ébaucbé, 
il  y  a  plus  qu'un  plaisir  d'érudit  et  de  philologue,  il  y  a  Tintérèt  qui 
s*atucbe  à  toçte  œuvre,  où  Ton  trouve  le  cœur  humain  palpitant  sous 
récorce  des  mots. 
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As  premerains  s'en  fuie,  qui  trop  doute  prison; 
Qui  muert  por  son  signor,  o  Deu  ot  mansion.'^* 
Nos  amis  Alixandres  que  nous  bien  connisson. 
S'il  nous  aime  de  cuer,  a  V  ferir  le  veron.  » 
Et  li  dus  lor  escrie  :  «  Tout  i  more  gloton ,  > 
Tout  guerpires  la  teste .  nos  le  vus  calengon. 
De  racat  en  ores  nesune  raencon  y 
Vus  perderes  les  terres,  pardesous  le  menton.» 

Ëmenidus  d'Arcade  voit  le  duc  aatir" 
De  grans  mellees  faire ,  de  durs  esters  sofrir, 
Et  voit  as  premerains  les  fors  escus  saisir. 
Et  les  hanstes  de  frasne  palmoier  et  branlir. 
Et  voit  tant  eonfanon  contre  solel  jesir, 
Tant  elme  vert  et  cler  ilueques  resplendir, 
Et  tant  ceval  corant  a  la  tiere  tentir, 
Ces  moieniaus  souner  et  ces  tabors  bondir, 
Resouner  ces  valees  et  ces  tertres  tentir; 
La  plus  fiere  os  de  V  mont  s'en  peuist  esfreir. 
Dont  il  voit  abatu  La  Denet  de  Montir  : 
Ëmenidus  Tapiele ,  o  plour  et  o  souspir. 
«A!  sire,  car  penses  de  ceste  gent  garir; 
N'i  voi  or  mes  soscors,  se  m'en  voles  falir. 
Tel  m'ont  hui  de  V  mesage  respondu  lor  plesir, 
Qui  en  seront  anqui  trop  tart  au  repentir. 
Le  quel  nos  vient  mius  faire ,  u  atendre  u  fuir  ?  » 
Et  li  vasaus  respont  :  «  Des  or  me  puis  haïr, 
Puis  que  on  ne  me  vint  au  besoig  sostenir;  489 

51  Qui  muert  por  son  $ignor,  etc.  Beau  vers ,  où  les  deux  senti- 
ments les  plus  éoergiques  du  moyeu-âge,  c'est  à  dire  le  défouemeot 
et  la  foi  religieuse  resplendissent  du  plus  vif  éclat. 

55.  Ëmenidus,  etc.  Toute  cette  tirade  est  remarquable  d'barmonie 
broyante  et  guerrière. 

7 
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Et  nequedent  bien  doi  a  tel  home  obéir. 
Onques  miudres  de  vus  ne  puet  lance  tenir^ 
Por  vous  et  por  le  roi,  qui  tuit  devons  servir^ 
Et  por  ceu  que  ci  vois  en  essai  de  périr.'* 
Le  mesage  en  ferai  si  Dex  m'en  lest  joir  : 
Mais  ains  verai  mon  elme  enbarer  et  quoisir. 
Et  mon  escu  percier,  mon  aubère  desartir^ 
Et  le  sang  de  mon  cors  a  grans  rendons  iscîr; 
Ne  m'en  devra  nus  bom  gaber  au  départir. 
Ne  11  rois  trop  blasmer,  et  a  lui  puis  venir.  » 

Des  Gadrains  et  des  Grius  est  remes  li  estris. 
Si  fiers  et  si  estons  ja  n'en  sera  desdis. 

De  vii«  chevaliers  vers  xxx"*  eslis. 

f 

Lors  fu  grans  11  estors  et  fiers  li  capleis," 

Et  li  caples  pesans,  et  grans  li  ferreis. 

Et  la  noise  levée  et  esforcies  li  cris, 

Et  la  pouciere  esparse  et  li  vens  s'i  est  mis. 

Et  la  calors  mult  grans  et  li  solaus  aigris. 

De  lances  et  de  brans  fu  grans  li  fereis; 

La  fu  tans  escu  frains  et  tans  aubères  eroisis , 

E^t  mains  elmes  quases  et  mains  escus  malmis , 

Mainte  sele  verpie ,  et  mains  cevaus  finis , 

Ses  règnes  traînant,. de  signer  desgamis. 

Calnus  vint  a  l'ester,  c'en  claime  Menalis  ; 

L'escu  porte  en  cantiel,  la  lance  e  1'  feutre  mis. 

Ses  escus  fu  d'asur,  et  li  lions  brunisr  515 

54.  Et  por  eeu  que  ci  ffùis  en  esêai  de  périr.  H  est  carievx  de 
trouver  le  mot  essai  dans  le  sens  de  danger  absolument  comme  le 
mot  periculum»  qui  signifie  de  même  en  latin,  danger,  essai,  épreuve. 

55.  Lors  fit  grans  li  estors*  Ce  couplet  nous  semble  bien  peindre, 
par  ses  sons  prolongés  et  ses  coupes  redoublées ,  la  lutte  qui  se  ra- 
nime entre  les  Grecs  et  leurs  ennemis. 
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De  siDople  et  d'azur,  que  il  samble  estre  vis. 
II  fa  par  les  Gadraîns  preus  vassaus  et  eslis  ; 
Hardement  et  proecce ,  dont  il  estoît  saisis , 
Li  font  faire  tel  x^ose  dont  parle  ert  tou6  dis.*" 
I.  neveu,  Gàrdiiea,  de  la  seror  Bietris, 
Yait  ferir  si  grant  cop  en  Tescu  d'asur  bis. 
Que  11  haubters  de  V  dos  ne  li  vaut  ii.  tapis. 
De  Tanste  une  grant  toise  il  met  parmi  le  pis  ; 
Tant  durement  l'abat  tr^es  en  mi  le  lairis. 
Que  Tarme  part  de  V  corl  et  cil  remest  a  lis. 
Ausi  doutent  ses  cols  comme  fait  li  brebis 
Les  grans  leus  famillous ,  par  verte  le  vos  dis. 

Ântigonus  li  preus  vet  par  Testor  poignant. 
Lance  droite  sor  feltre  et  Tescu  tint  avant; 
Les  langes  de  Tensegne  vont  au  vent  bauliant.- 
Bien  samble  chevalier  hardi  et  conbattmt; 
Emperere,  ne  rois  nul  millor  ne  demani, 
Antigonus  de  Grese  qui  le  cors  ot  valtant. 
Muet  a  i.  Arrabi  qui  les  rens  vet  cercant," 
Antigonus  le  fiert  de  V  rôit  ^spiel  trancant. 
Si  grant  cop  en  Tescu,  a  fin  or  reluisant, 
Que  par  desor  Tescu  fent  les  ais  d'olifant. 
Tant  i  a  cos  férus  et  deriere  et  devant, 
Que  pas  ne  le  tenront  de  ferir  por  enfant. 

Antigonus  li  preus  sist  sor  i.  ceval  eras. 
Lance  ot  et  forte  et  roide,  a  i.  fier  de  Dumas; 
Tant  com  cevaus  pot  corre ,  vet  ferir  «ns  e  V  tas ,     542 

86.  Li  font  faire  tel  cose  dont  parle  ert  lùus  dis  :  promesse  de 
gloire  et  dMmmortullté ,  comme  dans  Horace  :  Geretque  proelia  coH' 
jvgibuê  loquenda.  (Liv.  vi,  od.  4.  ?•  67.) 

57.  Muet  a  i.  Arrabi,  movet  a4  unum  Arabem,  se  meut,  se 
dirige  vers  un  Arabe. 
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Ens  en  la  grignor  prise,  tel  cop  done  a  Jndas 
En  l'escu  de  son  col  qui  fu  fais  a  compas  » 
Que  par  mi  li  fendi  son  aubère  et  ses  dras. 
E  r  cors  li  mist  la  lance ,  mais  je  ne  vus  di  pa& 
Qu'il  remagne  es  arçons,  ancois  vole  tos  plas. 
Si  durement  a  tiere,  qu'il  li  brisa  ses  bras. 

Andrones  sist  armes  et  galope  son  frain/*    . 
Lance  droite  sor  feutre  et  Tenarme  en  la  main; 
As  rîces  gamimens  ne  sanla  pas  vilain. 
Onques  plus  biaus  n'en  ot  nus  fins  de  castelain; 
Si  s'afices  estriers  qu'çncroisent  li  loraiii," 
Et  a  point  le  ceval  qu'il  ot  délivre  et  sain; 
Et  il  li  vait  plus  tos  que  cers  ne  cace  dain. 
I.  amiral  encontre  devant  lui,  en  i*  plain; 
Il  tint  tôt  le  pais  environ  flun  Jordain, 
Galafres  ot  a  non  et  fu  fins  Godevain, 
La  gent  de  sa  contrée  manjuent  peu  de  pain. 
Lait  boivent  de  camel  et  a  soir  et  au  main/* 
Sa  lance  ne  fu  mie  de  sap  ne  de  fusain, 
Mais  une  cane  roide,  norîe  en  son  train. 
Bien  loie  de  cuir  de  cievrol  u  de  dain; 
Li  fiers  en  tranc^  plus  que  faus  qui  soie  fain/^ 
Des  hommes  Alixandre  ot  ocis  i.  Roumain  565 

38.  Àfiârones,  pour  Àndranics ,  le  petit  André,  le  (ili  d'André, 
André  de  Vitré,  André  Salomon,  ou  André  du  Pont  qu'on  trouve 
dans  les  chartes  bretonnes  au  XU*  siècle,  et  dont  les  familles  eurent 
des  représentants  aux  Croisades  (D.  Moiice,  p.  1 ,  c.  4SI,  426,  etc.] 

89.  Si  s'afice,  etc.  C'est  à  dire  il  se  plante  solidement  sur  les 
étrlers  qu'attachent  les  courroies,  lorain,  du  mot  latin  ioriim. 

60.  Observation  curieuse  des  mœurs  arabes. 

61.  Que  faus  qui  saie  fain*  quam  faix  quœ  secat  fenum,  qne 
faulx  qui  scie  le  foin. 
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Bt  i.  conte  abatu,  tôt  envers  ens  e  V  plaini 

Mais  Andrones  le  fiert  en  l'escu  tôt  de  plain^ 

De  si  rice  vertu,  que  tranca  le  clavain. 

Le  cuer  li  a  cope  a  Tacier  soverain  ; 

Tant  com  anste  li  dure  l'abat  mort  ens  e  V  plain; 

Le  cors  li  lait  sanglent  et  de  Tarme  tôt  vain.*^ 

Corineus  sist  e  V  bai  c'a  Cesaire  ot  conquis , 
Si  com  bons  chevaliers  coragous  et  hardis; 
Des  espérons  le  hurte,  es  grans  eslais  est  mis; 
De  si  grant  aleure  com  vait  li  Arabis, 
ï!n  le  prese  est  férus,  de  bien  faire  pensis; 
Fiert  i.  malt  rice  neveu  a  V  duc  Betis. 
Si  grant  cop  li  dona  en  l'escu  d'asur  bis  y 
Que  H.haubers  de  1'  dos  ne  11  vaut  il.  tapis , 
Que  ii.  toises  de  l'anste  ne  li  enbate  e  1'  pis. 
Mort  rabat  de  l'arcon  u  respent  li  vernis. 

Aristes  de  Valestre  vèt  par  l'ester  plenièr 
Et  fu  mult  bien  armes  sor  i.  corant  destrier, 
Tieste  et  col  et  crépon  couvert  d'un  pale  cier; 
Lance  ot  roide  sor  feutre,  a  loi  de  bon  guerrier, 
Dont  li  fiers  trance  plus  en  l'anste  de  pumîer  ; 
Les  langes  de  l'ensegne  fait  a  1'  vent  balliier. 
Le  cors  ot  bel  et  gent  et  le  corage  fier; 
Ams  ne  veistes  homme,  mius  sanlast  chevalier. 
Et  fiert  i.  rice  Turc,  neveu  le  duc  Gaudifier,** 
Que  pardesous  le  boucle  li  fait  l'escu  percier      691 

62.  m  de  Varmê  toi  vain,  H  de  iUa  anima  totum  vaeuum,  et 
<oat  privé  de  Tàine. 

63.  Gaifier  ou  mieux  Gaudîfter  (  de  Lairitz ,  comme  on  verra  plui 
loin);  Gaudigest  ou  Gaudifier;  Gaudium  gestans,  Gaudium  ferens. 
ie  premier  de  ces  noms  existait  encore  naguère  en  Bretagne.  Gala- 
Aé  est  probablement  le  même  nom. 
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Et  l'auberc  de  son  dos  deroinpre  et  desmftUier. 
Par  mi  \e  cors  li  fait  le  confanon  baig^nier. 
Si  que  de  Tautre  part  en  peat-on  voir  l'acier. 
Tant  com  anste  li  dure,  H  fait  siele  vridier; 
Lors  commence  li  rens  sor  destre  a  espessier. 
Tant  escu  estroer»  tante  lance  brisier 
Et  tant  elmes  quase,  tante  aubère  desmallier. 

La  u  li  Griu  recuevrept,  fu  li  caples  mult  grans 
Et  setosic  le  meseief  la  bataille  pesans. 
Et  li  home  AlKsandre  feroient  bien  des^  brans  ;  '* 
Bien  voient  qu'il  ne  sunt  pas  per  ne  a  tans  et  quans;** 
Ne  i.  ne  s'enfuirait  por  i.  .mui  de  besans» 
Qu'il  cuidascent  l>9en  estffe  plus  vil  et  recréant; 
Mais  il  douent  granfi  eos  des  espees  trancans. 
Emenidus  d'Arcade,  li  preus  et  li  vallans 
Les  sostient.et  conforte  et  si  lor  est  garans; 
Lor  est  murs  et  desfens  et  lor  recovremans/* 
Com  se  tient  de  sa  proie  li  gentius  faus  volans» 
Plus  est  pénis  des  autres ,  hardis  et  conbaians» 
Et  cremus  en  batalle  et  sor  tous  endurans. 
Quant  il  voit  i.  des  Grius  saisi  entres  pasans. 
Lors  cort  a  se  rescouse,  com  père  a  ses  enfans; 
Il  trestorne  et  guencist,  car  plus  tos  va  ferrans 
Que  quarriaus  en  enblee,  envoies  par  serjans; 
Quar  n'ot  si  bon  ceval  es  Grius  ne  es  Gadrans» 
Fors  que  seul  Bucifal  qui  sor  teos  est  courans,  617 

64.  Feraient  bien,  feriebanl  bene»  ff^ppaîent  vigovreusement 

65.  Bien  voient,  etc.;  bene  vident  quant  non  eunl  parée,  née ei 
taniwn  et  quantum  :  iU  voient. bien  qu*iU  ne  sont  pas  égaux»  ni  aussi 
noBibreux  que  leurs  eoneinis. 

66.  Lor  Ht  vmre  et  desfens,  etc.  Expressions  bomériques.  V.  lUade 
v,  ch.  VI, 
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Gria  se  vendoiem  eier  envers  les  mescreans , 
Quant  lor  saut  une  esciele  devers  les  desrubans; 
Plus  furent  de  vii"^*  as  vers  elmes  luîsans 
Lors  oisies  grant  noise  de  Turs  Arabicans, 
Cors  d'arain,  buisines,  tous  en  tentist  li  cans. 

Salatins  les  conduîst  qui  les  Griu  n^aime  xafe,^ 
Onques  nus  jouenes  hom  n'ot  grîgnor  signorie^ 
Cor  ne  prise  cor  d*omme  vers  le  sien  une  aillie. 
A  r  cief  de  rouge  mer  avoît  herbegerîe , 
Une  cite  mult  noble ,  asasee  et  garnie; 
Clere  fu  apelee  quant  ele  fu  basiie," 
Tant  estoit  rice  et  noble  entor  la  pescerie 
Que  toute  repaiscoit  la  tiere  de  Surie. 
Mais  or  V  ont  Crestîen  déserte  et  essilie. 
La  mesnie  le  roi  fut  mult  afoibloie, 
Quar  grant  besoig  avoient  de  soucors  et  d*aîe  ;    633 

07.  Salatin,  dimlniitif,  peat-6tre,  de  It  Salle.  Y.  p.  iî%  note  IS 
«t  les  aDclenoes  réfoniiaik«s  de  la  noblesse  de  Bretagne,  à  l'enquête 
de  la  paroisse  de  Gbernieix,  où  se  trouve  nn  @ef  de  la  Salle,  démem* 
Imment  du  Vivier  (V.  Guy  Le  Borgne,  Armoriai  Bret.)  et  apparte- 
naat  à  la  maison  de  la  Barre. 

68.  Clere»  Clara  ou  Cylléne,  ville  située  dans  l*Ârcadie,  aux  con- 
fins de  l'Argolide,  et  qui  a  été  aussi  appelée  Slymphalle  et  VulH,  du 
nom  des  lacs  près  desquels  elle  est  bâtie.  Diaoe  y  était  honorée  d'on 
calte  spécial  et  avait  reçu,  à  cause  de  cela,  le  surnom  de  StympbaHe. 
te  temple  dédié  à  cette  déesse  était  orné  des  figures  des  oiseani  dits 
stympbalides,  et  de  toutes  sortes  de  bêtes  qu'engendrent  les  déserts 
de  l'Arabie.  On  y  voyait  des  statues  en  marbre  biane  représentant 
des  jennes  tilles  ayant  les  cuisses  et  les  Jambes  d'oiseaux  ;  les  habi- 
tants de  la  ville  passaient  pour  avoir  éprouvé  la  colère  du  ciel  d'une 
manière  terrible,  et  la  métamorphose  infligée  au  beau  sexe  pamls- 
ttit  une  punition  de  sa  légèreté.  (  V.  Ofide  fUn,  fast.  t7.  Polylie 
II,  c.  34,  Strabon,  etc.) 
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Ja  fust  au  premier  poindre  la  bataille  finie. 

Ne  fust  Emenidus ,  a  la  chiere  hardie , 

Qui  derier  eus  s'est  mis  o  le  lance  enroidie. 

De  plus  de  c.  en  a  la  campagne  widie; 

Grant  hardement  lor  done  quant  Macidone  escrie; 

Cou  qu'il  avoit  de  gent  ensamble  lui  ralie. 

Sor  lîart  Blancetaille  vînt  poignant  Salatins, 
Baus  de  Grius  desconfire ,  tous  les  tînt  a  frarins. 
Onques  puis  ne  fu  nés  plus  cointes  Beduins; 
Ses  escus  fu  couvers  de  ii.  cendaus  porprins. 
O  le  fer  de  sa  lance  fu  ocis  i.  mescins; 
Cil  ert  parens  Pilotes  et  ses  germains  cosîns 
Onques  ne  V  pot  garîr  li  haubers  doblentins. 
Que  tous  n'en  fust  sanglens  li  blîaus  osterins; 
Puis  en  ot  sa  déserte  com  d'Abel  ot  Gains, 
Car  Licanors  le  fiert  qui  près  fu  ses  voisins, 
A  mont»  de  sor  son  elme  u  cler  luîst  li  or  fins. 
Que  dusqu'a  la  cerviele  but  li  brans  acerins* 
Filote  tint  Tespee  et  fu  sor  Telme  enclins, 
Et  vit  mort  son  parent  qu'a  tiere  gist  sovins; 
Bonement  le  regrete  et  depecce  ses  crins. 
Por  le  mort  de  V  vallet  commença  li  hustîns 
Dont  le  jor  fu  percies  mains  pelicons  hermins. 
Et  li  estors  commence  les  le  bos  des  sapins  ; 
Des  mors  et  des  navres  fu  joncies  li  cemins. 

Lincanors  sist  et  V  bai  et  Pilotes  ferrant  ; 
Ostoirs,  n'esmerillons ,  ne  fauconciaus  volans** 
Ne  vont  mie  si  tos  a  Toisiel  randonant, 
Com  viennent  a  Testor  li  destrier  remouvant.       662 

69.  Pour  ces  comparaisons  tirées  de  la  langue  des  faueonnim, 
voyez  la  note  21  de  la  page  131  ;  et  Cf.  avec  le  Journal  général  dr 
VTnstruction  publique  du  20  juin  et  du  18  juillet  1855. 
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Lincanors  vait  ferir  Mustamar  TAufricant, 

Que  de&  vaines  de  1'  cors  li  sans  vermaus  espans , 

Mort  rabat  de  1'  ceval^  que  1'  virent  li  auquant. 

£t  Pilotes  feri  i.  neveu  Tamirant 

De  Tripe  en  Barbarie,  Corbin,  le  fil  Balant.'^^ 

Les  armes  que  il  porte  ne  li  valent  i.  gant; 

Si  vilment  Tabat  mort^  corn  i.  petit  enfant. 

Pestions  sîst  armes  sor  i.  amoravi; 
Couvers  fu  d'un  cier  pale,  onques  millor  ne  vi; 
li.  lions  de  fin  or  avoit  tissus  en  mi; 
Et  li  vasaus  fu  preus,  si  ot  le  cuer  hardi. 
Il  embraca  Feseu  et  la  lance  altresi  ; 
A  Tesiraindre  des  armes  li  cevaus  tressali , 
Et  fiert  i.  rice  Turc  que  es  autres  coisi.  , 
Cil  avoit  en  Testor  Lincanor  aquelli,  677 

70.  De  Tripe  en  Barbarie,  Corbin,  le  fU  Bakmt.^Tripe  ou 
Triple  est  la  même  ville  que  Tripoli.  Il  en  est  question  dans  la 
iShmson  d'Antioche»  t.  n,  p.  297  et  502.— Cordtn^  CiJTha  ou  Cor- 
Mieav  est  aussi  un  roi  sarrasin  de  la  Chanscn  d'Ântioche,  i,  ii, 
p.  260.  — Dans  le  recueil  des  Historiens  des  Croisades,  publié  par 
TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  en  1844,  nous  trouvons 
à  la  page  830 ,  le  nom  du  sarrasin  Balaham,  fils  de  Bosor  ;  et  à  la 
page  286  i  celui  du  turk  Balas.  Devons-nous  dire  qu'au  dernier  siècle 
il  7  avait  encore  une  famille  Balan  au  Tprtre-Gorbin ,  près  de  S'-Mato  ? 
D'autre  part,  les  frères  Balan  étaient  deux  chevaliers  renommés 
de  la  Table-Ronde.  Le  jeune  fut  aussi  appelé  le  chevalier  aux  deux 
^tpées,  parce  que  disent  les  chroniques  de  la  chevalerie,  «  Il  portait 
toosiours  deux  espées  et  aussi  n'eust  pas  refusé  deux  chevaliers. 
Uo  des  aisés  hommes  qui  fut  au  monde  estoit  en  ses  armes  :  il  n'y 
avait  lion  au  monde  plus  fier  qu'il  éloit  quand  il  se  couroussait  et 
rien  ne  povait  avoir  durée  contre  lui,  nulle  anaore  n'a  voit  mestier 
^  ses  coups ,  rien  ne  croignoit  à  faire  que  son  cœur  lui  dist  ;  moult 
fist  de  grans  choses  en  son  temps ,  etc.  »  (Ms.  des  chevaliers  de  la 
Table-Ronde  de  la  Bibliothèque  de  Dinan ,  p,  28.) 

6* 
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Et  ci  cargie  de  V  cop  que  li  cevaus  cbaî; 

Maïs  cil  Ten  vengiera  qu'il  tenoit  a  ami. 

Tel  H  done  en  Tescut,  frait  li  ot  et  parti, 

Et  Tauberc  de  son  dos  derout  et  desarti. 

E  r  cors  li  mist  la  lance,  a  tout  le  fier  bruni» 

Si  que  de  l'autire  part  a  tiere  le.fiati. 

Cil  fu  mors  a  dolor  et  maint  autre  autres!. 

Arme  de  rices  armes  et  de  mult  rice  ator, 
Desor  û  sor  baucant,  vint  Caunus  a  Tèstor; 
Hui  mais  se  contenra  a  loi  de  poigneor. 
Ses  escu  fu  a  or,  entrais  d'une  coulor, 
Fors  e  Y  cantiel  devant,  ot  asise  une  flor. 
Lance  roide  sor  feutre  porte  par  grant  vigor; 
S'ot  confanon  tout  blanc  qui  fu  a  Taumacor; 
I.  amiral  encontre,  se  V  fiert  par  tel  vigor 
Que  li  trence  Tescu,  sor  le  cantiel  autor. 
E  r  cors  li  mist  le  fier,  o  le  clere  brunor, 
Si  qiie  de  Tautre  part  en  vit-on  le  luor; 
Mort  rabat  sans  parler  de  1*  ceval  coureor. 
La  lance  vole  en  pièces,  com  i.  rains  sans  vredor; 
Ce  ne  fu  mie  cos  d'aprentic  vavasor. 
Puis  a  traite  Tespee  et  guencist  vers  les  lor; 
Cui  il  ataint  a  cop,  n'a  de  mie  loisor.''^ 

Lîones  sist  armes  sor  i.  ceval  norois, 
Il  fu  trestous  covers  d'un  brun  pale  Grijois, 
jEfrodes  tout  environ  de  bendes  a  orfrois; 
For  cou  c'auques  l'ama,  li  ot  doune  li  rois. 
Sor  le  lier  de  sa  lance  ot  confanon  Turcois,  ' 
De  mult  he\&  façon,  et  de  color  indois. 
Une  mance  ridée,  plus  blance  que  n'est  nois,     W 

71.  li'a  de  mU  UH$or,  n'a  pa&  besoin  de  médedn. 
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Oavree  ricement  d'un  drap  Antigonois, 

Ot  li  ber  en  son  brânc ,  a  guise  de  François, 

En  Tescu  de  sen  col  fiert  Maldor  le  cortois;^* 

Sires  ert  de  Faros  et  Visquens  de  Ricbois.''* 

Li  escus.  de  son  col  ne  li  valu  i.  pois, 

Cune  toise  de  Tanste  o  le  pignon  d'orfrois 

Li  met  par  mi  le  pis;  cui  soit  tors  ne  qui  drois. 

Mort  rabat  des  arçons  a  fin  or  Espagnols. 

Perdicas  vois  les  gens  et  les  Grius  asambler, 
S'ot  buisînes  et  cors  et  moilenaus  corner,  717 

72.  Maldor  le  Corlois;  on  trou?e  aussi  Moudra»  U  Twrcoes. 
Maldor  le  Courtois  est  un  des  noms  de  Mador  de  la  Porte,  chevalier 
de  la  Table-Ronde,  compagnon  sinon  parent  de  Guiron  Le  Courtois. 
«Les  espaules  eust  larges  et  droites,  les  bras  longs  et  norYeox;  ar- 
né,  estoit  leaog  des  beaux  cbevaliers  de  la  Table^Ronde  ;  bardj  et 
cfaevaliereux ,  voulontiers  suivoit  les  questes  et  les  grans  faictz  d*ar- 
aes,  doux  et  courtois  estait,  mouU  eonduisoit  bien  une  bataille  et  li 
fioj  Arttts  se  fyoit  bien  fort  en  iuy  :  et  portoit  en  ses  armes  :  de  sa* 
Me  à  7  pommelles  d*argent  colorées  de  gueules ,  pour  timbre  un 
nteau,  le  tout  porté  de  deux  ara£fes  et  disoit  en  ton  port  :  pré»  de 
iBt  porte,  »  (Ms.  de  Dinan ,  p.  68), 

75.  Qui  sire  ert  de  Faros  et  Yisquens  de  Rk^ois.  Parion  en  latin 
Phares,  petite  lie  située  près  de  la  viHe  d'Alexandrie,  en  Egypte,  et  sur 
laquelle  Ptolémée  fit  b&tir,  pour  servir  de  phare,  mïè  tour  qui  passait 
pour  une  des  merveilles  du  monde. — RIcbebois,  terre  située  en  la 
commune  de  Pleurtnit,  près  Saint-Malo.  Les  Richebois,  seigneurs 
«le  la  Touche  et  du  Val-au-Cerf ,  en  Ruca  et  Cancale ,  étaient  alliés 
aux  Du  Cbastel  et  aux  Du  Breil  de  Pontbriand.  On  Toit  dans  les  ar- 
ndries  de  Bretagne,  recueillies  par  les  Béttédietifis  (D.  Lobineau  et 
D.  Morice,  no  102)  le  sceau  de  Barthélémy  Riohel»oid,  qui  souscrit  la 
charte  de  Jean  Le  Romt^  duc  de  Bretagne,  eoneemant  le  èbangemeni 
^  biil  en  radiât  Perrin  Biebebois  servit  plus  tard  dans  la  eompa- 
(Bie  de  Robert  de  Gidtté*  Cette  maison  s'amnit  d^ainr  h  six  bfllettes 
tegentSytetl. 
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£t  voit  maint  confanon  desploier  et  moustrer^ 

£t  maint  bon  cheyalier  de  ferir  aprester, 

Et  les  auquans  frémir,  et  les  plusiors  douter; 

En  soi  acoragier  a  grant  cose  a  penser, 

Çor  de  mains  se  peiist  i.  couars  esfreer. 

Les  bous  voit  par  les  rens  et  venir  et  aler^ 

Les  i.  poindre  a  eslais,  les  autre  galoper. 

Les  i.  ferir  d'espees  et  les  autres  jouster* 

Armes  sist  e  V  liart  qui  tant  iist  a  loer; 

Biaus  f u  et  preus  as  armes,  plus  qu'on  ne  puist  esmer/^ 

Ens  en  la  grignor  prese  fait  le  ceval  entrer, 

Et  fiert  i.  chevalier,  tant  com  puet  randonner, 

Et  estoit  fins  d'un  roi,  Aquin  Toi  noumer.'*        730 

74.  Plus  qu'on  ne  puist  esmer,  pitts  qu'on  ne  pourrait  penser,  da 
mot  latin  exisHmare,  Le  verbe  anglais  to  aim  a  une  significatiea 
analogue. 

75.  Aquin.  Le  Jtoi  Aquin  ou  Mal  Hàquin,  qui  régnait  sur  une 
partie  da  DanemarlL,  était  un  des  cbeyaliers  de  la  Table-Ronde, 
ce  Moult  avoit  grant  force  au  bras  et  donnoit  grans  coups ,  pesant 
d*espée  et  entreprenant  estoit  sur  tous  les  autres  ;  bon  et  loyal  fut 
toute  sa  Tie ,  et  portoit  en  ses  armes  d'or  à  une  tête  de  morinne 
couronnée  d'argent  et  disolt  en  son  port  :  Danois  suis  »  (  Ms.  de  la 
Table-Ronde ,  p.  32.  )  Une  chose  remarquable ,  c^est  la  modification 
qu'a  subie  l'orthographe  du  nom  de  Bertrand  Du  Goesclin,  même  dans 
l'inscription  placée  sur  la  tombe  du  connétable,  au  monastère  des 
Dominicains  de  Dinan ,  comme  pout  rattacher  son  origine  au  nom  da 
chef  des  Danois.  Le  nom  du  héros  dinannais  est  écrit  là  et  a  été 
longtemps  écrit  depuis  Guà-Aquin.  Aquin  est  présenté  sous  une 
autre  couleur  dans  le  cycle  de  Charlemagne;  dans  la  chanson  de 
Guik-Âlet.  Dans  cette  épopée  qui  a  pour  objet  la  conquête  de  ^À^ 
morique,  Aquin  est  le  roi  traître  et  félon  qui  soutient  le  Mahométisme 
et  tient  tête  à  Goneyn  de  L^ ,  Richardel,  Gojon4  Merein  de  Brest, 
Akay  du  Mené,  Théard  de  Vannes,  Thierry  Salomon,  Yves  de  Seîzson, 
de  Montrelois,  Saint-Pabu,  Hamon  de  Carhaes,  Bon  Serain  et  Agot» 
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Et  r  règne  as  Arabis  n'avoit  tel  bacelier  ; 

Onques  ne  V  pot  escus  ne  li  haufoers  tenser, 

Ne  face  fier  et  fust  par  mi  le  cors  paser. 

Mort  rabat  des  arçons ,  c'aînc  n'en  pot  relever; 

Si  n'ot  loisir  i.  mot  de  sa  bouce  parler. 

Outre  s'en  vet  poignant ,  sans  plus  a  demorer, 

Le  branc  nu  en  sa  main  que  biel  savoit  porter; 

Cui  il  ataint  a  cop,  ne  puet  vis  escaper. 

Ne  li  toile  le  teste ,  sans  plus  a  demorer; 

Et  faisoit  pies  et  puins  encontre  vent  voler. 

Et  les  quins  de  lor  elmes  a  le  tiere  hurter. 

Plus  d'une  arbalestree  fist  son  poindre  durer, 

C'ains  ne  V  vit  chevalier  envers  lui  retorner, 

Quant  ses  cevaus  cai,  a  sen  frain  soustirer, 

A  rentrée  d'un  rivot  u  dut  outre  paser  ; 

De  il.  pies  i  entra ,  si  le  convînt  tumber. 

Cil  de  Gadres  s'esforcent  desous  lui  a  1'  capler  ; 

Le  lor  acointement  li  convenist  conprer, 

Quant  Emenidus  vint  le  vasal  délivrer. 

Plus  lonc  qu'on  ne  poroit  une  piere  ruer,  750 

lienteoants  de  Cbarlemagoe  »  combattant  pour  la  cause  Catholique. 
Conalon,  Guichart,  Fiorion,  Neiron,  Doret,  Grimoart  sont  les  princi- 
piu  oflQciers  sarrasins ,  que  le  trouvère ,  auteur  du  poème ,  désigne 
parmi  les  compagnons  d*Aquin  : 

« 

C'est  Grimoart  qui  moult  parait  malhom 

En  Dinart  est  o  rice  garnison. 

Li  autre  prince  qui  a  Doret  a  nom 

Y  tient  Gardoyne  sur  Tesve  de  Bidon... 

En  Guikalet  est  Aquin  le  félon 

Et  y  adoure  Ferragon  et  Mabon 

Et  y  deriUe  Jhesu  Christ  et  son  nom , 

Toute  Bretaigne  mise  à  confusion 

Les  cités  arses  y  sont  et  li  donjon ,  etc. 
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Devant  trestous  les  autres  a  fait  les  rens  tranler. 
Teus  iiiî.  chevalier  lor  fait  desafeutrer; 
Li  plus  povres  avoît  iii.  castiaus  a  garder. 
Un  il  voelent  u  non,  les  a  fait  remonter: 
En  itel  connestsible  se  doit-on  bien  fier. 

Lincanors  et  Filote  vont  poignant  par  Testor 
Et  sunt  andui  lî  frère  arme  d'une  coulor. 
Lincanors  vait  ferir  i.  des  fins  Salator;''* 
Le  cief  sor  les  espaules  en  a  pris  a  cel  tor. 
Es  vous  Guinohocety  le  frère  Maumacor;^^ 
Sire  estoit  de  Milaite  et  s'en  avoit  Tounor; 
Onques  en  la  contrée  n'en  ot  malvais  signor. 
De  près  le  vet  ferir,  o  le  branc,  par  iror; 
Et  avoec  lui  josterent  tel  m.  conbateor. 
N'i  a  cel  qui  de  lui  ne  tîegne  grant  ouhor,  765 

76.  SaUUùr,  Altération  fortnite  ou  calculée  du  nom  de  Sàtvor 
U3T.  Lorsque  les  Danois  ravagèrent  la  Bretagne  au  X«  siècle,  Saintor, 
évèque  d'Alet  se  réfugia  en  France ,  emportant  a?ec  lui  les  reliques 
de  saint  Malo,  pendant  que  Tabbé  de  Lébon  emportait  lui-même  celles 
de  saint  Magloire  ou  Ermagor;  SaWator  fut  accueilli  avec  une  grande 
faveur  à  Paris ,  où  il  mourut  sous  le  règne  du  roi  Robert  ;  il  ftat  in- 
faomé  dans  l'église  de  Saint-Georges. 

77.  Guinohocet,  le  frère  Maumacor,  Guinoboces  ou  Guibonocet , 
fils  de  Guinot  ou  plutôt  de  Guibeneuc  d'Ancenis.  Ce  dernier  se  croisa 
au  milieu  du  XT1«  siècle,  et  fit  don,  en  partant  pour  Jérusalem, à 
l'abbaye  de  la  Meilleraye  d'une  maison  qu'il  possédait  sur  les  bords 
de  la  Loire.  L*acte  contenant  cette  libéralité,  et  qu'on  trouve  ao 
cartulaire  de  Redon ,  eut  pour  témoins  Marguerite  de  Yarade ,  mère 
de  Guibenoc,  sa  cousine,  la  dame  de  Chateaubriand,  son  beau-ffère 
Brient,  GeofBroy  de  Blois,  Geoffroy  Pilard  et  plusieurs  autres.  (D. 
Morice ,  p.  i  ,  c.  605).  Le  nom  de  Haumaeor  serait-il  une  variante 
de  Maumocon ,  grande  seigneurie  appartenant  au  moyen-ftge  à  la 
maison  de  Goismes? 
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Et  li  sires  fu  rices  et  de  mult  grant  valor  ; 
En  la  tiere  d'Aufrike  n'ot  tel  sortlseor. 
Cil  a  féru  Pilote  en  Tescu  paint  a  fiior; 
Sa  lance  fu  mult  fors  et  il  vait  par  vigor 
A  Testraindre  des  armes  et  a  V  fais  de  1'  contor, 
A  cou  que  li  cevaus  ot  tant  soufert  le  jor  ; 
Li  abat  desous  lui  le  destrier  missaudor,''^ 
Sour  le  hance  senestre  cei  com  une  tor; 
Entre  lui  et  la  tiere  le  tient  tant  a  loisor. 
Conques  de  soi  aidier  ne  pot  avoir  loisor. 

Por  secoure  Pilote  sunt  li  Griu  asambte; 
La  veiscies  des  brans  tant  ruste  cop  done. 
Emenidus  d'Arcade  a  i*  grant  poindre  outre; 
L'amiral  d'Ëscalone  a  si  bien  encontre , 
Le  clef  sor  les  espaules  en  a  a  T  branc  sevré. 
Cil  s'arestent  sor  lui  que  mult  Torent  ame; 
A  loi  de  jentil  homme  l'ont  plaint  et  regrete, 
Et  li  Griu  entre  tant  ne  sunt  pas  oublie  ; 
Par  force  r'ont  Pilote  sus  e  1*  ceval  monte. 
Cou  qu'il  fu  abatus  est  a  peu  conpare; 
De  venger  son  ami  a  bien  le  cuer  membre. 
Emenidus  l'asist  e  V  destrier  al)rieve; 
Ausi  com  l'espriviers  qui  vole  a  recelé,''*  788 

78.  Missaudor,  Ces  sortes  de  coursiers  de  bataille  sont  la  mon* 
tare  ordinaire  des  grands  capitaines  et  des  barons  les  plus  vaillants. 
On  en  pourrait  multiplier  les  exemples.  En  voici  deux  empruntés  à  la 
Chanton  des  Saxons  : 

Karlemaines  monta  on  destrier  missaudor, 

T.  I.  p.  904. 

Et  Berars  fu  en  Rune  desor  1&  missador, 

Ib.  p.  928. 

79.  Qui  voU  a  recèle,  c'est  à  dire  furtivement,  en  cacbette.  Ce 
not  se  trouve  encore  dans  le  Bxman  de  la  Rose. 
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Départ  les  esturniaus  qui  pasturent  e  V  pre, 

Besront  Emenidus,  par  fiere  poeste, 

La  force  des  Gadrains  u  mius  sont  entasse.] 

Ëmenidus  d'Arcade  qui  fu  plains  de  fierté ,   . 

En  sa  main  tint  le  branc  dont  maint  cop  ot  dQne; 

Celé  part  u  il  tome,  sont-il  tout  esfree,** 

De  conduire  son  cop  a  cescuns  volonté; 

Cil  qui  ancois  pooit,  li  a  cemin  livre. 

Au  départir  d'un  Turc  qu'il  avoit  mort  jeté, 

Le  fiert  i.  Arrabis  qui  derrier  l'ot  vise. 

D'une  cane  mult  fort;  o  le  branc  acere 

Le  blanc  aubère  li  a  ronpu  et  depane, 

Et  le  ceval  ausi  par  mi  le  cors  navre, 

Si  que  de  l'autre  part  a  tout  le  fier  pase; 

La  lance  brise  e  1'  pis,  qui  mult  Ta  engane.^^ 

Il  meismes  l'a  trait ,  car  mult  avoit  fierté, 

Puis  a  celui  de  près  o  le  branc  asene 

Desi  que  es  espaules  l'a  fendu  et  cope; 

De  son  bliaut  hermin  a  i.  pan  descire; 

Par  encontre  ses  plaies  en  a  son  cors  bende, 

Par  le  sanc  restancier  ki  en  cort  a  plente. 

De  ses  conpagnons  crient  que  il  ne  soient  outre; 

Quar  s'il  savoient  ore  de  son  mal  la  vrele, 

N'i  aroit  plus  sanlant  de  bien  faire  mostre;         812 

80.  Celé  part  u  il  tome,  c  à  d.  quelque  part  qu'il  se  towne. 
Notre  langage  modenie  a  moins  de  précision  et  de  prestesse  que 
l'ancien  dans  cette  locution  de  quelque  que.  Nos  aïeux  avalent  bien 
raison  de  supprimer  un  de  ces  deux  que,  si  désagréables.  Yoy.  à  cet 
égard ,  les  judicieuses  réflexions  de  M.  Génin.  VariatUme  du  tanf. 
franc. ,  p.  419,420,421. 

81.  Qui  mult  l'a  engane.  Enganer,  qui  s'est  conservé  en  Norman- 
die et  en  Beauce,  sous  la  forme  éganer,  est  encore  pris  par  nos  pay- 
sans dans  le  sens  de  gêner,  ennuyer,  faire  souffrir. 
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Lor.fin  atendroient .  de  V  tôt  desconforte; 
Quar  se  il  lor  défaut ,  malement  ont  ouvre. 

N'ont  mie  li  Gadrain  conneue  tel  ouvragne^ 
Comment  Emenidus,  a  la  ciere  grifagne," 
Estoit  férus  e  V  cors,  ases  près  de  Tentragne, 
Fors  seul  le  dus  Betis ,  ui  vit  le  plaie  qui  sagne. 
En  fil  lie^  en  son  cuer^  n'a  d'roit  que  il  s'en  plegne; 
Vers  lui  point  le  ceval  et  escrie  s'ensegne , 
Et  commande  sa  gent  que  celé  part  s'estragne. 
Emenidus  seoit  sor  ferrant  d'Alemagne, 
Et  nul  millor  n'avoil  en  icde  conpagne. 
Ireement  cevauce  le  val  de  la  campagne , 
Et  Betis  li  descent  de  l'cief  de  la  montagne. 
Iluec  s'entrecontrerent  a  si  maie  bargagne. 
Que  mult  en  pora  Tuns  poi  prisier  sa  gaagne , 
Qaar  ains  mius  ne  feri  Costentins  de  Bretagne»^* 
Ne  cil  de  Durendal ,  qui  fu  nies  Carlemagne  ^'^ 
Betis  n'a  si  fort  elme  que  entor  ne  li  fregne  ; 
N'il  n'a  tant  de  loisir  que  au  ceval  ce  pregne. 
Si  Ions  com  il  estoit ,  mesura  la  campagne;  832 

12.  ^  te  ciere  grifagnê.  Cf*  Dante,  portrait  de  César,  tnfemo,  iv. 
Cesare  armato  con  li  occhi  grifagDi. 

83.  CoUanlin  on  ConMtanlin  de  Bretagne.  Encore  une  phrase  à 
double  entente.  Il  y  a  un  Gonstatin,  prince  de  Bretagne,  et  une  famille 
Coostaotin  qui  demeurait  à  Planguenoal,  où  elle  possédait  les  liefs 
^  la  Fonte-Orain ,  du  Chemin-Ferré  et  de  Guik-Helnault  tout  à  eôté 
du  Tertre-des-Nos  et  des  dépendances  de  Lambert,  qui  appartenaient 
eDoore  an  milieu  du  XV«  siècle  à  René  et  Gatherioe  Le  Cort.  La 
maison  Constantin,  s'armait  d'azur  à  un  rocher  d'or  mouvant  dans 
tm«  mer  d'argent. 

M.  Na  eU  de  ùurendàl,  qui  fu  nies  a  Carlemagne.  Sur  cette  fa- 
neuse épée,  voy.  la  Chanson  de  Roland,  éd<»  Génin,  p,  cuv,  192, 
3,.etsaifaDtes. 
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Qui  vist  se  contenance  ^  ne  desist  qu'il  se  fegne. 
Teus  rais  li  saut  de  1'  nés,  qui  son  viaire  bagne;** 
Bien  li  aroit  mestiers  mies  qui  plaie  estagne,** 
Quar  cil  Ta  encontre ,  qui  maint  home  madiagne. 

Pour  secourre  Betis  furent  ses  gens  venues, 
lii.  escieles  qui  sunt  d'un  tertre  descendues; 
£n  la  menor  avoit  m.  lances  esmolues. 
Et  m.  canes  mult  roides  et  m.  espees  nues 
Les  conpagnes  le  roi  ont  durement  férues 
Et  laidies  forment  et  si  esconbatues , 
Que  ferant  les  énmaînent*et  mates  et  yencues. 
Les  i.  viel  castieler,  vers  une  vielle  rue.*' 
Emenidus  d'Arkade  ot  sa  règnes  perdues; 
A  r  guencir  vers  le  duc,  les  ot  cortes  tenues; 
Li  bouton  estendirent,  si  furent  fors  iscues; 
Et  ferrans  i  cort  mius,  par  ces  conbes  agues. 
Que  li  faus  monteniers  ne  vole  après  la  grue» 
Dales  i  boskerei  dont  li  rain  sunt  follues, 
La  retint  son  ceval  dont  peines  ot  eues  ; 
Ses  règnes  ambes  ii.  a  iluec  retenues. 

Pour  seeorre  Betis  sunt  ses  gens  asamblees. 
liii.  escieles  ki  sunt  d'un  tertre  dévalées. 
Des  mius  de  sa  maison,  que  il  ot  plus  amees; 
Emenidus  d'Arkade  ot  ses  règnes  noees,  856 

85l  Teus  rais  li  saut  deVnes.eUi.,  lalss  raâii  illi  laZiiml  dr 
ajû  naso;  tels  jets  de  sang  lui  saillissent  du  nez,  qu'ils  inondent sw 
Tîsage. 

86.  Bien  ii  aroit  mesOen  mies,  c'est  à  dire,  il  loi  iliadnît  n 

médecin ,  etc. 

87.  Vers  une  vielle  rue.  Bue  signifie  ordinairement  ruiseem, 
ootre  son  sens  ordinaire ,  qui  est  le  même  que  celui  de  rûuHf  d« 
mot  rupta.  Mais  il  paraît  être  employé  ici  avec  la  signification  de  mtiii* 
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Et  remonte  en  ferrant,  sans  noie  demorees. 
La  mesnie  le  roi  trova  desbaretees , 

* 

Si  cum  bestes  de  bos  par  buisons  esfrees , 

Que  li  veneor  ont  toute  le  jor  berees; 

D'aide  de  signor  durement  esgarees. 

Et  li  auquant  enfuient ,  1er  targes  endosees  ; 

Les  escus  ont  guerpis  et  les  lances  gietees. 

Lors  a  II  gentius  bon  groses  larmes  plorees;** 

De  r  cuer  H  sum  a  mont  e  V  viaire  montées, 

Dont  s'escria  en  haut  :  «  DeservonJ  les  sodées 

Que  nos  a  Alixandres,  par  maintes  fois,  donees. 

Mal  aroit  emploie  ses  tins  et  ses  peurées , 

Ses  cars ,  ses  venisons  et  fresques  et  salées , 

Ses  rices  dras  de  soie  et  ses  propres  listées , 

Et  ses  biaus  garnimens  et  ses  coupes  dorées, 

Et  ses  belss  rtkecces  que  nos  a  présentées , 

Se  ci  ne  sunt  por  lui  ses  proecces  mostrees. 

Por  nient  avons  lui  tant  nos  forces  doutées, 

Quant  nos  millors  batalles  avons  H  conraees. 

Toutes  sunt  desronpues,  vencues  et  matées; 

Gardes  hui  vos  onors,  frances  gens  onorees; 

Hui  mais  verois  mes  cos  et  mes  pointes  doblees.o878 

88  Ce  mouvement  est  plein  d*héroisme  et  ce  discours  d'éloquence. 
11  est  bon  de  rapprocher  de  ce  morceau  le  passage  de  la  Chanson 
de$  Saxons»  où  Cbarlemagne  pleure  aussi  de  douleur  et  de  colère 
(t  i«r,  p.  26]  ;  et  celui  de  la  Chanson  fTAnlioche  [i-  v^S  p.  248,  d), 
où  Evrars  et  Buieroont  sVxcitent  à  marcber  sur  les  Infidèles.  «  Il  n'y 
I  rien ,  dit  M.  Paulin  Paris ,  de  plus  beau  que  ce  discours  dans  la 
poésie  épique.  11  est  même  permis  de  le  préférer  à  tous  ceux  des 
héros  de  Virgile  et  do  Tasse».  Ce  dernier  élan  d'enthousiasme  nous 
parait  un  peu  exagéré  ;  mais  il  y  a  vraiment  dans  ces  restes  de  notre 
vieille  poésie  des  sentiments  qui  émeuvent  profondément ,  à  défaut 
de  style  qui  ravisse. 
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Mult  a  Emenidus  confortée  sa  gent; 
Mais  bien  voit  et  connoist  et  set  a  encient^ 
Que  plus  le  convient  faire  que  dire  seulement; 
Por  quant  k'il  ot  le  cors  sor  le  hauberc  sanglent 
Dist  a  ses  conpagnons  :  oN'esrons  vilainement , 
Servons  notre  signer,  de  bon  cuer,  loialment. 
Qui  nous  soloit  douper  son  or  et  son  argent , 
Et  nos  promet  ounour  et  bien  nos  tient  couvent; 
Et  quant  il  Ta  eonquis,  se  1'  donc  boinement«x> 
Lors  ahurte  ferrant  qui  ne  va  mie  lent; 
Ens  en  la  grignor  prese  se  met  estroitement , 
Ne  consuit  devant  lui  que  trestout  ne  cravent. 
La  force  de  V  ceval  li  aida  durement , 
Et  li  besoins  de  l'ire  qui  Tatise  et  esprent. 
Et  ses  corages  fiers  plains  dç  grant  hardement. 
Elas  I  que  n'est  si  sains  com  a  V  commencement. 
Ja  fesist  a  Betis  i.  lait  asamblement. 
Et  se  li  tolist  tiere  par  force  voirement. 

Betis  et  li  Gadrain ,  cil  de  sa  conpagnie , 
Voient  la  gent  le  roi  et  le  vasal  qu'es  guie  \ 
Conques  mais  tant  de  gent  ne  fist  tele  estotie  ,*' 
Gomme  d'atendre  en  camp  si  très  grant  ost  banie. 
Ses  homes  apiela  et  semont  et  castie  y 
Si  com  faire  le  doit  et  bêlement  lor  prie^ 
Et  dist  que  mult  est  lies  de  tel  cevalerie  ; 
Qu'il  ne  savoit  e  V  mont  si  fiere  baronie , 
Et  por  i.  peu  de  gent  le  voit  si  esfreie» 
De  fuir  esbahis ,  comme  beste  estordie  ; 
Mais  qu'il  aient  d'un  seul  lor  folce  départie  ,••      Vïî 

89.  Ne  fitt  teU  estotie,  non  fecit  talem  sluUiliam. 
90*  Mais  qu'il  (Uent  d'un  seul  lor  foke  départie.  Magis  qMM» 
c*est  à  dire  anle  quam  iUi  habeant  de  uno  solo  illorum  vulgu» 
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Mort  sunt  trestout  li  autre ,  lie  valent  i.  allie. 

«Je  n'es  pris  pas  trestous  une  pume  poarie. 

Se  or  ne  m'i  fôlies ,  jou  li  ferai  salie , 

Et  yeres  sour  son  cors  mainte  lance  croisie.  » 

Mais  ancois  qu*il  eust  sa  parole  finie , 

S'esciele  devîsee  et  sa  gent  départie , 

Retome  Emenidus  qui  sa  règne  ot  guencie  ; 

En  mi  liu  de  sa  folce  a  s'ensegne  coîsie , 

Et  cil  ki  le  portoit  est  i.  dus  de  Nubie* 

Emenidus  le  fiert ,  autrement  ne  V  desfie  ; 

Si  grant  cop  li  dona  que  ne  li  fait  aie 

Ne  escus ,  ne  haubers ,  ne  cendaus  de  Rousîe  » 

Qu'il  n'ait  parmi  le  cors  de  l'anste  une  bracie. 

Itts  de  r  ce  val  l'abat  y  s'a  le  siècle  widie  ; 

Tant  souef  l'abati  qu'il  ne  braist,  ne  ne  crie. 

Puis  fiert  le  duc  Betis  vers  ciii  n'ot  druerie  ;  •* 

Par  son  le  çîercle  a  or,  i.  poi  jouste  l'oie , 

Tant  roidemeht  l'abat^  le  ciere  en  a  laidie. 

Outre  s'en  est  passes  qu'il  ne  s'atarja  mie  ; 

Vers  le  brûel  est  tornes  u  duremect  se  fie  y 

Por  les  Grius  garandir,  de  cui  il  ot  envie. 

Grant  hardement  leur  done  quant  Macidone  escrîe  ; 

Cou  qu'il  avoit  de  gent  avoeques  lui  ralie. 

Betis  resaut  en  pies^  com  hom  de  grant  poisance^ 
Et  remonte  e  1'  ceval  y  sans  longe  demorance  ;      932 

dUpertitum,  avant  qq*ils  aiCDt  fait  partir  un  seul  de  leur  troupe. 
L'expression  mais  que  dans  le  sens  de  avant  qtie  est  encore  usitée 
dans  la  Beauce.  Quelques  manuscrits  portent  forée  au  lieu  de  folce; 
nous  préférons  cette  dernière  leçon.  Folce»  prononcez  folque,  vient, 
comme  Fallemand  volk,  troupeau,  du  mot  voîgus  et  signifie  foule, 
troupe. 

91.  Ten  cui  n'ot  druerie,  pour  lequel  il  n'a  aucune  amitié. 
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Car  il  estoit  des  siens  la  miudre  recouvrance; 

Onques  mais  en  ester  ne  soufri  mesceance. 

Il  esgarde  les  Grius  et  le  lor  contenance;' 

Si  en  jure  les  Dex  u  il  a  sa  créance  : 

Se  li  home  Alixandre  sunt  tout  de  tel  raillance  y 

Il  n'a  cite  e  V  mont  u  aient  contrestance. 

Le  ceval  esporone  de  le  rené  de  France; 

Si  feri  Lincanor  qui  les  autres  avance; 

Par  mi  le  cors  li  mist  le  cantiel  de  la  lance. 

Lincanors  trait  le  branc  qui  fu  fais  a  Yalance,'' 

Et  fiert  le  duc  Betis  sor  la  reconnissance , 

Si  grant  cop  li  dona  que  sor  Tarcon  Tadance. 

Si  navres  com  il  est  en  presist-il  venjance, 

Quant  apries  le  duc  ceurent  tel  m.  de  sa  côintance. 

Qui  tout  erent  si  home,  de  la  soie  alîance. 

Par  Testor  vet  poignant  li  nies  Em^aiidoDy 
C'est  Pireus  de  Monflor,  a  le  clere  façon. 
Qui  cuer  a  et  corage  et  ciere  de  baron. 
Admetant  se  vet-dl  sor  i.  ceval  {iascoUy 
E(  est  de  tous  endrais,  de  boine  afaitison; 
S'il  coneust.couarty  ja  n'oist  son  sermon. 
Ne  ne  vot  retenir  les  vers  de  sa  cancon; 
Mult  ounora  Tasal,  par  vrete  le  dison  y 
La  donna  son  avoir,  u  furent  haut  li  don, 
Tant  que  la  soie  ensegne  en  fu  de  grant  renon, 
Et  tout  si  anemi  en  mult  maie  fricon. 
Sa  proecce  le  mist  en  maie  souspecon; 
Tous  jors  voloit  par  armes  mostrer  tel  contencon , 
Dont  chevalier  gisoient  par  tiere  et  par  sablon.  961 

92.  Falance.— Remarquez  la  concordance  du  nom  de  ceUe  localité 
avec  celui  du  forgeron  YaUms,  dont  U  a  été  question  p.  20,  note  61. 
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Si  droit  ne  voloit  mie  maturas,  ne  bovion,'* 
Corn  cil  les  vet  ferir,  desiort  le  confanon^ 
Ceas  qui  vers  Alixandre  mouvoient  le  tencon; 
Qaar  mult  Tama  li  rois  et  tout  si  conpagnon. 
Ses  oncles  en  faisoit  mult  sovent  orîson , 
Que  Dex  le  detornast  de  mort  et  de  prison. 
De  sa  très  grant  proecce  vérité  en  diron,'* 
Quar  tout  aves  oi  de  son  cors  le  façon. 
Li  pie  furent  votic  et  pendant  li  talon  : 
S'ot  large  forceure  et  le  cors  par  raison  : 
Larges  pis  et  espaules;  s'ot  large  formîson; 
Les  bra^  |^ros  et  quarres,  les  puins  gros  a  fuison  : 
Le  col  lonc  et  poli  et  forme  le  menton , 
Biele  bouce  riant ,  et  les  dents  environ 
Ot  plus  blanc  que  yvores,  ne  que  os  de  poiscon. 
/Nés  séant  et  bien  fait,  sans  nule  mesprison  : 
Les  ious  ot  vairs  et  V  cief,  a  guise  de  faucon, 
Et  si  les  ot  rians  plus  que  la  iille  Othon  979 

93.  Si  droit,  etc. ,  c.  à  d.  ni  dards  (meMa  oa  m0tmta$),  ni  fié 
ches  (bovion,  bovSon,  touzon  ou  bonifon^  ne  Tolaleot  aussi  étoïL  ' 

94.  On  peut  affirmer,  sans  craindre  de  se  tnnBper«'Vio  quelque 
beaa  cbevalfer  de  l'époque  »  qu'un  seigneur  de  baut  lignage  a  fourni 
le  modèle  de  ce  remarquai)!*  portrait.  «On  sait,  dit  La  Cutne  de 
S<«  Palaye  (JHém*  sur  la  lecture  des  Romans  de  Ckevàterie,  u  xvu 
des  Menu  de  TAcad.  des  Inscrip.  et  B.  L.) ,  que  la  plupart  des 
Romans  étaient  composés  par  les  iiérauts  d'armes  et  par  les  trouvères, 
qui  les  allaient  réciter,  déclamer  et  cbantcr  dans  les  cours  des  sei* 
gaears  ;  et  que ,  pour  flatter  davantage  ceux  li  qui  Hs  étaient  destin 
nés,  ils  cboisissaient  soavent  leur  héros  on  leurs  principaux  person- 
nages parmi  les  ancêtres  de  ces  seigneurs  ;...  souvent  même  c'étaient 
leur  propre  seigneur  et  leur  propre  province  qu'ils  étaient  bien  aises 
<l*niostrer  par  leurs  compositions.  »  Cf.  notre  Rech.  sur  Vorigin§ 
hetonne  de  Lambert  le  Court,  p.  10  et  suiTantes^ 
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Qui  par  biaute  fu  dame  de  1'  lignage  Esclavon. 
Adonques  li  poignoit  la  barbe  et  li  grenon; 
Mult  li  avenoit  bien,  car  mult  en  sanloit  bon. 
Et  teus  est  en  la  fin  de  sa  discrecion. 
Que  vers  lui  estoit  lais  H  cors  le  fort  Sanson. 
E  Dexl  com  bel  li  sient  si  dore  esporon. 
Et  si  elmes  a  pieres  qui  reiuist  environ. 
Ses  escus  fu  tos  d*or,  n*i  ot  pas  vermillon; 
Lance  roide  sor  feutre,  et  vermel  confanon, 
Et  fu  de  cuir  loie,  entour  et  environ, 
Par  iiii.  fois  saudees  a  glu  et  a  savon. 
Li  fiers  en  trance  plus  que  li  faus  en  saison; 
Qui  ataindre  le  vint,  de  le  mort  le  soumon. 

Li  vasaus  fu  armes  sor  i.  ceval  isniel; 
Ses  armes  li  avienent  et  mult  li  sient-  biel; 
Lance  roide  sor  fautre  et  Tescu  en  cantieL 
Le  ceval  esporone^  si  qu'il  li  fent  la  piel^ 
Et  cil  porprent  la  tiere  qui  plat  ot  le  musiel, 
Le  piet  cauf  et  coupe ,  plus  tos  vait  d'arondel  ; 
Cel  jor  ne  le  dounast  por  tout  Tor  d'un  castiel. 
En  Tescu  de  son  col  va  ferir  Gastiniel,^^ 
Qu'il  ri  perce  et  porfent  par  mi  le  taint  novel, 
Et  l'auberc  li  fausa  qu'en  rompent  li  claveL 
Tôt  le  fier  de  la  lance  sentirent  li  boviel, 
Si  que  par  mi  le  cors  passèrent  li  coutiel^ 
Et  lui  et  le  ceval  abat  en  i.  monciel. 
L'arme  s'en  est  alee,  le  cors  lait  a  reviel. 

Lors  veiscies  Gadrain  lor  cevaus  poursalir, 
Tant  rice  garniment  contre  solel  luisir, 
Et  ces  elmes  luisans  et  espiers  resplendir,  1009 

95.  Gasliniel,  nom  de  famille  appartenaDt  à  la  Bretagoe  armori- 
caine ,  aux  environs  de  Montfort  et  de  Gampeneac, 
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Ces  moienaus  souner  et  ces  tertres  tentir. 
Résonner  les  vallées  ^  ci  c'on  le  puet  oir; 
La  plus  fiere  os  de  Y  mont  s*en  peust  esbahir. 
Aasi  corn  li  ostoîrs  vet  le  mallart  saisîr^^ 
Lors  descendent  Gadrain  qui  les  vont  envair; 
Et  li  Griu  tîenent  col  qu'es  voellent  requellir. 
Lors  veiscies  cescun  de  bien  faire  aatir, 
Qnar  tos  li  plus  couars  n^a  talent  de  fuir. 

Gadifiers  de  V  Lairitz  u  crurent  li  paumier/'' 
Que  la  tiere  d*entour  avoit  a  justisier  ; 
En  Tenpire  de  Gadrçs  n*ot  millor  chevalier,'* 
Ne  nul  qui  par  sen  cors  se  peust  tant  prisier, 
Ne  si  bien  se  seust  en  estor  l'ehaiiier, 
Et  les  siens  délivrer,  ks  autres  damagîer. 
Et  les  tomes  de  place  de  si  près  encaucier. 
Qu'il  n'avoient  loisir  de  nuLui  enpirier. 
Huit  savoit  bel  fuir,  quant  il  en  ot  mestier, 
Et  se  lui  plot  a  Y  i.  faire  bel  recouvrier; 
Les  soies  bones  teres  font  bien  a  acointier. 
Biaus  fu  et  avenans,  et  mult  fist  a  prisier; 
Simples  estoit  et  dous  et  bons  a  acointier; 
Douneor  i  ot  large  et  mult  bon  vivendier,  1031 

96.  Ce  Ters  est  composé  d'une  image  empruotée  au  langage  do  la 
f^noonneiie  :  Les  Ciadraina  cberchent  à  saisir  les  Grecs,  comme  Vau^ 
four  va  êtMr  U  maXUirt ,  autrement  dit  le  mâle  des  cannes  sauvages. 

97.  De  I/Uriix»  nom  que  les.  variations  orthographiques  de  notre 
bogue  ont  fait  écrire  aussi  de  lAteU^de  la  Landeé — Uo  vieux  tronc 
d'arbre  à  trois  branches,  antiquaitipes,  se  voit  dans  Técu  de  cette 
ftiiine.  Le  nom  qui  précède  semble  choisi  pour  faire  un  jeu  de 
mots  avec  otlui  de  Lairitz. 

96.  Nous  avons  eu  tout  à  l'heure  un  portrait  pAyi^n^  de  cheva- 
to,  nM  maintenant  un  portrait  tout  moral. 

8 
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Et  vers  son  enemi  ot  le  corage  fier. 
U  que  il  voit  les  bons  se  vot  mult  essaucier, 
Totes  les  bones  gens  lever  et  avaneier,*' 
Les  orgillous  abatre  et  les  félons  plaisier; 
Ne  il  ne  vot  a  tort  franc  borne  foijugier. 
Quant  vit  les  rens  frémir  et  le  noise  engrangier^ 
Et  le  noise  lever  et  les  os  cevaucier, 
Et  les  dolerous  plains  des  navres  abaisier; 
Quar  la  mort  qu'es  destraint  les  faisoit  acoisîer; 
Il  sist  a  icel  jor  sor  le  millour  destrier 
Que  li  rois  de  Nubie  li  peùst  envoler;  * 
Quar  sour  tous  caus  de  V  mont  en  avoît  ledangier; 
Ne  vaît  pas  por  joster  le  clef  des  rehs  cerkier. 
Mais  en  la  gri^or  prese  u  il  voit  rénconbrier. 
Fait  l'eàcu  et  le  cief  au  ceval  adrecier. 
Le  conte  Salemon  ala  Tir  calengier. 
De  par  Daire  de  Perse  ^  son  signer  droiturier; 
Se  r  feri'de  sa  lance ,  sor  Tescu  de  quartier, 
Que  par  mi  le  blason  fist  Fauberc  desmaller, 
Et  le  cors  de  V  vasal  par  'mi  outre  plaier  ; 
Tant  roidement  Testut  a  xiéke  'irebucier. 
Que  li  fait  tout  le  éôrs  et  la  teste  esmiier, 
Xës  quis'es  eties  bras  d'outre  en  outre  brisier; 
En  pièce  n'en  péûst  pair  lui  seul  redrecier, 
"Et  puis  a  fkit  des  autres  teus  iii.  de^ceVaMteier; 
Jamais  ne  seront  preu  por  Idr  signour  aidfer. 
Pirrus  Volt  Gadifier  qui  afe'melle  as  Gr^ôis; 
Mort  lor  a  Salemon  i.  preu'Macidonols» 
Et  des  autres  lor  a  descevaucies  teus  iii,  lOtD 

99.  Toie$  (et  boum  ifou.  C»  deux  vers  semblent  une  panpbnM 
de  celui  de  Virgile  : 

Parcere  snbjectis  et  debeOare  superbot. 
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Dont  li  pire  peust  par  son.cpps.estre  rois» 

Et  mult  a  cest  afaire  entrepris  sans  gabois* 

Et  Pirrus  esporone  le  beart  Gasconoia, 

N'est  s'isnel  kievreus,  quant  s'en  ist  des  foroîs. 

I.  neveu  Gadifier  qui  venus  ert  tos  frois» 

Arme  tôt  ricement  sor  i.  bauoant  norois, 

Yait  ferir  a  bandon  sor  Tescu  Pavioia; 

Par  desous  est  fauses  li  haubers  demanois , 

E  r  cors  li  mist  le  lance  et  Tensegne  a  orfrois; 

Mort  l'abat  sans  parler  des  arçons  Espagnols. 

De  r  conte  Salemon  qui  fut  mors  a .  ddlor. 
Sunt  li  Gryois  dolam  et  demainent  lor  plor. 
Par  desour  les  ventattes  se  pasment  li,ptlusior; 
Ases  i.  a  defcausiqBi  paAVient  de  paor. 
Quant  de  tant  xiefes  aimes  esf^dent  la  lodr. 
Et  Gadifiers  ot  ire.  que  onques  n'otigrignor, 
Por  son .;gentiL neveu  qui  futfius  d'auurnoor 
Qu'il  voit  mort  devant  rlui  jesir  jsor  ;la-  vtedor. 
Espris  de  lui  vengi^ry .  brdce  Je  ;m»6tuidor, 
Le  branc  ot  ;  en  «a  main  <  et  brun  ^ide  .bon  cofilor, 
Et  vait  ferir  Pireus ,  rleisignlor  de  >llooflar. 
De  sirqu'e  V  grce  de  l^pisi&rit  coulDr  Je  «avor; 
Cil  cai  maiiiienanly  si  .pévdi  se  vigor. 
De  lui  nfanHit  souscouts  las  Grqiois  a«nuljjor. 
Porcant  n'est  mie  fius  .de:{M»rre  vivasor; 
Ains  ert  en  Alenie  sires  [d&jmaime  flor;^^         4086 

100.  Àint  ert  m  Àlênie,  Ce  sei^il^robabtemént  faire  trop  cTboDoeur 
ï  PémditiOD  i^éograpfaîqne  de  nos  iï^airères ,  que^  de  supposer  qu'ils 
iieot  en  Toe  le  pays  des  Alaios  dans  li^SannatieeiiMpéeoM&^léiHe 
est  sans  donte  penr  BMKie,mtMrétBf  ou  bien  «e  mot  npp^e 
pevt-ètre  le  pays  d'Alain  FergeDt,  d'Alain  de  Dinan,  d'Alaia  (le  la 
Momsaie,  ou  le  grand  ûef,  de  112  communes»  d'Alain  de  RobMi» 
non  loin  de  Montfort. 
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A  justicier  avoit  la  rikecce  et  Tounor, 
Et  nies  Emenidus  et  fius  de  sa  seror. 

Emenidus  d'Arcade  vit  son  neveu  morir^ 
De  qui  avancement  erènt  en  grant  désir 
De  montrer  sa  proecce  et  de  sen  cors  tenir  ^ 
Mius  Tamast  entor  lai  as  durs  esters  soufrir^ 
Que  tous  le  mius  vallant  que  il  peust  coisir; 
Car  cil  ert  ententîus  a  son  oncle  siervir. 
Mult  le  resambloit  bien  et  de  cors  et  d'air; 
De  cors  et  de  corage  ert  ses  nies  sans  mentir, 
Quar  ancois  se  laisast  tous  les  membres  toliK 
Qu'il  vosist  laidement  d'une  afaire  partir. 
E  Dex  I  qui  le  veist  i.  ester  esbaudir. 
Et  a  l'estroit  besolg  retomer  et  guencir. 
De  l'millour  chevalier  li  peust  souvenir» 
G'on  peust  en  nul  Uu  ne  trouver,  ne  coisir, 
Fors  seulement  le  roi  qui  les  rens  fait  fremâr. 
Et  son  oncle  vers  cui  ne  le  pot  aatir; 
Or  est  mors;  c'est  grans  duel  de  tel  homme  périr. 
Emenidus  le  pleure ,  ne  s'en  pot  astenir; 
Cou  est  vis  qui  l'esgarde  que  il  doie  finir, 
Quar  l'ire  qui  V  destraint,  lé  fait  taindre  et  noircir. 
Apres  le  grant  dolor  se  prist  a  esbaudir, 
Qu'il  voit  ses  compagnons  de  toutes  pars  bondir, 
Desconfis  et  desrous,  tout  l'afaire  guerpir; 
Si  s'afice  es  estriers,  que  le  fier  fet  croisir; 
Ja  seront  li  Gadrain  trop  tar  a  repentir. 

La  u  li  Griu  recuevrent  devant  le  plaseis, 
Fu  mult  fors  il  esters  et  durs  li  fereis;^^* 
De  lances  et  d'espees  merviltous  fereis  ;  1116 

iOl.  Ces  vers  sont  tout  pleins  d*ime  barmonie  gaerrière  :  oo  y 
enteod  le  cliquetis  des  armes. 
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De  targes  et  d'escu  tant  aspres  hurteis, 
De  buisineSy  de  cors,  mervillous  coraeis; 
De  cors  de  chevalier  pesans  abateis; 
Âins  mes  par  tant  de  gent  né  fu  teus  fouleis. 
Ne  isi  grans  mescies,  ne  iteus  capleis. 
Gadifîers  de  TLairis  i  vait  esporonant, 

■ 

Si  navres  que  il  fu,  se  lance  paumiant;         .  . 
Roide  rot  recouvrée  a  i.  fil  d'amirant,  * 

Et  est  bien  aficies  e  V  destrier  auferrant. 
Et  dist  :  mius  viut  morir  que  de  lui  voist  gabant; 
Mais  ains  qu'il  se  départe ,  ne  quîc  pas  qu'il  s'en  vant. 
Emenidus  li  tome  le  cief  de  Tauferrant; 
De  ii.  millors  cevaus  ne  conté  nus,  ne  cant. 
Et  li  signor  sunt  tel,  c'en  le  trueve  lisant, 
Que  doî  millor  ne  furent  en  cest  siècle  vivant. 
Entre-ferîr  se  vont  sor  les  blasons  devant; 
ICi  arestent  li  lier  iluec,  ne  tant  ne  quant. 
Mais  li  hauberc  sunt  fort  et  siere  et  tenant, 
Et  li  vasal  sunt  preu  et  li  ceval  corant; 
Ne  vont  pas  l'ambleure ,  mais  Teslais  ravinant. 
Si  aficie  s'en  vont  qu'il  n'i  ot  i.  ploiant; 
Por  cou  froisent  les  lances  que  les  fais  orent  grànt  ; 
Des  escus  s'entre-hurtent,  si  fort  en  trespasant 
Oae  les  boucles  froîsierent  qui  sunt  d'os  d'olifant. 
Tes  lor  jenous  escorcent,  si  prés  se  vont  rasant; 
Brisent  nasaus  et  cercles  d'or  fin  resplendisant, 
Et  ronpent  11  frontel ,  si  com  vies  bougerant, 
Les  malles  vont  le  cuir  et  le  car  descirant 
Qui  tous  jors  de  lor  vie  lor  sera  mesparant. 
Tos  li  mains  estordis  a  le  cief  si  pesant 
Que  a  val  sunt  li  quin  des  elmes  enclinant; 
N'i  a  ceval  si  fort  qui  remagne  en  estant,  1148 
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Et  il  tout  estotirdi  sunt  a  tiere  gisant; 

N'i  a  celui  qui  rien  son  compagnon  demant» 

Quant  sunt  venu  ariere  et  vasal  et  destrier» 
Yeiscies  i.  estor.  fièrement  commencier; 
Mult  i  ot  grande  noise  as  barons  redrecier, 
Quar  d'une  part  et  d'autre  furent  lor  cevalier 
Li  Griu  tôt  primeraîn  font  la  place  widier. 
La  peuscies  ,veir  tante  teste  traucîer. 
Et  tant  yasal  a  pie»  tant  cevaL  estraier; 
Les  î.  ferfc  as  autres,  grans  cos  sans  manecier». 
£t  de  irons  et  d'espes  sor  ces  elmes  d'acier. 
Non  puis  quant  remonta,  qui  qu'en  doie  anoiier». 
Li  Griu  tôt  premerains  sor  ferrant  le  legier» 
Gadîfier  sour  le  bai  qui  tant  fait  a  prisier;. 
Mais  ancois  i  ot  fet  maint  Turc  descevalcîer. 
Ginohoces  d'Aufrike  point  par  Testor  plenier,*** 
Gom  cil  qui  mult  voloit  les  Grîus  adamagier; 
Quant  Lincanors  le  vit,,  ver^  lui  fait  adrecier 
Le  brun  qui  plus  tos  va  d'un  ramage  esprivier;*** 
Tant  râidement  se  fièrent  es  escus  de  quartier 
Que  par  mi  lor  boucles  font  les  escus  percier. 
Les  fiers  outre  paser,  les  haubers  desmaller; 
Selonc  les  groses  costes  sentent  les  fiers  glacer. 
De  tel  air  se  hurtent  a  lor  lances  brisier; 
Ja  soit  cou  maigre  aus,  si  les  convint  widier; 
Les  arçons  de  lor  seles  ont  il-fait  esmiier. 
Tant  râidement  cairent  andoi  en  i.  senUer»  117S 

102.  Ginohoces  d'Aufirit^*  Ginohocet  est  un  nom  propre  de  1» 
Bretagne  armoricaine.  Voir  la  note  77  de  la  page  158. 

103.  Bamage  esprivier,  c'est  un  épervier  sauvage,  qui  eommfi  ^ 
ramier,  pigeon  des  bois,  se  plait  aux  branches  des  forêts. 
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Si  qae  par  mi  les  boucles  font  les  escus  percier. 
Sus  salent  et  remontent ,  si  se  vont  racointier. 
Lincanors  le  fiert  si  que  tôt  le  fet  ploier; 
Sen  cor  i  recouvrasi,  jamais  n'eust  mestier; 
Alast  li  vet  pendant  de  ^on  elme  i*  quartier; 
Li  estors  estoit  fors  et  Griu  si  vendent  cier. 

Li  mesnie  le  roi  fu  mult  afoibloie 
De  Tester  maintenant ,  mal  mise  et  empirie; 
N'en  i  a  gaires  i.  ki  la  car  n'ait  plaie , 
Descoloree  et  pale,  car  de  sanc  ert  widie^ 
Quant  Tesciele  de  Cadres  qui  estoit  enbusciè» 
Lor  sali  plus  espes  que  la  pleue  ne  cie  ; 
A  maint  de  nos  Gr^ois  fisent  soufrir  hascie. 
Dael  ot  Emenîdus  quant  voit  sa  gent  cacie  ; 
S'or  ne  se  puet  vengier,  ne  se  prise  une  aillie. 
D  enbrace  l'escu,  s'a  sa  lance  baisie. 
Et  li  preus  Lincanors  a  Tespee  sacie  ; 
Cescans  des  conpagnonsa  le  targe  empugnie 
Et  laisent  corre  ensamble  vers  la  pute  lignie; 
ia  i  ara  espees  en  cierviaus  touellie. 
L'esciele  se  repent  ki  tant  fu  aprocbîe. 
De  p!us  de  c.  en  ont  la  campagne  joncie  ; 
Cil  ki  pot  escaper  n'oblia  sa  corgie  ; 
Mais  li  remes  i  muèrent  a  duel  et  a  hascie, 
Viers  le  gent  Alîxandre  ont  le  place  guerpie. 

Aristes  de  Valestre  vînt  par  Testor  îrîes  /•* 
Be  la  mort  as  Grgois  fut  mult  forment  iries; 
!•  Gadraîn  vet  ferir  dont  il  est  aprocies,  1303 


104.  Aristet  d$  Vaksire  est  appelé  ànf  ^velqiies  textes  ArUtm 
4f  Canehe,  Ganche^  terre  située  dans  la  eommune  de  Plnmangat, 
«I  eanmie  BeUestre»  appartenu  aux  maisons  do  Beavmandr  et  de 
^tftmlaiinf 
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Que  par  desor  le  foie  est  li  poumons  trancies; 

Hais  iii.  conte  le  fièrent  de  lor  trancans  espîes; 

Li  doi  en  son  escu,  en  son  hauberc  li  tiers. 

Sor  Tarcon  de  la  siele  en  est  tous  enbuscies; 

Li  cevaus  s'ajenelle,  car  de  V  fier  fu  cargies; 

Mais  par  mult  grant  corage  est  li  vasaus  drecies; 

0  Tespee  qu'il  tint  est  d'aus  si  eslongies 

Qu'il  n'i  a  si  hardi  qui  n'en  fust  esmaies. 

Porquant  si  est  e  1'  cors  de  iii.  espius  plaies; 

Par  desous  lui  estoient  ses  cevaus  estancies; 

De  iii.  canes  mult  roides  ot  les  tronçons  ficies^ 

E  r  crépon  trait  la  siele  dont  mult  fu  corecies 

Et  ses  escus  meismes  estoît  tous  depecies  ; 

Ens  avoit  v.  tronçons  de  iii.  brans  estecies; 

Les  mendres  sunt  e  V  pis  dont  forment  fu  blecîes."^ 

Sans  bien  voires  ensegnes  n'est  de  lui  camp  widies; 

Des  Grijois  entor  lui  li  e&t  pris  grans  pitiés; 

Bien  set,  s'br  n'est  socort,  a  la  mort  ert  jugies; 

De  l'ester  se  parti,  quant  fu  pris  li  congies, 

Sovent  pleure  des  ious,  quans  les  siens  ot  laies. 

Cil  de  Cadres  le  voient,  tienent  por  engignies 

Que  tant  quant  il  per  homme  ne  sera  mes  baillies. 

Par  mi  une  montagne  s'enfuit  tos  eslaicies; 

Par  lui  est  li  mesages  Alîxandre  noncies. 

Mult  resamble  bien  homme  qui  d'estor  soit  cacies, 

Quar  se  lance  est  brisée  et  li  brans  enoscies, 

Et  li  vasaus  meismes  par  mi  le  cort  plaies. 

Par  mi  i.  pendant  tertre  est  en  i.  val  ploncies. 

Li  cevaus  u  il  sist  a  desrompu  ses  gies;  1232 

105.  Les  mendres  s  les  plus  petits,  minores,  sont  &  la  poitrine, 
e  V  pis ,  ad  pectus. 
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Jusqu'à  r  tref  Ali:fandre  n'est  ses  règnes  sacies. 
La  dira  tel  parole  dont  li  rois  n'est  pas  lies. 
Li  rois  et  Tholome  et  Dans  Clins  sunt  venu 
D'an  asaut  mervillous  qu'a  Tir  orent  eu  ; 
Li  rois  devant  sen  tref  vit  le  mes  descendu , 
Sa  lance  avoit  brisie  et  mal  mis  son  escu, 
Son  elme  detrancie,  et  son  hauberc  ronpu, 
n  le  dut  bien  connoistre,  car  des  xii.  pers  fu; 
Et  li  rois  li  demande  :  «  Ariste,  dont  viens-tu?  »*•• 
Et  cil  11  respondi  y  sans  nul  autre  seu  : 
«Rois,  c'or  souscor  tes  homes  a  forces  et  a  vertu. 
E  r  val  de  Josafas  sunt  tout  mort  et  vencu. 
Li  dus  Betis  de  Gadres  a  cest  plait  esmeu  ; 
Quar  a  xxx™*  homes  nos  sunt  seure  couru. 
Sanson  le  neveu  Daire  nos  i  ont  mort  rendu, 
Et  Lincanor  navre  et  Calnu  abatu. 
Mais  ancois  que  jou  aie  cest  mien  aubère  tolu  j 
Sarai-jou  com  lor  est  en  l'estour  avenu. 
*-Cis  faitauques  a  croire ,  distDans  Clins,  qu'il  i  fu.  » 
Es  vous  a  le  rescouse  Clincon  et  Tolome , 
Et  ont  en  lor  conpagne  m.  chevalies  arme. 
La  veist-on  des  brans  tant  ruste  cop  done , 
Tant  puig  et  tante  teste  dé  chevalier  cope. 

Betis  vit  Alixandre  qui  as  siens  est  mêliez  : 
Ja  en  a  plus  de  vii.  a  tiere  craventes, 
Le  grant  presc  desronpre  a  son  branc  acere, 
Et  ne  fiert  chevalier  qui  ne  soit  afoles. 
«Signor,  ce  dit  Betis,  un  petit  m'entendes.  1260 

iOO.  JDofil«i0f»-lttP  DeunêBvenU?  CTest  la  forme  il.,  v  ne  : 
Jkmée  vmiUê?  comme  dans  la  plaisante  histoire  que  Domenicfai  ra 
eoDte,  à  propos  de  la  prestesse  de  Dante  à  la  riposte. ^(Yoy,  le  JRa- 
Haukma,  p.  020 ,  de  l'édition  Lèdentu,  Paris,  1857.) 

8" 
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Je  vous  ai  tous  norîs,  sfervis  et  ounores. 

Et  promis  mes  avoirs  et  rfcement  dounes^ 

Eus  bienfais  a  V  besoîg  doit  estre  reproves. 

Se  proudom  le  reçoit;  tos  ert  gueredones. 

D'un  afaire  vus  prie  que  raison  esgardes. 

Gis  noviaus  rois'  de  Grese  nos  quide  avoir  troves. 

A  r  semblant  que  il  fait  est-il  fois  et  derves, 

Et  est  outreqnidîes  et  trop  démesures. 

Par  force  quide  avoir  et  castiaus  et  cites. 

De  mes  homes  c'a  mors  sui  forment  aires  ; 

Dire  pueent,  ce  sui  trop  mauves  avoes; 

Ja  erent  mort  de  doel,  se  bien  n'est  encoiitres. 

Gertes  mlus  volroie  estre  par  mi  le  cors  navres 

Et  pris  et  retenu  et  de  V  tout  afoles  y 

Que  li  fins  Felippon  soit  de  nous-  si  doutes  ; 

C'or  ne  soit  atendu  de  tans  rîcés  armes. 

En  tant  rice  besoîg  ai  este  esproves, 

Ains  que  par  ce  deceus ,  serai  o  lui  joustes  ; 

S'il  est  or  a  cest  poindre  uh  petit  ruses , 

Tos  nos  ccroit  as  autres  plus  de  poîns  en  un  des^^ 

Et  reseroit  li  jus  en  autre  point  tomes. 

Puis  que  enfes  s^esmaire,  a  peine  ert  recouvres; 

De  i.  jouenes  orgîus  ert  tos  anientes. 

Plus  donc  jou  l'esfories  que  les  autres  ases, 

Quar  c'est  la  flors  de  l'ost,  sacies  par  vérité. 

Et  cil  Emenidus  ki  les  a  amenés , 

Il  n'est  outrequidies  et  trop  démesures  ; 

Mais  mult  frans  et  muit  prous  et  mult  bien  atempres 

Et  s'estt  bons  <ihttv«lier8>  com  veir  ie  poes. 

Encior  fie  ^it^s  art4l>y  ja  jpsir  nous  n'^en  blamofif 

Ouàr  ne  doit  «SievatièMy  estre  A«v»attQt  toes. 

Ancois  qa*il  soit  conquis,  ^era  si  compares         ISK 
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Que  loqemeot  en  iert  li  damag^es  plores  ;  ^ 

Ce  n'est  mie  mervelle  s'il  est  auques  doutes; 

Par  mervillous  esfort  est  ses  escus  portes. 

Sacies  que  de  haut  cuer  li  vient  si  grans  fiertés , 

S'il  est  d'un  roit  espiel  parmi  le  cors  navres.  » 

Atant  es  vus  )e  roi  venu  tout  desrees, 

L'escu  par  les  enarmes,  en  l'auberc  aciines» 

Et  Tholomes  apries  et  Çlincpn  desrees, 

Et  tout  les  autres  Griu  que  li  rois  ot  cases. 

La  fu  mains  confanons  desploies  et  mostres 

Et  mains  aubers  doubliers  menuement  safres , 

Et  mains  rices  escus  d'or  et  d'argent  listes, 

Et  mains  elmes  brunis  menuement  iesmes  y 

Et  mains  brans  enoscies  et  frais  et  troncones , 

Cieres  reconnaissances  et  pignonciaus  fremes. 

De  toutes  pp3  de  V  i:oi  s'acoste  ses  bames  y 

Hais  or  sace  li  rois ,  et  ce  est  vérités , 

Qu'il  n'est  mie  a  cel  poindre  des  Gadrains  refuses. 

Bêtise  est  de  ses  hommes  mult  bien  aseures. 

C'uns  n'en  fuira  de  champ  iiii.  pies  mesures , 

Se  ancoîs  ne  lor  dist,  cou  est  la  vérités. 

Qu'a  guerison  se  traient,  q[ue  trop  soient  grèves. 

Es  vus  les  ii.  orgius  a  i.  caple  ajoustes; 

Des  escus  et  des  armes  i  fu  grande  clartés. 

La  ne  fu  chevaliers  par  autre  ranprones , 

Par  bouce  manecies,  ne  d'autrui  desfies; 

Mains  rices  cos  i  fu  férus  et  preseintes , 

Mains  escus  percies  et  mains  aubers  fauses , 

Et  mains  brans  enocies  et  frais  et  tconcoixes. 

Li  cemin  sunt  joncie  de  moi's  et  des  navres  ; 

Dire  peust  por  voir,  qui  fust  d'iluec  tornes, 

^Conques  puis  icel  jor  que  Adans  fu  formes, 

Ne  fu  si  biaus  encontres  veus  ni  regardes.  13SUS 
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Emenidus  esgarde  le  fier  encontrement 
Que  Belis  lor  a  fait  isi  hardiementy 
Et  le  force  des  Grius  qui  se  bruit  et  estent» 
Tout  se  fièrent  en  aus,  sans  espoenlement  ; 
Li  rois  tous  premerains  qui  ne  va  mie  lent, 
Clincons  et  tous  li  autre  î  fièrent  durement; 
Mais  nus  n'i  done  cos,  ne  reçoit  ensement, 
Quar  Betis  les  encontre  mult  aireement. 
Et  n'i  a  fait  semblant  de  nul  faintisment. 
Et  Tholomes  après  qui  ne  va  mie  lent. 
Et  d'une  part  et  d'autre  cient  espesement. 
Emenidus  d'Arcade  en  a  vis  boinement, 
Por  icou  que  Betis  isi  bien  les  enprent  ; 
Quar  ors  aront  H  Griu  auques  de  lor  couvent. 
Si  fisent  as  fouriers  îtel  acointement. 
Quant  les  orent  enclos  a  V  destroit  jugement 
Encontre  l'ost  de  Grese  qui  est  esforcement, 

Si 

Et  meismcs  le  roi  encontre  durement; 

Ses  conpagnons  apele,  si  lor  dist  boinement  : 

«c  Mult  aves  hui  sofiert  et  este  en  torment 

Et  estes  tout  navre;  cescuns  grant  dolor  sent. 

Cil  pert  tout  son  bienfait  qui  en  fin  se  repent. 

S'or  ne  nos  maintenons  devant  aus  vivement. 

Qui  sunt  venu  tout  fresc  de  lor  enbuscement 

A  eus  trairont  le  pris  de  l'envaisement. 

Bien  fais  au  daeraîn,  cil  enporta  sovent; 

Mais  nos  veromes  ja ,  se  Dex  le  nos  consent, 

Li  quel  tenroient  mius  i.  dur  tornoiement, 

U  nous  u  li  novel  qui  ci  sunt  en  présent. 

Encor  n'a  Tholome  son  pelicon  sanglent, 

Ne  le  ceval  Clincon  ne  voi-jou  pas  sullent, 

Et  dirons  auques  tuit,  après  vin,  erraument,        1357 
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Qu'il  nous  ont  tous  rescous  de  mort  et  de  tonnent , 

Ne  dç  notre  bienfait  ne  parleront  nient. 

Si  jou  ensi  11  suefre;  Dame  V  Dex  me  crayent, 

Se  jou  ne  lor  fac  hui  plus  lonc  arestement.  - 

lou  sui  Emenidus  u  toute  l'os  apent 

A  mener  en  conduit,  desor  estrangemént, 

Si  que  jou  aie  de  1'  roi  don  et  otriement. 

E,  ferrant  I  c'or  le  fai,  jou  en  ai  bon  talent. 

iEnvie  de  V  bien  faire  et  frètes  m'en  enprent. 

Huit  vus  ai  esprove,  aine  ne  vus  trovai  lent; 

Se  ci  me  falîes  or,  vus  me  feries  dolent.  »] 

11  enbrace  l'escu,  par  Tenarme  le  prent, 

— Voire ,  dist  Tholomes ,  mult  i  a  bien  paru.  » 

iLors  regraitent  li  Griu  Perdicas  et  Calnu, 

Et  li  rois  Alixandres  Emenidus  sen  dru; 

Et  de  Sanson  de  Perse  sunt  grain  et  irascu. 

«Par  foi,  ce  dist  li  rois,  or  ai-jou  trop  vescu» 

11  escrie  s'ensegne  :  «Trop  aves  atendu. 

ISardes  que  tout  me  suient  H  jouenè  et  li  cenu.  » 

Arides  les  enmaine  qui  sist  e  V  bai  crenu, 

E  1'  val  de  Josafas,  parmi  i.  pre  hierbu; 

Ancois  que  li  Gadrain  soient  aperceu , 

Lior  salent  li  Grijois  parmi  i.  pre  herbu  ;] 

Feus  a  son  escu  sain ,  qui  ja  l'ara  fendu.  » 

Aristes  les  enmaine  qui  n'ot  soig  de  plaidier, 
Bt  s'est  férus  e  V  cors  de  manoîs ,  sans  lancier;  ^^^ 
Tant  a  perdu  de  V  sanc  que  ens  se  pot  bagnier,*** 
Por  quant  s'ot  fait  sa  plaie  bender  et  fierloier,    1385 

^  i07.  M>e  tÊumais,  c'est  à  dire  $ur  U  champ ,  $an$  tardtr^  penwètre 
b  de  mane,  de  boone  heure»  dès  le  matiiu 

108.  Vers  plein  d'énergie. 
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D'une  bende  de  pale  estroitement  lacier* 

Alîxandres  l'esgarde  y  yai(  sej^  plaies  sainîQr, 

Par  mi  le  bendeure  le  vermel  aanc  raier 

Et  dégoûter  a  val  des!  eus  e  V  braier. 

De  r  caut  et  de  la  laste  formeut  afoit))oier; 

Por  cou  qu'il  le  vif  pale  et  de  i^auc  e$widie^» 

De  remanoir  li  prie;  n'a  cv^f^  d^  npiçier; 

Et  cil  li  resipondi  :  «  Voles  mpi  ayiUier/®' 

Ja  puis  ne  m^  devrait  proi^dop  l^ier  vf^^uagipr 

A  table  y  ne  ^eôir  ep  r^nç  a  çeyalier. 

Que  jou  me  reposase  et  Gau$  laiasse  arier. 

Que  jou  laiase  cens  a  eus  $ans  recouvrier; 

Ciertesy  ains  me  lairoie  t<His  les  membres  trencier. 

Ne  sace  com  eus  est,  se  vient  as  cols  paier; 

Encor  i  ferrai-jou  de  Tespee  d'acier.  » 

Quant  Tentent  Alix^andres^  n'i  ot  que  coureçier; 

Emenidus  regrete  qui  faut  fait  a  prisier. 

a  Sire  9  dist  Tholomes  y  Qe  1'  deiisies  laier 

Sans  nostre  corps  aler^  qus^nt  vus  tant  l'aves  cier.  » 

Bone  cheyalerie  est  mul^^rices  trésors  :"• 
Quant  li  rois  vint  as  Grius  ^  grans  besoins  estoit  lorftj 
Emenidus  d'Arcade  estoit  navres  e  1'  cors 
Et  Filote  abatu  et  navres  Mncanors, 
Et  Calnus  ensement^  Aristeç  et  Salors, 
Et  Sanses  mors  gietes  et  li  quens  Abilors. 
Nissoient  pas  de  1'  pas  bruns ,  ne  boucans  ^  ne  sors^ 
S'auques  targast  li  rois,  pris  i  eust  tel  mors 
Que  de  nos  vii^*  homes ,  n'en  fust  gaires  esters. 
Lors  regretent  li  Griu  le  roi  et  ses  esfors. 


i09.  Cette  réponse  a  un  onctère  tout  particatier  ^liéNfiiiÉ 

AvalurAsnna  I 


dievaleresque. 
iiO.  Joli  ters  proveibiaL 
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Li  rois  point  Bacifal  des  esporons  dore. 
Et  met  lance  sour  feutre ,  si  a  premier  joste  ; 
Fiert  Colas  de  Nubie  qui  li  fu  encontre  j 
Si  que  parmi*  le  boucle  sunt  li  escu  tece.-— 
Colas  brisa  sa  lance  o  le  frasne  plane  ^ 
Mais  11  rois  le  feri,  qui  Tauberc  a  fause» 
Fast  et  fier  et  pignon  parmi  le  cors  boute , 
Et  Farcon  de  la  siele  par  dériere  troe  ; 
Tote  plaine  sa  lance  Teuporte  en  mi  le  pre 
Et  très  par  mi  le  cors  a  le  ti^ere  est  aie  ; 
Puis  crie  :  Maciddne;  s'a  le  branc  entece^ 
Et  va  ferir  Galafre  y  i.  duc  de  jg^rant  fierté  ; 
Desi  que  es  espaules  Ta  fendu  et  cope. 
Il  dus  Betis  le  voit,  si  a  le  eief  croie 
Et  dist  :  «  Se  cil  vit  longes  malement  ai  ouvre.  » 
Il  et  V.  cevalier  sunt  celé  part  aie; 
Li  iiii.  le  ferirent  desour  Tescu  boucle 
Et  li  quins  desor  Telme  que  tout  l'a  estonne; 
Deseure  Bucifal  ont  le  roi  enverse. 
Lors  embrace  Vcscu ,  par  Fenarme  le  prend , 
Des  esporons  le  hurte;  cil  li  'saut  durenftent. 
AseSy  en  poi  de  terme ,  cort  de  tiere  i.  arpent; 
Ne  s'i  tenist  au  cors  li  brtfns  de  Bonivent^^* 
Que  Tholomes  prisoit  ses  xv.  pois  d'argeat. 
Ja  lor  fera  tel  cose  dont  mult  erent  dolent  ; 
Si  en  aront  envie  plus  de  m.  et  vii.  c. 
Cor  li  lettre  le  dist,  se  F^store  no  ment.****  1441 

III.  Bonioeni.  Quelque  localité  imaginaire.  (Voyez,  toutefois, 
SicCioB.  de  La  KartiDiëre ,  Y»  Benevent.) 
^    IIS.  Cw  li  Utlte  le  dM,  ête.  Nous  avons  déjà  tu  que  not  trou  • 
Tères  aiment  à  couvrir  leurs  assertions  d'une  «ulMiié ,  qui  est  ce  • 
peodant  toiyours  asses  ^qidvoqge. 


I 

} 
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Estout  furent  li  renc  et  perillous  et  fier. 
Et  la  noise  mult  grans  as  lances  abaisier, 
Li  rois  et  Tholomes  et  CHncons  tout  premier^ 
Et  li  baron  de  Grese  qui  en  sont  coustumier        • 
De  grans  mêlées  faire  et  estors  commencier. 
Mais  il  ne  V  porent  dire  et  je  Tos  tesmognier. 
Qu'il  ne  volrent  lor  armes  ne  vendre ,  ne  cangier. 
Cil  de  Gadrcs  se  tienent  qu*il  ne  voelent  plaisier; 
Ains  lor  vienent  si  tos  corn  pueent  cevauciery 
La  peuiscies  veir  dure  gens  acointier, 
N'i  oisies  parler  de  nului  ensignier; 
Mult  se  paine  li  uns  de  l'autre  damagier. 
La  veiscies  ces  lances  en  ces  escus  ficier. 
Et  ces  obers  fauser  et  ces  cercles  trencier, 
Et  ces  espees  fendre  et  tordre  et  enoscier. 
Et  tant  cop  traversain ,  maint  autre  droiturier 
Dont  par  tiere  gisoient  maint  cors  de  chevalier. 
A  une  part  de  V  camp  furent  tout  li  fourier, 
Por  lor  cors  reposer  et  por  aus  refroîdier; 
Ne  cuidoient  hui  mais  a  Tester  aprocier, 
Quar  conbatu  estoient  li  xx.  as  xx.  millier; 
Non  por  quant  il  deusent  lor  armes  despouUier, 

I 

Hais  tant  redoutent  honte  et  vilain  reprovier 

Et  le  franc  conestable  qu'es  ot  a  justicier, 

Por  quant  s'il  n'ont  aubère ,  ne  garniment  entier. 

Si  revont-il  ensamble  par  proecce  asaier. 

Lors  peignent  tôt  asamble  o  le  confanonier. 

Emenidus  lait  corre  tôt  aval  i.  sentier 

Ferrant  qui  si  l'enporte,  ne  tenes  a  lanier; 

Quar  tous  li  plus  isnel  sunt  a  lui  escacier^ 

Très  de  devant  les  ious.Alixandre  d'Alier, 

Ala  ferir  Betis  qu'il  n'avoit  gaires  cier;  iVli 
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Il  li  trance  les  lus  et  Tescu  fait  percier. 

Et  les  malles  estendre  de  1'  bon  aubère  doublier; 

Desous  le  grose  caste  li  fist  le  sanc  raier>. 

Et  le  cauce  de  fier  et  Tesparon  mouUier. 

Tant  roidement  l'abat  a  tiere  de  V  destrier 

Que  le  qain  de  son  elme  fait  en  tiere  ficier. 

En  pièce  ne  peust  par  lui  seul  redrecier. 

Aliiandres  Tesgarde  y  se  V  couru  enbracier. 

Et  lait  en  mi  le  camp  Betis  tôt  estraier; 

Pris  le  peust  avoir  por  loisir  et  Hier, 

Courut  Emenidus  acoler  et  baisier. 

Et  oiant  tous^  li  dist,  ne  li  vot  consillier  : 

«Beneoîs  soU  li  pains  que  vous  deves  mangier/*' 

Quar  vus  aves  proecce  et  bonté  ^  sans  dangier. 

Aine  hom  ne  vus  trouva  vilain  ne  losengier* 

Des  hui  matin  aves  soufert  cest  enconbrier; 

Férus  estes  e  V  cors^  jou  vus  voi  bien  sainier; 

Et  or  peuste  si  cele  lance  emploiera 

Que  il  n'a  sou  siel  homme,  ne  s'en  puist  merviller* 

Qui  vus  va  de  mesnie ,  bien  se  doit  rehait]*er> 

Quar  nus  miudres  de  vus  ne  puet  lance  brisier; 

Dex  vos  puis  garandir,  qui  tout  puet  justicier» 

Et  me  laist  veir  l'eure  que  vos  pusse  vengier. 

Se  perdu  vos  avoie  »  qui  me  feroit  haitier  ? 

Ifanroie  plus  talent,  jou  quic^  de  denoier.  » 

A  cel  mot  se  desrengent  li  c.  et  li  millier  ; 

Desous  le  duc  Betis  ot  fait  maint  peonnîer. 

De  boine  gent  veir  se  puet-on  rehaitier; 

Cou  paru  sor  le  duc,  a  l'ester  commencier. 

La  veiscies  les  os  si  forment  angouscier,  1S03 

115.  Ce  vers  est,  seloD  dous,  d'une  touchante simpfidté. 
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Les  i.  poi  retenir,  les  autres  calengier; 
Ases  en  poi  de  teraie ,  font  main  arcx>n  widier 
Maint  fil  de  france  dame  es  vermel  sanc  bag^i^r; 
Qui  qu'en  doie  estre  lies,  u  auques  couroucier. 
Bien  le  font  H  Gadrain,  a  cel  estor  premier; 
Vasal  sunt  et  proodome,  por  lor  signor  aidier; 
Quar  por  paor  de  mort  ne  li  volrent  laier. 
Gadifiers  point  et  broce,  qui  ne  s,*i  vot  targier, 
U  et  si  compagnon  por  le  duc  redmcier  ; 
A  ceval  Ta  remis ,  qui  qu'en  doie  anoier. 

Gadifiers  sist  armes  sor  beart  d'Escalone; 
Ains  miudres  ne  manja  de  fuere  ne  d'avoué, 
Menuement  tressaut ,  quant  i.  poi  le  tangonne  ; 
Contre  mont  i.  pendant,  son  ceval  esporonne, 
Desour  ses  iiii.  pies  la  tiere  bruit  et  sone.^^^ 
Premerains  encontra  l'amiral  de  Mansone;^^' 
Par  le  fier  de  sa  lance  Gadifiers  Taraisone. 
Si  le  fiert  en  Tescu  que  tout  le  desarcone  ; 
Haubers  ne  li  valu  nient  plus  qu'une  gonne. 
A  r  partir  de  la  sîele ,  li  couralle  li  sone  ; 
Drois  est  que  cil  le  blece,  qui  si  ruste  cop  done; 
Hom  qui  si  wide  siele ,  doit  bien  porter  coronae  ; 
Cor  n'ot  millor  vasal  desi  que  Aragoné;  * 

Aine  not  tel  hardement  nule  tele  persone, 
Lion  ne  autre  beste  que  famine  tangone. 

Gadifiers  fet  samblant  que  de  rien  ne  s'esfroie, 
Et  rasamble  sa  gent,  cou  qu'il  pot  et  aloie 
Et  a  dit  a  ses  homes  :  «  Volentiers  vengerote        ISSf 

é 

114.  HannoDie  imlUtive* 

115.  Mamonne  est  une  principauté  que  nos  trouvères  placent  <a 
Nubie,  n  serait  dliBciJe  d'en  trouver  le  nom  réel 
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Ha  perte  et  mon  damage  a  rescoure  la  proie.  » 
Et  li  Gadrain  on  dit  :  «  Debait  m'ait  ^  ne  l'otroie.  » 
Lors  a  point  le  ceval  et  Tensegne  desploie  ; 
Au  mataient  qu'il  ot^  eiicontre  en  mi  sa  voi& 
I.  Griu  mult  bien  arme,  mes  a  mort  se  desroie; 
Qnar  Gadifiers  le  fierté  <|ui  Tescti  li  pecoieé 
Aubers  ne  li  talu  nés  c'un  bliaut  de  soie. 
Que  très  par  rat  le  cors  son  confenon  envoie; 
Au  partir  de  la  sele,  Parme  de  V  cors  envûie. 

Or  s'en  va  Gadifiers  qui  les  Gadrains  enmaine. 
Por  son  lige  signor  est  entres  en  tel  painei  y 
Bien  li  puet  sovenir  de  dotante  semaine. 
De  tel  baron  haster  est  trop  la  mors  vilaine  ; 
Qaar  or  s'en  va  fuiant  et  is'en  a  tel  estraine 
Qu'il  laisera  trestout  por  son  lige  demaine. 
Mais  ses  sens  ne  vient  ipie  de  dotante  fontaine , 
Hais  le  corage  entip  et  4^  natun^l  vaine, 
Seurs  est  com  s'il  fust  en  la.grant  tor  autaine; 
Asses  mius  se  desfent  de  milior  alaine , 
Que  ne  fait  a  brohons  ces  breteis  en  caine.^^*       1551 

tltt.  On  a  «ssayé  ailleurs  d'expliquer  oe  vers  diiBcile ,  on  a  peusé 
9M  le  mot  krohoni  ou  hrom^  pouvait  ^tra  empsuaié  à  riditee  ar- 
Moricain  où  U  signifie  hauteur,  tertre,  monticule^  mamelon  de  mon» 
fe^ne »  et  que  lireteU  Tooleit  dire  créneau,  d*oè  le  mot  béraldique 
ênietté{Y.  Roquefort,  8<»  bretekhe  e%  hretei$$e );  d'eoines  troamnt 
iaos  Brohoms  le  nom  d'une  locetilé  ei  dans  ^r«#^  eelni  des,  bebi» 
tat»  de  Ui  Bretagne;  maie  avonanaous  bien  ici  le  léritaUe  texte  du 
|iMuièieT  en  peut  en.  douter.  Nous  proposooa.à  ce  ver&  u^  double 
MlitBiion.  On  peut  lire  d'abord  : 

Que  ne  fait  a  lm>hons  hours  beteis  en  eaaine; 

€negt  \  dire ,  que  ne  se  dtfend  contre  nn  moudieron  un  ours  qu'on 
lleot  muselé  par  une  chaîne.  Jfrohime,  parait  Yenhp  du  mot  latin 
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Alixandres  meisme  vint  poî^ant  par  raraine^ 

Devant  tous  les  barons  de  Grese  Macidaine  ;  ^ 

Bncifal  esporone  dont  li  joste  est  procaine. 

Et  fiert  sor  Gadifier  corn  sour  une  quintaine. 

De  son  escu  abat  la  pane  premeraine, 

La  lance  vole  en  pièces  qui  n'ert  mie  lointaine, 

Mais  d'un  frasne  plane ,  si  k'il  brisa  a  paine. 

Li  aubers  est  si  fors,  cou  est  cose  ciertaine, 

Ne  se  mut  le  ceyal  de  la  siele  Gadraine  ; 

Ains  encontre  a  sen  tor  une  rote  commaine  ;  ^^^ 

Le  signer  en  ocist  et  mist  a  tiere  plaine 

Et  abati  les  lui  i.  fil  de  castelaine. 

Puis  s'en  vait  les  galos ,  après  le  gent  aubaine* 

Bien  en  alast  a  Gadres  Gadifiers,  ce  savons» 
A  cou  qu'il  est  si  preus  et  ses  cevaus  si  bons,  1566 

hruehus,  dérivé  lui-mèmo  da  grec  brottchos,  et  il  signifie  on  insecte, 
une  mouche.  Beler^  veut  dire  museler,  enchaîner,  da  latin  veiart, 
comme  ou  le  voit  par  ces  vers  que  cite  Roquefort,  à  Fartide  beUr  : 

Ung  ours,  quant  il  est  bien  betez, 
N'estsibetir,nltibalez, 
Que  serez ,  si  tous  y  aléa. 

(Baman  de  la  Marne)* 
Ou  bien ,  on  peut  lire  encore»  suivant  Topinion  du  savant  H.  He^ 
sart  de  la  Villemarqué  : 

Que  ne  fait  a  broehom  cers  betreis  en  eaaine; 
Cest  à  dire  que  ne  fait  un  oerf  surpris  contre  les  épieux  qui  l'at- 
saillent  de  tous  côtés.  Dans  cette  hypothèse^  broehans  on  brolumii 
a  le' sens  de  dard,  épieux,  bfûeke;  beUrek  celui  du  verbe  anglais, 
10  belray,  livrer,  irtUiir,  et  en  eaaine,  en  cKaine,  se  traduit  ptf 
en  cercle,  de  toute  part,  (V.  Glossaire  de  Du  Gange,  Y»  hroec^p 
t.  I,  p.  623).  j 

117.  Bote  commaine '—troupe  placée  en  avant.  Rote»  de  mlo»  j 
bande  »  compagnie ,  d'où  le  mot  roiflier. 
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C'3  vosist  o  les  autres  fa!r  des  esporons  ; 
Hais  autres!  encarge  trestous  ses  conpagnons, 
Com  fait  beste  sauvage  por  les  leus  se  feons.*** 
Et  dit  a  sa  mesnie  :  <x  Hui  n'i  perdra  arçons 

'  Ains  m'en  irai  a  Cadres ,  maigre  tous  les  glotons. 
Par  aus  ne  perderai  vallant  ii.  esporons, 
Se  ce  n'est  pas  celui  qui  n'est  pas  des  garçons» 
A  l'escu  de  Sinople  u  poins  est  li  lions» 
Et  au  ceVal  corant  qui  tos  va  de  randons. 
n  m'a  hui  fait  jesir  iii.  fois  a  ventrillons» 
Antresi  entendu  comme  por  orisons  : 
Coa  est  Emenidus  »  connoistre  le  devons. 

:  Lui  ne  mis  encontrer»  desproies  ne  somons  ; 
D  trance  par  mi  fier  os  et  ners  et  braons.*** 
Bien  en  doit  li  rois  faire  signor  de  sa  maison  » 
Que  par  lui  seul  est  €0U  que  nous  nos  enfuion. 

Or  s'en  va  Gadifiers  a  la  ciere  hardie; 
Il  n'a  escu  ne  brogne  qui  ne  soit  pecoie  » 
Ses  elmes  enbares  d^si  ke  en  l'oie 
Et  fu  navres  e  1'  cors  d'une  lance  brunie. 
Tous  les  hommes  Betis  par  devant  lui  enguie» 
Et  commande  et .  desfent  qu'il  n'allé  a  folie. 

Ne  porent  li  Gadrain  Tester  plus  maintenir; 
D  il  voelent  u  non  lor  convint-il  guerpîr, 
Et  li  Griu  les  en  fisent  tous  desconfis  fuir. 
Lor  ceval  furent  las  de  1'  grant  estor  soufrir; 
Por  qu^int  de  l'encaucier  ne  se  voelent  tenir.      1593 

118.  G*est  à  dire ,  comme  ane  bète  sauvage  défend  ses  faons  contre 
ks  loups  :  comparaison  tirée  du  langage  de  la  Ténerie. 

119.  Autre  expression  tirée  du  vod^ulaire  des  chasses  :  In'otm 
rat  le  derrière  du  cerf. 
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A  esporoivs  les  suient,  convoitous  d'es  ferir, 

Emenidus  devant,  ki  les  rens  fait  frémir, 

Pieres  e^quartelex  et  la  tiere  tentir. 

Gadifier  aconsuit  a  i«  destinait  iscir, 

Et  çil  le  regarda,  qui  tos  Toi  venir, 

Et  dist  ;  «  Haute  cose  est  de  preudome  norir, 

Et  qui  faire  ne  V  viut  bien  se  doit, repentir* 

Gis  seus  en  oseroit  bien  x"»*  envair; 

Maint  fil  de  castelain  nos  a  hui  fet  finir; 

Les  mères  n*en  seront  a  pièce  sans  sospîr. 

Notre  grant  joie  a  fait  a  dolor  revenir. 

Jou  ne  voi  que  lui  seul  encontre  moi  venir  ; 

Ne  sai  qu'en  avenra,  et  Dex  ert  a  plaisir. 

Ne  li  quels  s*en  devra  u  doloir  u  joir. 

Il  convient  Tun  de  nous  envers  l'autre  escremir; 

Mius  voel  mettre  men  cors  de  V  tout  a  V  convenir, 

Que  jou  face  tel  cose  dont  me  doie  hair. 

Plus  crienc  et  redouc  honte  que  jou  ne  fac  morir.i 

Fier  furent  li  vasal  et  de  grant  estoutie  ; 
Orgius  et  mautalent  et  fiertés  les  envie , 
Et  esmuet  et  soumont  de  grant  cevàlerîe. 
L'uns  let  corre  vers  Tautre ,  autrement  ne  1'  desfie 
Quar  il  n'avoit  entr'aus  àmor  ne  druerîe. 
Gadifîers  vint  mùlt  ios  que,  mautalent  aigrie. 
Et  fiert  Emenidus  sbr  la  targe  'flôrie, 
Desor  la  boucle  a  or  li  a  fraîte  et  quasie, 
La  guige  est  derompue  et  Tenarme  faite. 
Par  grant  vertu  Tenpoint  et  par  grant  baronie, 
En  mi  le  pre  remporte,  sor  Terbe  qui  verdie. 
Por  quant  Eàienidus  ne  se  muet,  ne  ne  plie; 
Ains  a  la  soie  lance  droitement  envoie. 
Très  par  devant  la  targe  a  or  ençoulorie,  16| 
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Le  fiert  desor  la  brogne^'en  ii.  donbles  sarcie. 
E  r  cors  li  fist  sentir  ie  fier  de  Ramenie, 
Si  qn'ases  près  de  V  eàer  «st  la  lanoe  Cfoisie  ; 
Cil  ciet  de  V  cop  mortal»  s'a  sa  sele  iridié; 
De  lui  et  de  V  bon  bai  s*en  va  la  conpagnie. 

Alixandres  cacoit  devers  déstre  {partie , 
Vit  le  cop  de  V  baron  et  te  jouste  fnmie  ; 
Devers  lui  se  toma,  a  hautes  vois  li  crie  : 
t  Vus  en  doins-jou  Tounôr  et  porte  garandie  ; 
Par  vus  est  desconfite  la  pute  gens  haie 
Que  ne  pooît  soufrir  vostre  cevalerîe. 
Quar  enpres  votre  cop  ne  dotoe  entresaie."* 
Se  cil  garist  Jamais ,  il  avéra  bon  mie.  » 
A  Gadifier  areste  des  ^riàs  une  partie  ; 
Por  cou  que  moit  le  qùident  et  Tatile  départie. 
Le  plegnent  ètVegretenty  ne  se  targîerent  mie, 
Son  cors  et  sa  proecce  qu'il  avoît  aqùellie. 
Emenidus  meisme  de  rënfdùirl'en''^rie, 
Que  laidement  ne  soit  la^ôie  cars^perie^; 
Pois  le  plaint  et  regirete,  ne  puet  nittér  ne  die  : 
«AI  gentius  éhevalibrs,  pfains  ide'gt^ht  signorîe, 
Gens  cuers,  haute  t)roecce,  proudèns,  criée  hardie, 
Ja  de  millor  de  vus  ne  à'ert  lance  'bri&ie , 
Ne  fors  èscus  saisis, ^hefraniére  lacie. 
De  la  votre  proecce  cjui  si  tes  est-  finie 
Est  dex  et  grans  pèciës,'se  Dex  me  lyeneiev  »"^ 
Alixandres  11  rois  û  la  parole  ôie;  1062 

190.  Car  aiffès  ^tre  coup;  il  ti*68l  pas'pôsitbM  qo*élle  retaute  de 
oottTeaa  (à  ebeM);  «n(rMM«  MenUioL 

m.  Est  dex,  etc.  Iffletix  vaikdrttit  Itre  éwl  im'dàiicl .-  «a  ren- 
contre potfrtatit  avsal  le  mot  d€9  dnt  le  sens  de  4eitf{  et  doulmt. 
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Cele  part  vint  corant»  tint  l'espee  sade; 
De  sanc  et  de  cerviele  (vt  rouge  et  empalie , 
Et  a  dit  a  ses  homes  en  qui  forment  s'afie  : 
^  Oies  de  Gadifier;  ne  puis  muer  n*en  rie 
Que  Pirms  de  Honflor  qui  tenoit  Alenie 
A  hui  fet  mort  soufrir  a  itele  hascie.  » 
Puis^a  dit  :  «Cou  est  voirs  que  frans  cuers  s'umelie; 
Bien  sai  que  i.  vilains  ne  le  desîst  mie.  » 
A  Gadifier  s'areste  Alixandres  d'Aliers 
Et  bien  x^^  Gryois  dont  remaint  li  caciers. 
La  fu  mult  regretes  de  tous  les  chevaliers; 
En  grant  pièce  ne  muet,  ce  fu  grans  enconbriers. 
Et  gist  trestous  armes  sor  Teseu  de  quartiers. 
Ne  prisoient  sa  vie  valUsant  ii.  deniers , 
Quant  vint  de  pasmissons  li  vallans  chevaliers. 
Li  frans  y  li  debonaires,  li  nobiles  guerriers , 
Et  dist  au  premier  mot  :  «Dexl  u  est  mes  destriers? 
Certes  y  ne  sai  que  jou  face  plus  volentiers, 
U  lui  perdre  et  morir;  tant  est  bons  et  entiers,  o 
Vint  a  Emenidus  et  dist  ;  «  Biaus  sires  ciers , 
A  vous  me  renc  prison,  voiant  ces  chevaliers; 
Quar  par  vus  deisconfis  soumes  tout,  ce  sacies. 
Par  vous  s'en  est  fuis,  n'en  serai  parcouniers, 
Li  dus  Betis  de  Gadres,  me  sire,  droituriers. 
Et  s!  a  avoec  lui  plus  de  iiii.  milliers 
Dont  nus  ne  s'enfuist  por.rois,  ne  por  fouries, 
Ne  fust  por  votre  cors,  que  vauroit  U  noiers?  » 
Quant  rot  Emenidus,  que  tant  fu  droituriers 
Gadifiers  de  T  Lairis,  de  la  tiere  as  paumier 
Et  vers  lui  s'umelîe  et  est  si  biatis  pariiers, 
l,a  prison  li  pardone  de  gre  et  volontiers; 
Maintenant  s'aconpagnent  sans  iuHre  consîUier.    1684 


> 
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Gadifier  fut  blecies,  en  lui  n'ot  nul  defois»*** 
Les  flans  li  ont  bende  d'un  vert  pale  Grîjois. 
Por  tenir  conpagnie,  Grius  et  Macidonois 
Remainent  avoec  lui  desi  a  xx.  et  lu 
Emenidus  d'Arcade  estoit  forment  destrois; 
Bien  deast  reposer,  s'il  deust  estre  cois; 
Mais  plus  aime  les  armes  et  les  rîces  courois, 
Et  estors  et  batailles  et  cembiaus  et  tomois , 
K'amour  de  bêle  dame ,  de  puciele  a  crins  blois/^' 
0  eus  est  retomes,  sor  i.  ceval  norois, 
Fort  et  rade  et  isniel,  les  pies  blans  comme  nois. 
Salinot  ert  parens  Betis  et  Daire  rois;^*^ 
Emenidus  le  fiert  a  guise  de  François. 
Haut  le  prist  por  abatre  en  l'escu  blasonois, 
Ne  li  vaut  a  celé  cop  li  haubers  une  nois; 
Par  mi  outre  le  pis,  qui  que  soit  tors  u  drois» 
Met  l'ensegne  de  1'  pis  a  gonfaaon  Turcois; 
Li  arme  en  est  partie  et  li  cors  remanois. 

Or  s'en  fuient  Gadrain,  n'i  vont  plus  arestant; 
La  montagne  paserent,  e  1*  val  vont  avalant; 
Des  or  ne  crient  Betis  home  qui  soit  vivant, 
Li  Grijois  les  encaucent,  qui  forment  vont  jurant, 
Que  il  ne  les  larront  a  plain  ne  a  pendant; 
A  esporon  les  suîent,  de  ferir  désirant. 
En  Bucifal  seoit  Alixandres  devant  ; 
Tholomes  et  Glincons  vont  les  lui  cevaucant;     1710 

ISt.  Sn  M  iCot  nul  iefoiê.  in  itU  mm  habuit  nulla  defmsio, 
H  ne  put  se  défendre. 

123.  Ces  vers  ne  maDqnent  pas  d'élégance. 

lU.  SoUnot  :  ce  nom  appartient  à  la  Bretagne  armoricaine. 

9 
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].  destroit  ont  pase  u  ja  mesent  jaiant.^*' 

Li  rois  vit  devant  lui  i.  viellart  paisant; 

Es  montagnes  prendoit  cou  dont  estoît  virant. 

Alixandres  le  voit,  broce  a  lui  a  itant; 

Mais  il  ne  Tatainsist  jamais  a  son  vivant  ; 

Ouar  il  ot  durs  les  pies  com  alesnes  trancant; 

Et  cort  comme  cievrous  a  mont  1q  desrubant. 

Alixandres  le  voit,  le  cuer  en  ot  dolant, 

Et  escrie  ses  homes  :  «  Siguor,  or  au  devant.  » 

I.  Grius  de  Macidone  c'on  clamoit  Boidant,^*^ 

Vint  par  mi  la  montagne,  a  l'homme  traversant. 

«AT  bon  roi  Alixandre  vus  sera  ja  rendant 

Et  si  fera  de  vous  trestout  a  vo  commant.  » 

A  tant  i  est  venu  Tholomes  a  poignat, 

Et  li  rois  Alixandres  sor  Bucifal  errant; 

V  k'il  vit  le  viellart  se  li  vint  audevant  ; 

«Dites  moi,  biaus  amis,  que  aies  vus  querrant?» 

Et  cil  li  respondit  :  «  Mais  je  le  vus  demant.  » 

Alixandre  li  disl  :  «Jpu  vais  Betis  suivant. 

Qui  m'a  fais  de  mes  hommes  i.  damaje  pesant. 

En  la  trace  sui  mis.,  si  le  vois  encaucant.» 

Et  cil  li  respondi  :  «Vus  aies  foliant. 

Ja  ne  Tatainderes,  a  trestout  vo  vivant. 

Se  vus  plus  le  suies,  folie  sera  grans; 

Mais  retornes  arrière  tos  et  isnelemejit.  » 

Alixandre  respont  :  «  Jou  ferai  vo  commant.  » 

Lors  fait  li  rois  souner  i.  cor  d'un  olifant; 

Cil  se  sunt  retorne,  si  ne  vont  pa$  avant. 

Emenidus  d'Arcade  descendi  de  ferrant;  1739 

125.  V  ja  mesent  jaiant;  ^bi  jam  manent  jacen^es^  où  ils  se 
reposent. 

126.  BoidanÎM  nom  appartenant  k  la  Bretagne. 
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Sonpues  ot  les  bendes  dont  le  core  ot  cagnant; 
Ses  plaies  escreverent  u  il  ot  dolour  grant. 
A  ii.  rxiis  dolerous  en  va  li  sans  issaut: 
Li  cors  li  va  forment  et  li  cuers  foibloiant; 
De  la  dolour  qu'il  a  va  iiii.  fois  pasmant. 
S'il  a  dolour  au  cuer,  ne  m'en  vois  mervillant; 
Quar  conbatus  estoit  des  le  main  ajornant 
A  isi  grant  mescief ,  corn  je  vus  vois  contant 

Cil  ont  done  maint  cop  et  reçut  en  ont  maint; 
Que  il  encontre  bien,  en  siele  ne  remaint; 
N'a  sou  siel  cbevalier  que  il  refuser  dainst; 
Jus  le  convient  aler,  se  la  lance  ne  fraint. 
A  r  sanc  qu'M  ot  perdu  et  a  V  caut  qui  V  destraint  y 
Se  pasma  iiii,  fois»  car  anuis  le  sorvaint; 
Et  li  rois  l'aperçoit  qui  dans  joie  soufraint; 
Ses  ii.  puin3  fiert  ensamble  et  durement  se  plaint. 
«JentiuSy  se  vus  mores  ^  je  me  tieg  por  ataint. 
Jou  ne  quic  que  jamais  mes  cuers  joie  demaint. 
Par  trestote  la  tere  c'Oceanus  ataint , 
Onques  teus  chevaliers  ne  porta  escu  paint. 
Ne  ne  trai^ca  de  lance  vernis ,  ne  eiscu  taint.  )^ 

Li  Griu  si  asanlerent,  n'i  a  i.  seul  ne  Faint; 
Et  mainent  tel  dolor  que  le  cace  demaint, 
Li  rois  le  mîllor  mire  rouva  qu'on  li  amaint^^^ 
Si  tes  que  U  cevaus  en  grief  suor  se  baint. 
Et  cil  i  vînt  corant  qui  le  quida  ataint. 
Li  l'a  oint  d'ongement  et  bènde  et  restraint, 
D'ane  fasce  porprine  par  mi  les  flans  Tataint* 
Apres  a  dit  au  roi  que  caitif  ne  se  claint. 
Que  voel  qu'il  face  dol;  ne  secort  li  engraint,  1769 

h?.  Rouva,  rogavih  demanOa. 
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A  tous  l'a  fait  entendre ,  bien  est  droîs  qu'il  le  saint 
Menuement  ouvrée  de  soie  et  de  coton  ; 

Sour  une  keute  pointe  fouree  d'auqueton  *'* 
A  fait  li  rois  coucier  le  preu  Emenidon, 
Et  Gadifier  o  lui ,  son  jentil  compagnon 
Et  Lincanor  o  lui  qui  cuer  ot  de  lion/'^ 
Li  Griu  l'orent  trove  pasme  sur  le  sabion; 
Quar  Vêtis  Tôt  fem  d'une  lance  a  bandon, 
Devers  destre  Tôt  pris,  si  c'on  vit  le  poumon. 
Li  rois  a  fait  sor  aus  tendre  le  pavillon 
Dont  tout  furent  a  or  li  pan  et  li  gieron  y 
Et  les  cordes  de  soie  et  d'or  fin  li  paisson. 
Li  mires  de  V  garir  prist  une  livraison 
De  tous  iii.  a  garir,  mes  li  mors  li  disson.*'* 
Quar  Gadifiers  estoit  férus  par  le  poumon, 
A  la  jouste  c'ot  faite  au  preu  Emenidon, 
A  ii*  les  de  l'espiel  cairent  li  rognon; 
Ains  c'on  eust  aie  iiii.  pas  de  randon, 
Se  pasma  iiii.  fois  en  mi  le  pavillon. 
Au  relever  i  va  Tholomes  et  Clincon , 
Et  li  rois  premerains  qui  cuer  ot  de  baron  ; 
Et  quant  Gadifiers  fu  venus  de  pasmolson, 
Premerains  apiela  le  preu  Emenidon, 
«Sire  conpains,  dit-il,  des  or  departiron.  1793 

428.  KetUe,  Voir  s«r  ce  mot  un  article  Iméressant  de  M.  QwtxA    , 
dans  le  Moniteur  du  17  mai  1833. 

129.  Comparei  avec  Id  vers  de  ia  Chamm  d'ArUlochiM  iovà.  u 
p.  205. 

Li  dus  vesti  l'aubert,  qui  cuer  ot  de  lion. 

130.  Mei  H  mon  li  diston  :  NiH  mors  ilH  dinonet,  poorva    i 
que  la  mort  ne  soit  pas  d'accord  avec  lui. 
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CierteSy  mult  sui  dolans  de  la  desevrisoiiy 

Quar  forment  vus  amase  a  moi  a  conpagnon; 

Quar  ains  miudres  de  vus  ne  ma^ja  de  poison.  » 

Lors  prist  congie  au  roi  et  as  pers  environ, 

it  n'ot  mie  bien  dite  encore  s'orison. 

Quant  li  caers  li  fali,  si  sciet  e  V  pavillon* 

La  moru  et  fina,  si  com  lisant  trouvon. 

Li  rois  en  fu  dolans  et  H  autre  baron  ; 

Qaant  ont  asses  plore  tout  ensamble  lor  bon, 

Li  ber  Emenidus  qui  aine  n'ama  felon« 

L'a  bien  fait  sevelir  ni  ot  arestison. 

Ricement  i'entiererent  a  grant  prociession; 

A  la  loi  kl  estoit  font  lor  oblasion« 

En  apries  se  revint  li  rois  e  V  pavillon  « 

Et  11  mires  tou  dis  fu  o  Emenidon, 

Et  au  preu  Lincanor  qui  mult  fu  gentius  hom 

Le  roi  a  fiancie,  a  la  clere  façon. 

Que  il  le  rendera  plus  sain  que  i.  poiscon 

Par  erbe  et  par  enplastre,  et  par  bone  puison; 

Et  se  il  cou  ne  fait,  ja  n'en  ait  garison, 

Ne  n'en  soit  pris  ostages,  se  de  la  teste  non. 

Par  tans  porra  porter  cescuns  son  confanon, 

Et  férir  chevalier  de  lance  et  de  tronçon. 

Tel  joie  en  ont  par  Tost,  tout  oublient  Sanson, 

Et  Pireus  de  Monflor,  a  la  clere  façon  ; 

Quar  tous  li  desconfors  estoit  d'Emenidon. 

Alixanires  li  rois  lor  a  dit  tel  leçon  : 

«Les  mors  laisies  as  mors,  et  as  vis  se  tegne^n. » 

La  veiscies  le  soir  tendu  tant  pavillon; 

Qui  vot  tente  ne  tre,  si  en  ot  a  fuison. 

Li  plusior  se  dormoient  sans  noise  et  sans  tencon  ; 

Icele  nuit  paserent  a  poi  de  livraison*  1825 
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Cel  soir  jurent  H  Grîu  e  1*  val ,  sor  la  froîdor^ 
Et  por  le  doue  sierain  qui  ciet  a  la  brunor; 
Car  de  V  caut  et  de  V  froit  sunt  grève  li  plusîor^ 
Et  las  et  anuîe  de  soustenir  Testour; 
Et  li  ceval  cargie  et  porrç  de  suour.  ' 

Mult  sunt  lie  de  V  repos,  quant  il  en  ont  loisor; 
Petit  orent  de  viande  li  chevalier  millor; 
Tout  le  prisent  en  gre  11  grant  et  li  menor. 
Entres!  e  1'  demain  que  il  virent  le  jour, 
Lors  font  tentes  et  très  quillîr  a  grant  vigor  ;' 
Droit  vers  Gadres  alerent  h  noble  pogneor. 
N'aura  mie  Betis ,  cescun  jor,  lonc  sejor. 
£t  li  rois  devant  aus  fait  porter  Toriflor.  18^ 

Prise  de  Tjr  ds  dé  Oadre»** 

Li  rois  porsuit  le  duc  qui  de  sejor  n'a  cure; 
Droit  vers  Gadres  en  vet  sa  pleniere  aleure, 
Trespase  pui  et  roce  et  mainte  conbe  oscure,* 
Et  manace  le  duc  de  lui  faire  laldure; 
Quar  de  son  connestable  et  de  sa  bleceure 
Est  dedans  en  son  cuer,  s'en  a  ire  et  rancure; 
Ne  Betis  ne  menace  d'autre  desconfiture 
Que  la  teste  a  tolir;  sa  roiaute  en  j.urey 
Que  ja  ne  le  gara  castian  ne  fermeure. 
Li  fourier  vont  souef  la  petite  ambleure; 
A  celui  ki  le  fais  a  grant  besoing  endure  ^ 
Sont  vii.  c.  chevaliers,  tous  eslis  par  droiture.     12 

t.  Là  s'arrêtent  les  Fuerres  di  Gadres  ou  Gaza  et  recommence  la 
sttite  des  exploits  d'Alexandre. 

2.  Et  mainte  conhe  oseure;  il  vaudrait  mieux  écrire  combe  qû 
est ,  dit  Roquefort ,  une  Tallée  environnée  de  tous  côtés  de  montagnes* 
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Li  plus  erent  si  home  et  de  sa  teneure. 

Cil  aiment  plus  li  duc  que  nule  créature; 

Li  mire  de  V  garir  mult  bien  les  assure  ; 

Par  entrait  ii  garist  de  drancle  et  d'ardeure;* 

Armes  poront  porter,  s'il  ne  fait  desmesure/ 

Et  vin  boire  et  mangier,  quant  que  requiert  nature* 

D'îlueques  a  viii.  jor  n'i  met  alongeure, 

Dist  qu'il  le  garrira  de  trestoute  enflenre* 

En  iii.  jors  après  tierce ,  i.  poi  devant  midi. 
Ont  li  Griu  tant  aie  et  esploitiet  isi. 
Qu'il  furent  des  foriers  bien  vii.  lieus  parti; 
Et  dl  ont  le  cemîn  vers  le  fiun  aquelli , 
Li  ceval  ont  beu  et  li  homme  autresi; 
Li  aighe  est  bêle  et  clere,  or  sunt-il  tout  gari. 
En  Belanie  entrèrent,  î.  pais  bien  garni;* 
Tost  furent  li  castiel  brisie  et  asali 
Et  li  pains  et  li  vins  et  li  cars  autresi  ; 
Asses  en  ont  mangie,  car  il  l'ont  deservi. 
Cou  que  lor  demanda,  n'ont-il  mie  guerpi. 

De  r  foi  sunt  regarde  tout  li  navre  fourier; 
La  plaies  font  laver  et  terdre  et  essuiîer, 
Et  jus  d'erbe  quellir  et  enplastre  loier, 
Et  li  mires  fu  tes ,  n'i  ot  que  ensignier. 
Ce  dist,  s'il  ont  mestier,  armes  puent  baillier,       36 

3.  Par  entrait,  etc.»  per  interea,  dans  le  temps^DrancIe  signifia 
inlUmmation. 

4.  ^il  ne  fait  desmesure,  c'est  à  dire  s'il  ne  fait  excès,  s'il  n'exa- 
S^  pas,  en  un  mot  sMl  dit  la  vérité. 

5.  En  Betanie  entrèrent,  i.  pais  him  garni.  On  trouvera  dans 
Qainte-GuFce ,  liv.  vu ,  c.  14 ,  une  descripUon  de  la  Ba/ctriane  qui 
peut  être  rapprochée  du  tableau  tracé  ici  par  nos  trouvères. 
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Et  li  roîs  bonement  Ten  prist  a  mercier. 
Et  fait  asses  donner  et  argent  et  or  mier* 

Emenidus  a  mult  toute  l'ost  rehaitie  ; 
Car  bien  manjus  et  boit  et  jue  a  sa  mesnie. 
Li  mires  li  a  si  se  dolour  alegie, 
Ne  sent  mes  de  ses  plaies  ne  dolor,  ne  hascie; 
A  merveille  s'en  est  la  cors  esleechie,*    . 
Ne  r  prise  mais  li  rofs  de  cel  mal  une  allie» 
Force  de  nule  gent  qui  tant  soit  esforcie» 
Puisque  d'Ëmenidon  est  sa  gens  consillie^ 
Lendemain 9  ains  midi,  fu  Gadres  asegie. 
Ne  fust  une  novele  qui  lor  fu  renoncie. 
Que  la  rice  cites  qui  a  Tir  fu  laie, 
Ert  destruit  et  fendue  et  sa  gens  exillie; 
Por  celé  eure  n'i  ot  ancube  desploie; 
Droit  a  Tir  s'en  revont,  ne  s'atargerent  mie» 

Baies  ot  la  novele ,  de  Tavancier  s'argue; 
De  r  val  de  Gostoain  est  sa  gens  tos  venue,'' 
Que  li  rois  son  barne  et  son  sîege  remue; 
Droit  vers  Gadres  s'en  va,  c'or  mautalens  Targue; 
Dex  com  joiousement  Baies  Ta  receue. 
Geste  parole  fu  par  le  règne  espandue, 
Et  Balës  fu  mult  sages  qui  de  cuer  s'esvertue; 
Il  n'a  rice  voisin  dont  n'a  mande  aiue. 
Lendemain  par  matin  ^  quant  l'aube  est  aparue. 
Il  fait  sa  gent  armer,  la  grant  et  la  menue; 
Onques  n'i  ot  caucie,  ne  si  petite  rue 
Dont  gens  ne  soit  armée,  parmi  le  porte  issue, 
De  iii.  liues  en  puet  la  noise  estre  entendue.        ^ 

6.  A  fnervHlle,  etc. ,  c'est  à  dire  :  toute  la  cour  s'en  est  à  iner- 
veiUe  réjouie. 

7.  De  Vval  de  Gosîoain,  localité  imagiaadre. 
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Or  ne  voi-jou  comment  la  tours  soit  desfendue , 
£t  cou  en  est  la  somme ,  ja  ne  nous  ert  rendue. 
La  gens  sor  le  rivage  lor  trait  et  lance  et  rue, 
(lietent  a  mangoniaus  mainte  piere  cornue, 
Perieres  i  acouplent  qu'il  ont  faite  et  fendue; 
Par  mer  lor  a  tramis  une  autre  gent  Bocue,^ 
L'une  moitiet  armée  et  l'autre  tote  nue. 
La  gent  qui  la  tor  garde ,  ains  vespre  ert  deceue. 

La  gens  nue  des  nés  ont  engiens  de  matières , 
Peus  d'acier  et  cîsiel,  tareres  et  crocieres, 
Et  ont  en  lor  galles  pignonciaus  et  banieres. 
Et  buisinent  et  cornent  celé  gent  pautonniere; 
Ne  lor  pueent  pas  nuire  ceus  qui  sont  es  ascieres, 
Quar  il  sunt  courecier  des  ondes  marinières. 
A  val  en  vont  au  fons ,  a  grans  ausnes  plenieres , 
Sonpent  le  fondement  qui  soustîent  les  masieres. 
Et  traient  par  engien  les  quarraus  et  les  pieres. 
Hais  lî  fust  qui  sunt  gros ,  les  solievent  arrière  y 
Ne  lor  laient  cains  atomer  lor  carnieres 
Ne  a  lor  volonté  ne  pietrus,  ne  corsieres, 
Cisoires  font  tos  querre  as  aspres  dens  morsieres, 
Por  faire  des  grans  fus  pièces  a  lor  manières. 

Li  mairîen  furent  gros  et  H  fust  sunt  plenier; 
Mais  li  rois  les  ot  fait  de  ionc  acaroier. 
Et  a  bendes  de  fier  Tune  a  l'autre  loier.  90 

S.  Bœue.  n  y  a  une  grande  yariété  d'orthographe  pour  ce  mot  : 
Bikeue,  Beeue»  Belue  se  lisent  tour  à  tour  dans  les  différents  ma- 
nuscrits. Gomment  s'arrêler  à  un  sens  précis  au  milieu  de  tant  d'in- 
certitades?  Nous  dirons  toutefois  que  beeu  ou  keehu,  qui  vent  dire 
an-oez-aqnîlin»  est  un  nom  de  famille  assez  commun  dans  lesCôtes-dn- 
Nord  et  ruie-et- Vilaine,  et  que  Baku  ou  Baehu  est  en  mftme  temps 
le  oem  d'une  yiile  de  Tancienne  Perse,  située  sur  la  mer  Caspienne. 

9* 
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Ne  r  pueent  a  nul  fuer,  à  nul  engîen  trancïerj 

Lors  repairent  as  nés  i.  autre  engien  cierkier, 

Por  destruire  le  tor  et  les  gens  perillier. 

Une  galie  longe  ont  fait  aparillier, 

Et  de  secces  estampes  a  Tun  cief  bien  cargîer, 

Et  l'autre  cief  cargierent  d'araîn  et  de  levier, 

Desor  Taraine  sîsent  cil  qui  durent  nagier, 

Por  le  fais  sostenir  et  garder  et  ploncier, 

Et  nagent  enraument,  ne  1*  laisent  por  lancier,. 

Tant  que  le  cief  devant  ajostent  a  Y  pîancier, 

Celui  a  tout  Testaut  por  le  mius  esploitier. 

Fu  Grigois  en  fiole  portent  li  marinier; 

Es  estoupes  les  metent,  sans  plus  de  detrier; 

Por  lor  vies  garir,  salent  e  V  plain  gravier; 

Li  cies  qui  fu  pesans  fait  Tautre  a  mont  drecicnTi^ 

Li  galie  s'esprent  de  mult  près  a  V  pîancier, 

Tout  espren.  maintenant,  n'i  a  nul  receuvrer,' 

De  r  fu  Grijois  est  ars ,  qui  ne  se  vot  noier. 

Cescuns  doute  la  mort,  ja  n'i  ara  si  fier; 

La  s'en  laisent  plusior  en  l'aighe  trebucier  ; 

Caus  fist  pendre  Baies  et  tous  vis  escorcier, 

Et  a  cevaus  derompre  et  les  menbres  sacrief 

U  les  testes  coper  et  desor  peus  fîcier. 

Li  rois  l'oî  dolans  a  Gadres  renoncier, 

Que  Baies  fist  ses  homes  cruelement  justicier  ; 

Onques  n'en  degna  i.  retenir  prisonier, 

N'en  vot,oir  promesse,  ne  recoivre  loùier. 

Ains  puis  n'i  ot  parler  de  retenir  destrier; 

Quar  de  rien  ne  peust  le  roi  plus  cosrecier.         ii^ 

9.  Quelques-unes  des  cireoDStaDces»  mentionnées  ici  par  les  poètes 
français,  paraissent  inspirées  par  la  lecture  du  quatrième  liîre  de 
Quinte-Gurce. 
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Tos  fet  quillir  les  très  et  les  tentes  cargier, 

Droit  vers  Tir  s'en  rêva  le  cemin  droiturier  ; 

Mais  ne  se  puet  tenir  de  bien  manecier. 

Or  se  porcast  li  dus  ^  car  il  n'a  qae  targier. 

Et  il  si  fait  mult  bien ,  car  ne  lest  chevalier^ 

Jusques  a  V  flun  d'Ëufrate  u  sunt  li  bon  arcier, 

EtYers  la  rouge  i^er  c'on  n'es  puet  esprisier. 

Que  ne  mant  por  savoir  et  semont  por  loier 

Et  tos  ses  bons  amis  qu'il  li  viegnent  aidier. 

Cil  ierent  mult  vallant  qui  i  furent  laisie  ; 

Li  rois  de  mautalent  tint  le  vis  enbrocie. 

L'amiral  des  Arcois  a  apries  cevalcie; 

Huit  li  poise  de  V  roi  que  il  voit  deshaitie. 

Ne  saves  cbevalier  i.  seul  mius  afaitie 

De  sens  et  de  proecce,  et  de  bien  ensignie. 

Le  roi  a  bielement  de  mult  pars  aresnie  : 

«Gentil  roi,  fait-il ,  sire,  mult  vus  voi  esmaie; 

Se  la  aves  perdu ,  ci  aves  gaegnie. 

Gardes  c'en  ne  vus  tiegne  por  trop  afoibloie. 

Ne  Betis  ne  vus  truise  plus  mal  a  las  qu'irie  ; 

Hais  faites  que  votre  borne  soient  mult  bien  vengie  ; 

Si  qu'en  aies  le  doel  de  l'orguel  esclairie^ 

Que  vus  ont  fait  a  Tir  li  fol  outreculdie. 

Mar  i  furent  li  notre  pendu  et  escorcie. 

Se  Dex  me  done  vie  y  de  cou  sunt  engîgnie  ; 

As  espees  d'acier  lor  sera  repaie. 

Nous  vus  aiderons  bien,  que  l'avons  fiancîe. 

Le  prince  de  Yalmur  en  ait  trove  baitie , 

Celui  de  Boiselet  joious  et  envoîsie;*® 

Par  lor  armes  seront  cil  de  Tir  enpirie.  141* 

10.  Boiselet,  fils  de  BoUul,  antiqae  fannille  bretonne,  qui  por 
tait  en  ses  armes  :  d'argent  à  troii  Moeaim  ck  M^le» 
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Por  Yoas  ai  si  le  cuer  de  bien  faire  haitie , 

Mius  voel  avoir  le  cors  as  lances  tresprecie, 

Et  le  cief  sour  le  bu  d'espee  rouegnie. 

Et  verai  mon  lignage  a  armes  detranciCi 

Que  ne  voie  cel  doel  a  joie  repairie  ^ 

Et  lor  joie  a  dolor;  ja  n'erent  si  gaitie.  » 

<f — Amis,  ce  dist  li  rois,  Dex  doinst  que  scions  lies; 

De  seul  ceste  parole  aves  si  esploitie. 

Hier  veismes  le  jor  que  fustes  acointie.  » 

Et  respont  Tamiral  :  a  C.  mercis  en  aies.  » 

«  Rois  y  dist  li  amiral,  ne  soies  esfraes; 

Bien  connois  d'Orient  toutes  les  poestes. 

Les  princes  et  les  dus  et  les  rois  coro&nes, 

Et  contes  et  barons,  demaines  et  cases, 

Et  tous  les  chevaliers  par  armes  esproves. 

Ne  de  poi,  ne  de  grant  de  noient  aloses. 

Ce  vus  di-jou  de  voir,  se  vus  plest,  se  V  crées. 

Que  as  fieres  conpagnes  et  as  gens  que  aves, 

Pories  desconflr  et  ronpre  les  armes 

Que  il  puisent  avoir  ne  semons,  ne  mandes. 

Ne  por  avoir  promis,  ne  por  avoir  dounes 

Très  qu'a  V  daerain  liu  Hercules  a  bosnes. 

Ne  vus  esmaies  mie,  s'il  ont  armes  ases; 

Quar  nu  sunt  et  despris  ;  onques  n'es  redoutes* 

Desconfis  les  aves ,  se  soufrir  le  voles. 

Nous  vus  aiderons  bien,  o  les  brans  aceres 

Que  avons  en  ester  maintes  foies  portes; 

Quar  vôtres  larges  cuers  et  voç  larges  penses , 

Nos  a  a  votre  amor  de  1'  tout  si  atomes , 

Ne  vus  faurons  jamais  por  home  qui  soit  nés. 

Bien  le  saves  merir,  se  le  bien  i  troves;  . 

Ja  ki  vus  en  fàura ,  ne  soit  mais  ounores.  »  181 


PRISE  DE  TYR  ET  DE  GADRES.  20S 

Et  li  rois  les  en  a  doucement  mercies  ^ 

Et  lor  dist  :  «Nus  de  vus  n'est  de  cou  enganes; 

De  cuer  vus  amerai  por  ke  vus  moi  âmes.  » 

Huit  par  a  tos  li  rois  ses  conpagnucs  menées , 
Qa'en  ii.  jors  et  demie  les  mena  iii.  jornees» 
Tout  selon  le  marine,  escive  les  valees, 
Et  les  tiere  ki  sunt  auques  adolousees. 
Quant  ont  de  Caifas  les  destrecces  passées  » 
Adont  coisirent  Tir  par  les  vaus  desconbrees^ 
Et  troverent  le  mer  qui  cler  fait  sans  nuées; 
Virent  le  rice  mur  et  les  tors  crénelées , 
De  blanc  marbre  et  de  bis  menuement  listées , 
Les  rices  barbacanes  par  mestrie  fondées, 
A  grans  bovions  de  fer  et  a  plonc  saielees. 
Et  bien  parfondement  de  mer  avironnees. 
Primes  les  a  maudites'  et  après  desfiees; 
Quant  li  rois  en  vint  près,  a  mains  de  ii.  liuees, 
Vit  par  de  fors  les  lices ,  sor  perces  encruees , 
Les  testes  de  ses  homes ,  les  a  les  empalées. 
Lors  a  li  gentius  hom  groses  larmes  plorees.^^ 
E  Dex  1  com  francement  il  les  a  regretees. 
«Por  moi  aves  reçut  dolerouses  soudées. 
Ces  testes  que  ci  vois ,  desor  ces  peus  levées , 
Yosîse  mius  avoir  a  fin  or  rachatees. 
Mais  se  Deu  plest,  encor  seront  cier  conparee. 
Si  qu'a  xx.  en  seront  les  c.  guerredonees. 
Por  le  vengier  seront  mes  grans  forces  mostrees  ; 
Jamais  n'en  partirons,  s'erent  ces  tors  gastees.^'  »  209 

il.  Ainsi  pleure  Charlemagne  dans  la  CAofifon  du  Saxoni,  1. 1, 
p.  26. 

L'aigae  U  sourt  du  cuer  panai  las  oils  a  raia. 

i%  Cis  plaintes  da  roi  ont  de  Téloquence. 
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Es  places  devant  Tir,  qui  sunt  longes  et  lees, 
La  est  venus  li  rois ,  o  sa  grant  gent  armées  ; 
Les  très  ont  retendus  et  faites  lor  ramées. 

Mult  a  11  rois  grant  doel  de  sa  gent  qu'est  perie; 
A  a  soi  apiele  Lincanor  et  Elye,** 
«CiercieSy  dist-il,  les  pors  de  trestoute  Surie; 
Gardes ,  n'i  laisies  nef,  ne  barge ,  ne  galîe.  » 
Cil  ont  fait  son  plaisir  qui  ne  le  heent  mie. 
Et  si  mainent  o  eus  des  Grijois  grant  partie. 
Ases  en  petit  terme,  coi  que  nus  vous  en  die, 
Lor  veiscies  a  Tyr  amener  grant  navie. 
As  murs  devers  la  mer  lor  font  une  establie. 
Que  jamais  cil  dedens  n'en  istront  a  lor  vie. 
Li  dus  voit  Alixandre  et  sa  grant  baronnîe. 
Que  li  a  sa  cite  de  tous  sens  si  ourdie, 
Que  par  mer,  ne  par  tiere  de  Tiscue  n'a  mie. 
Et  mult  a  peu  de  gent  u  il  petit  s'en  fie. 
Ne  mais  de  nule  part  n'aront  socors ,  n'aie. 

Icel  jour  sejomerent  les  conpagnes  le  roi  ; 
Dusqu'a  V  matin,  a  l'aube,  reposent  et  sunt  coi. 
Alixandres  a  fait  sa  proiere  en  droit  soi; 
Il  a  dit  a  ses  bommes;  «Baron,  entendes  moi. 
Geste  vile  est  mult  forte,  très  bien  le  saî  et  voi; 
Jamais  ne  sera  prise ,  se  n'en  prendons  conroi» 
Mais  faisomès  perieres  et  engiens  et  caroi,  234 

15.  Slye.  La  maison  Elie  possessionnée  dans  les  commmies  de 
Ploaider  et  Quisseny,  dans  rancien  évèché  de  Léon,  s'armait,  dV 
près  un  sceau  de  1276 ,  d'azur  à  la  croix  d'argent,  canimmée  n 
chef  de  deux  rMrlettee  alfronUee  d'or  et  en  pointe  de  deuœ  itoU» 
de  même.  Ces  armoiries  semblent  indiquer  une  famille  qui  a  .figmé 
aux  Croisades ,  et  le  poème  peut  bien  faire  allusioa  à  Ton  de  ses 
membres. 
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De  celé  part,  sor  nés,  lor  faisons  i.  berfroî; 
Quant  la  mers  sera  grose,  se  1*  meuront  li  ondoi 
Uengien  tout  droit  au  mur,  ensi  le  loc  par  foi; 
En  celui  n'ara  home  ne  chevalier,  fors  moi, 
Très  bien  serai  armes  d'armes  et  de  conroi. 
—Sire,  dist  Tholomes,  ne  V  dites,  je  vus  proî, 
Et  que  porions-nous  faire  s'il  mesavient  de  toi?» 
Et  respont  Alixandres  :  «N'en  ferai  par  ma  foi; 
aJou  ne  r  lairoie  mie  por  quent  que  as  ious  voi. 
Par  ca,  devers  la  mer,  en  seront  drecîe  iii. 
Nous  asaurons  la  vile  bêlement,  en  recoi, 
Et  metons  caus  laiens  en  si  pesant  esfroi; 
D'aus  tous  et  de  la  vile  abatrons  le  bufoî.  » 

Au  matin,  par  son  Faube,  quant  li  solaus  resclaire, 
Lî  rois  fist  ses  engiens  et  ses  perieres  faire; 
Et  quant  furent  drecie,  s'es  fait  a  mer  atraire^ 
El  li  Griu  sunt  arme,  qui  ne  se  targent  gaire 
B'asalir  la  cite  por  caus  qu'en  voelent  traire. 
La  veiscies  sacier  mainte  pelice  vaire. 
Li  rois  les  voit  armer,  tous  li  cuers  li  esclaire. 
Et  monte  en  i.  engien  qui  fu  des  autres  maire;** 
Il  fu  fors  et  pleniers  et  forment  li  pot  plaire; 
Si  est  desus  montes,  por  commencier  Tafaire. 
Quant  la  mers  est  enflée,  souvent  a  V  mur  repaire; 
L'engien  oisies  croistre  et  si  durement  braire, 
Que  cil  cuident  qui  Toent,  que  il  doie  desfaire. 
Li  dus  voit  Alixandre  u  il  est,  en  bel  aire; 
Mulf  le  het  en  son  cuer,  car  en  camp  Tôt  fait  taire; 
Ancois  que  il  descende,  h  mouvra  tel  contraire, 
Se  il  puet,  que  jamais  ne  vera  son  repaire.         364 

14.  QvA  fit  des  autres  maire,  qui  fuit  de  aUeris  majcr,  pl«s 
grand  que  les  antres. 
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Li  dus  Toit  Alîxandre^  si  l'a  reconneu. 
Tout  seul  le  voit  monte  sur  le  berfroi  tendu; 
S'or  se  pooit  vengier,  bien  li  aroit  rendu 
Le  honte  qu'il  li  fist,  quant  en  camp  Tôt  vencu. 
Encontre  lui  s'estut  et  tint  le  branc  molu. 
Lors  li  lance  le  dus,  se  V  fiert  de  grant  vertu 
Que  l'escu  de  son -col  li  a  frait  et  fendu» 
Mais  n'a  mie  le  cors  en  la  car  conseu. 
«Par  foi,  dist  Alixandres,  bien  m'aves  asentu; 
S'un  autre  cop  me  dones ,  bien  m'aras  deceu.  «> 
Lors  li  lance  Alixandres' i.  dart  trancant,  agu, 
Que  la  targe  a  percie  et  le  hauberc  ronpu. 
Et  très  par  mi  le  pis  a  l'acier  enbatu. 
Arrière  y  entre  sa  gent,  a  le  duc  abatu. 
Les  ii.  jambes  a  fraite  et  pecoie  le  bu. 
Et  la  tieste  fendue,  le  cierviel  espandu. 
Li  rois  le  voit  laiens,  entre  sa  jent  ceu» 
Bien  set,  se  il  est  mors,  li  autre  sunt  vencu. 
Oies  corn  se  porpense  li  rois  de  grant  vertu. 
Ja  fera  hardement,  qui  ert  ramenteu, 
Dont  après  parleront  li  jouene  et  li  cenu. 
De  son  castiel  li  poise,  quant  li  est  sovenu; 
Mult  a  bien  Alixandres  le  dar  d'acier  seu, 
Quar  de  1'  befroi  u  est,  de  si  haut  com  li  fu. 
Est  salis  en  la  vile,  en  son  col  son  escii. 
De  deseure  les  murs,  si  que  tout  l'ont  veu; 
Et  cil  de  la  chite  en  sunt  tout  espierdu. 
Par  icele  aventure  furent  et  coi  et  mu 
Que  plus  d'une  liuee  ont  issi  esteu; 
Onques  n'i  ot  a  lui  ne  lancie,  ne  féru» 
Li  rois  saut  en  la  vile,  onques  tel  ber  ne  fu.^'   395 

15.  Voyes ,  pour  le  rapprochement  à  faire  avec  ce  passage ,  Quinto- 
Caroe,  ix,  8  et  6,  c'est  à  dire  Alexandre  chez  les  Oxydraqaei. 
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Quant  cil  de  Tyr  le  voient  seul  entr'aus  enbatu^ 
Tost  le  cuident  avoir,  u  ocis  y  u  venchu. 
Hais  en  mi  la  cite  ot  i.  arbre  follu; 
Alixandres  se  traist  desous  i*  arc  volu; 
Iluecqnes  se  desfent  de  1'  branc  d'acier  molu; 
Et  cil  de  Tyr  H  sunt  de  toutes  pars  venu , 
Son  elme  detrancierent  et  copent  son  escu. 
Se  par  tans  n'a  souscours^  mal  li  ert  avenu» 
Et  li  Griu  se  rescrient  tout  ensamble  a  i.  hu* 
«Or  aprieSy  chevalier^  le  roi  avons  pierdu.» 
Sous  les  murs  de  la  vile  sunt  li  nef  enbatu, 
Li  mur  et  les  batalles  sunt  des  Grijois  vestu; 
eu  qui  dedens  salirent ,  sunt  as  portes  couru 
Et  cil  qui  defors  furent,  i  sunt  mult  tos  venu. 
Tout  le  primerain  home  que  li  rois  a  veu, 
Qai  vint  por  lui  recorre,  c'est  Âriste  son  dru; 
Il  dist  entre  ses  dens,  ne  Ta  nus  entendu  : 
«  Li  primerains  fieves  de  ma  gent  seras  tu.  » 
S'il  le  dist,  il  le  tint  et  bien  li  a  paru; 
Qaar  par  celé  aventure,  li  est  ^i  avenu, 
Que  puis  li  donna  toute  le  tiere  au  roi  Porru. 
Ilaeques  veiscies  i.  estour  maintenu; 
Cil  ki  sunt  pris  a  force,  sunt  as  forces  pendu, ^* 
Et  cil  orent  merci,  ki  vif  se  sunt  rendu. 
Li  rois  prist  le  cite  par  itel  vaselage, 
Qu'il  sali  sor  le  mur  de  1'  berfroi,  par  grant  rage; 
Aine  nus  ne  l'esgarda,  ne  1'  tenist  a  outrage, 
Quar  nus  hom  ne  pooit  atemprer  son  corage; 
Qnar  de  tous  les  félons  vot  abatre  l'outrage; 
Envîers  la  soie  gent  ot  le  cuer  doue  et  sage«       325 

16.  Le  premier  a  force  signifie  en  ormei,  le  second  a$  fprcH 
lent  dire  à  de$  fourches,  à  des  croix. 
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Lî  rois  ama  miUt  Tir  qui  sist  sor  le  rivage; 

Antipater  le  done  et  mist  en  son  estage« 

Il  eu  ot  en  la  fin  si  dolerous  damage  ^ 

Que  il  Tenpuisona  a  tort  et  a  outrafife/*^ 

Au  quint  jor  mut  lî  rois  et  conduist  son  barnage> 

Tout  droitement  vers  Gadres  aquelli  son  voiage. 

Or  sace  bien  Betis  n'i  metra  autre  gage. 

Se  li  rois  le  puet  prendre,  fors  la  tieste  en  oatage. 

Quant  li  rois  mut  de  Tyr,  bêle  conpagne  maine. 
Et  trespasse  Surie»  une  tiere  lontaine. 
Alixandres  regarde  vers  une  roce  autaine. 
En  le  conbe  d'un  val,  et  a  veue  Araine/^ 
Une  cite  mult  ricc  et  plentiveuse  et  saine» 
Qui  estoit  de  grant  gent  et  de  rikecce  plaine* 
Environ  le  cite  avoit  mainte  fontaine; 
Dedens  n'avoit  signer,  fors  le  gent  citeaine. 
Alixandres  apiela  Calnus  de  Malcidaine  : 
«  Yees  en  quel  pais  aventure  nos  maine. 
Sire  en  sera  clames,  ains  que  past  la  quinsaine; 
Et  abatrai  cel  mur  de  mortier  et  d'araine.  » 
Cil  respont  tele  parole  qui  ne  fu  pas  vilaine  : 
«  Mult  me  seroit  plus  bel  c'en  le.  nos  rendist  saine*  » 

Alixandres  asist  la  cite  environ; 
E  r  pre  desor  la  vile  tendent  lor  pavillon  » 
Et  mist  a  une  part  Tbolome  et  Clincon;  350 

17.  Ces  vers  font  ressortir  l'ingratitude  d' Antipater,  que  noat 
verrons  plus  loin  conspirer  contre  le  roi  et  préparer  le  poison  qoî 
doit  tuer  Alexandre. 

i8.  Nous  ne  trouvons  rien  de  satisfaisant  dans  nos  recherches  sor 
ce  nom  de  locaKté.  Mais  on  peut  remarquer  que  le  récit,  fait  ici  p>r 
DOS  trouvères,  est  d'une  clarté  parfaile  et  d'une  allure  tout  à  fait 
dégagée.  (V.  Arène,  Erena,  ÀrenemU  plebs,  dans  La  Martinière).. 
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Lincanor  et  Pilote,  Perdicas  et  Caulnon, 
A  mis  as  autres  ii. ,  o  eus  maint  conpagnon. 
Alixandres  meisme  apiele  Anti^onun. 
«Ales-ent  or  en  droit ,  a  tout  i.  conpagnon. 
Dites  ceus  de  hk  vile  que  nous  les  asaurons, 
S'esraument  ne  se  rendent ,  a.  force  les  prendrons. 
Ja  n'en  porai  i.  prendre,  qui  yiegne  a  raencon.  » 
Et  cil  li  respondi  :  «Votre  plaisir  feron.» 
Antigonus  s'entome,  s'enmaine  Antiocun, 
Et  vinrent  en  la  vile,  brocant  a  esporon; 
As  citeains  parolent  et  misent  a  raison  : 
«Alixandres  vu  mande  et  nous  le  vus  dison. 
Bondes  luf  reste  vile  le  mur  et  le  dognon 
Si  qu'a  1'  plus  hait  étage  tnete  son  confanon, 
Et  se  ne  V  voles  faire,  volentiers,  sans  tencon, 
Ja  ne  s'entornera  et  nous  n'  en  partiron, 

Besi  qu'il  Tara  mise  a  fu  et  a  carbon.  » 

Et  cil  li  respondirent  :  «  Vus  parles  en  prudon  ; 

Nous  ne  somes  si  home,  ne  de  lui  ne  V  tenon; 

Ne  ja  n'ara  de  V  nostre  vallant  i.  esporon 

Se  li  rois  nos  menace  et  nous  nos  desfendron, 

Et  se  il  nous  asaut  et  nous  le  desfion. 

Se  ensi  nous  domaine,  dont  somes  nous  bricon.  » 

Li  mes  s'en  sunt  tome,  quant  oent  le  raison; 

Busqué  au  tre  Alixandre  n'i  ot  arestison. 
En  la  tente  Alixandre  en  sunt  li  mes  entre, 

Et  content  tout  Tafaire  que  cil  li  ont  mande , 

Que  de  la  vile  rendre  ne  sunt  pas  porpense, 

Quar  ancois  en  seront  m.  escu  estroe. 

Et  des  nos  et  des  lors  maint  plaie  et  navre. 

Alixandres  demande  se  il  sunt  deefie. 

Respont  Antigonus  :  a  Par  mal  somes  sevré.  »      3ffî 
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Lors  commande  li  rois  que  tout  soient  arme, 
D'asalir  et  de  1'  prendre  garni  et  apreste. 

Allxandres  meisme  a  son  cors  conrae; 
Son  ceval  li  amainent  Ca^nus  et  Ariste. 
Alixandres  i  monte  par  son  estrier  dore; 
Lors  vetscies  les  Griex  par  devant  la  cite; 
D'assalir  et  de  prendre  erent  tôt  apense. 
Ja  avoient  porprise  le  deuve  de  1'  fose, 
Tost  fust  prise  la  vile  et  li  mur  esfondre. 
Quant  cil  de  Is^  dedens  sunt  a  consel  aie. 
A  une  part  se  traient  li  prince  et  li  case, 
Et  dist  li  un  a  l'autre  :  «  Mal  somes  engane. 
Cil  Griu  sunt  de  batalle  hardi  et  adure; 
N'es  puet  contretenir  ne  castiaus,  ne  cite. 
S'Alixandres  nos  prent»  mal  avomes  erre; 
N'en  prendra  raencon,  car  il  nos  a  mande. 
Et  car  faisomes  pais  a  notre  sauvete. 
Si  que  nous  ne  soions  boni  ne  vergonde.  » 
As  batalles  de  V  mur  sunt  celé  part  ale> 
Et  dient  Alixandre  qu'il  s'en  aille  a  sen  tre. 
Et  se  gent  traient  arrière»  car  il  l'ont  devise. 
Qu'il  iront  a  la  tente  faire  sa  volonté, 
Et  se  li  porteront  les  clés  de  la  cite. 
Et  respont  Alixandres  :  «Tout  cou  me  vient  a  gre; 
Hius  le  voel  avoir  saine  que  cil  soient  gaste.  » 

Li  rois  voit  la  cite  qui  envers  lui  s'aplie» 
Et  c'ancois  li  rendront  qu'ele  soit  agastie; 
Droit  a  son  tre  s'entome  o  sa  grant  baronnie, 
Mult  a  environ  lui  bêle  cavalerie. 
Alixandres  les  voit,  ne  puet  muer  n'en  rie; 
L  chevaliers  prisons,  de  V  règne  de  Nubie, 
Devant  lui  s'sgenelle  et  doucement  li  prie  ;  iih 
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«Sires  rois  AlixandreSy  u  tous  lî  mons  sonplie. 

Chevaliers  sui  prisons  por  aslongier  ma  vie^ 

Et  soi  venus  a  toi,  car  mestier  ai  d'aie. 

Que  tu  me  doises  donc  selon  ta  aignorie. 

Et  de  ta  grant  largecce  ma  povretes  remplie.  » 

Li  rois  fu  enconbres  de  sa  brogne  sartie , 

Sa  teste  li  desarment,  por  cou  ne  respont  mie^ 

Mais  la  raison  de  lui  a  bien  de  cner  oie. 

Es  vus  les  pers  d' Araine ,  par  mi  la  praerie , 

Et  cevauce  cescuns  i.  mulet  de  Surie, 

A  r  tre  le  roi  descendent  u  li  dragons  flambie^ 

Devant  lui  s'ajenellent»  desor  Terbe  florie. 

Les  clés  li  ont  rendues  et  a  tiere  en  baillie. 

Aliiandres  les  prent,  mais  son  prison  n'oublie; 

D'autre  part  est  tomes ,  si  apiela  Elye  : 

«  U  est  li  chevaliers  ki  me  queroit  aie  ?  » 

Cil  est  venus  avant,  mult  forment  s'umilie. 

«Amis,  dist  Alixandres,  bonement,  sans  boisdie» 

Ja  n'en  perdras  plain  pie ,  en  trestoute  ta  vie.  » 

—Va  avant,  chevaliers,  dist  Dans  Clins;  se  1'  mercie.» 

Et  cil  li  respondi  :  «^Par  foi,  je  n'en  quier  mie<  » 

«Gevalier,  dist  li  rois,  vien  avant,  si  auras 
Geste  boine  cite  et  de  moi  le  tenras, 
Et  se  nus  t'en  fait  tort ,  a  moi  t'en  clameras. 
Ja  tant  comme  je  vive ,  plain  pie  n'en  perderas.  » 
Et  cil  li  respondi  qui  mult  ot  le  cuer  bas  : 
«Dounes-moi  autre  cose,  or,  u  argent,  u  dras. 
La  cites  ne  me  plest,  ne  je  ne  le  quiers  pas; 
Ne  ja  por  lui  desfendre ,  ne  serai  i.  jor  las.  » 
U  rois  li  respondi  :  «Puet  si  estre,  droit  en  as, 
le  ne  sai  que  tu  ies,  ne  le  cuer  que  tu  as, 
Éhis  itel  sunt  li  don  a  1'  roi  Hfaçidonas.  p  U6 
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Quant  tû  orent  le  tere  Ali^andre  rendue , 
Li  rois  le  fist  garnir  et  sa  gent  absolue; 
Au  tierc  jour  est  meus  et  son  siège  remiie; 
Tout  droitement  vei's  Gadres  a  sa  voie  aquellue. 
Or  sace  bien  Betis,  peine  li  est  creue. 
Que  jamais  a  nul  jor  ne  li  sera  tolue. 
Li  dus  Betis  a  bien  ceste  cose  seue 
Et  mande  par  sa  tiere  et  souscors  et  ajue  » 
Et  tramet  en  Aufrike  por  une  gent  crenue  ; 
La  gens  Persans  et  More  e^t  avoec  lui  venue  y 
Et  envoie  en  Bretagne  por  une  gent  Becue.^' 
Dens  ont  grans  et  pies  lies ,  grans  e^t  et  percreu^, 
Et  porte  cescuns  haee  trencant  et  e$moulue  ; 
Gui  i.  d'aus  fiert  a  cop,  mervelle  est  s'il  ne  V  tue. 
Tant  cevaucent  a  force  que  la  viie  ont  veue  ; 
Qui  ot  tente  ne  tre,  e  Y  plain  T  entendue. 

Li  Grîu  asisent  Gadres  et  devant  et  deriere;** 
Li  rois  as  mestres  portes  mist  de  sa  gent  plus  fiere, 
Et  les  autres  barons  asist  a  lor  manière, 
Si  com  cascuns  est  miudres  et  sa  gent  plus  entière. 
Lincanor  et  Filote  a  mis  en  la  première , 
Thplome  et  CUncon  mist  efn  la  plus  corsiere         468 

V 

I 

i9.  Il  est  regrettable  que  le  nom»  diTer8eiB0nt  écrit,  de  oea^  geet 
auxiiiaiiHÇ  de  BéUs»  ne  Uisse  place  qu'à  des  conjectures  qu'une  saine 
critique  historique  ne  peujt  se  permettre  de  hasarder  :  sans  cela,  il 
eût  été  curieux  de  voir  contirmer  par  des  faits  positifs  le  portrait 
bizarre  que  tracent  nos  auteurs.  Voyez  la  note  8  de  la  page  301. 

20.  Hégésias  (Fragm.  dans  l'édition  Didot,  p.  Ul)  nous  a  laissé! 
le  récit  [de  ce  siège  de  Gaza,  reproduit  plus  tard  par  Quiate-Oote 
(IV,  6),  Ârrien  (ii,  fô  et  26),  et  Tauteur  de  Vttinéraire  d'Alexmàn 
(XLV  et  suivantes)  :  nous  en  donnons  l-analyse  dans  noire  E$uii 
la  Légende,  etc.,  p.  154, 
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Por  cou  que  lor  bataille  est  adies  costumière 
De  soufrir  grignor  fais,  et  en  estor  première. 
Et  li  Grijois  porprendent  le  plain  et  la  rivière , 
Et  prendent  la  vitaille  par  la  tiere  pleniere. 
Quant  il  furent  garni ,  si  s'en  revont  arrière; 
la  tant  com  il  i  soient ,  ne  sera  mais  Tos  ciere. 
Li  dus  Betis  de  Gadres  ot  mult  le  cuer  dolant> 
Quant  voit  se  tiere  ardoir  et  livrée  a  tormant^ 
Et  espandre  par  Tost  le  vin  et  le  formant  ^ 
Ensi  com  li  fourier  Tenmainent  malement. 
Au  roi  en  a  tramis  i.  mesage  briement. 
Qu'il  isce  de  sa  tiere ,  il  li  fera  présent, 
Xxx.  soumiers  cargies  entre  or  fin  et  argent; 
Et  se  cil  pies  ne  vient  AHxandre  a  talent , 
Si  mande  tel  parole  Tholome  croiement. 
Dont  il  seront  encor  maint  chevalier  dolant. 
Li  mes  i^t  de  la  vile,  au  tref  le  roi  descent 
Et  conte  sa  parqle  bel  et  cortoisement  : 
tLi  dus  Betis  vus  mande  pais  et  acordement, 
Issies  fors  de  sa  tiere ,  il  vus  fera  présent; 
Tant  vous  donra  avoir  que  tout  seres  manant.  >> 
Alixandrei^  respont  :  a  Jou  n'en  ferai  noiient. 
l'ai  ceste  vile  asise,  si  serai  longement 
Ancois  que  ne  le  pregne,  se  on  ne  le  me  rent. 
Je  ifi'en  suis  ja  vantes,  oiant  toute  ma  gqnt; 
N'est  pas  rois  qui  se  fause  et  sa  raison  desment.  » 
Et  11  faes  prent  congie ,  vers  Tholome  se  prent  : 
«AT  inatinet  vus  mande  li  dus  tornoiement; 

[Devers  le  m^stre  porte  s'en  istra  bêlement.  » 
Et  respont  Tholome  :  «  Je  V  loc  bien  et  créant  ; 
Tous  soie-jou  hounis ,  se  je  ne  li  atent. 
I  Mult  ert  fors  ses  haubers,  se  ma  lance  ne  V  fent,    500 
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Li  mes  se  part  de  Vasi^  s'est  a  Cadres  venus; 
A  r  duc  Betis  anonce  de  cui  il  est  meus^ 
Et  dîst  :  «  Li  rois  vus  mande  qu'il  n'est  mie  vos  drus. 
Ja  por  tomer  de  1'  siège  n'ert  ses  très  destendus, 
Tant  c'ara  pris  la  vile  et  les  murs  abatus» 
Se  ne  li  est  rendue  et  li  pales  fondus.  » 
Et  li  dus  respondi ,  pensis  et  irascus  : 
«Dehait  ait  se  Deu  plest^  vis  sera  recreus. 
Mius  aim  estre  mors  pris  que  vis  soie  vencus«  » 
— ^Dans  Tholomes  vous  mande  qu'il  n'est  mie  esperdus. 
o  De  tornoier  as  tentes  seres  bien  entendus.  » 
Et  li  dus  respondit  :  «  Bien  nos  est  conneus.  » 
Toute  nuit  se  gaitierent^  tant  que  jors  fu  parus; 
Sonent  cors  et  buisines  et  ses  grailes  menus* 
Main  montent  cil  de  Gadres  por  prendre  lor  escus. 
As  tentes  Tholome  fu  li  tomois  tenus. 

Cil  de  Gadres  s'armèrent  et  montent  par  matin; 
Li  dus  s'en  est  iscus  par  le  porte  Latin 
Et  ot  en  sa  conpagne  maint  conte  palatin. 
Bigne  li  preus  î  fu,  Sabos  et  Gastein, 
Et  Mades  l'orgillous  et  Brulans  de  Lerin  ,^^ 
Et  ont  en  lor  conpagne  maint  jouvenciel  mescin , 
Por  commencier  l'afaire  fort  et  fier  et  enclin. 
Et  li  Griu  les  encontrent,  orgillous  de  lor  lin; 
Contre  le  vert  reluisent  cil  confanon  porprin. 
Lor  josterent  as  Grius  la  jent  de  maint  latin , 
Escus  et  haubercs  rompent,  froisent  li  fust  fraisnin; 
Li  hardi  desarme  furent  tout  a  lor  fin 
Pe  cens  qui  sont  a  tiere ,  veiscies  tel  train*  S39 

21  •  Bigo^y  Sabos,  Castein,  Mades  et  Bniiaos  de  Lerin  sont  des 
noms  qui  appartiennent  à  la  BreUgn^. 
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Gl  de  Gadres  s'en  iscent  et  rengie  et  siere. 
Et  li  Griu  les  encaucent,  orgillous  et  arme; 
Et  quant  Tholomes  Yoit  le  vairet  abrieve 
Dont  li  preus  Gadifier  Tabati  ens  e  V  pre, 
Mult  durement  Tenpoise ,  car  maint  jor  Ta  garde. 
Grans  cols  se  vont  doner  li  dus  et  Tolome^ 
Desour  les  boucles  d'or  sunt  li  escu  troe. 
Les  lances  sunt  brisies ,  quant  li  fier  sunt  outre , 
Et  li  hauberc  se  tienent  qui  fort  sunt  et  siere. 
Si  forment  s'entre-hurtent  que  tout  sunt  estonne 
Et  par  desor  les  crupes  des  cevaus  enverse. 
A  r  redrecîer  d'ans  ii.  i  ot  maint  cop  donc. 
Et  Dans  Clins  ses  conpains  a  Dinas  encontre, 
1.  princes  fu  de  V  règne  de  la  tiere  Bine» 
Que  de  cevaus  se  sunt  a  la  tiere  porte. 

La  noise  esc  relevée  et  li  mort  sont  confus; 
Lors  vint  par  mi  le  camp  poignant  Antiochus , 
Et  sist  sor  i.  cevad  ki  fu  le  poi  Artus; 
Ja  por  X.  liues  corre ,  n'ert  estrais  ne  confus. 
E  r  rené  des  estormans  vait  joster  a  Calnus  ; 
Toute  plaines  lor  lances  s'en  vont  a  tere  jus. 
U  Persans  saut  en  pies,  mes  li  Grius  fu  cens» 
Se  r  fiert  par  mi  son  elme ,  que  il  le  i^at  jus^ 
Ja  euist  pris  la  teste ,  se  ne  poinsist  li  dus , 
Et  fu  en  sa  batalle  Abîles  de  Lescus.** 

Li  renc  sunt  espessie  et  la  noise  estormie» 
Et  li  Griu  sunt  arme  quant  la  noise  ont  oie  ; 
Es  TUS  le  gent  Becue,  felenesce  et  hardie,  557 

n.  De  VStn  00  iMeif»  illustre  Amflle  de  ftretsgae,  qoi  s'aniudl 
û^axwràsi»  WMU$  tf'orsvnl  mehefd'wmr  chargé  de  troU  targe» 
i'mfeni. 
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Par  une  autre  posterne  lor  ont  faite  salie , 

Et  porte  cascuns  hace  u  grant  fust  qui  ne  plie; 

Cui  i.  d*aus  fiert  a  cop,  malement  le  castie. 

Cil  ont  si  le  batalle  Tholome  envaie^ 

Que  jusqu'as  pavillons  est  arrière  sortie. 

Ja  tômascent  les  Grius  laidement  a  falie , 

Quant  Emenidus  point ,  qui  se  cQnpagne  guie; 

Entr'aus  et  la  cite  Ta  enclose  et  ourdie. 

Cil  se  vont  regardant  et  li  dus  lor  escrie. 

La  veiscies  sacier  tante  espee  forbie  ; 

De  ii.  pars  les  encloent^  es  (es  vus  esbaudie. 

Et  li  Griu  les  ferirent  qu'il  n'es  espargnent  mie^ 

En  fuiant  en  ont  mort  une  grande  partie  ; 

Par  mi  le  mestre  porte  est  en  Gadres  flatie. 

Cil  ne  feront  hui  mais  as  Grgois  asalie. 

Li  Griu  ont  desconflte  la  pute  gens  Beckue; 
Par  mi  le  mestre  porte  est  en  Gadres  férue; 
Forment  l'ont  a  1'  ferir  laidement  desgreue. 
Mais  Dînas  l'orgillous  qui  siet  sor  noire  mule, 
I,  destrier  de  grant  pris  que  li  donna  sa  drue. 
Souvent  cierke  les  rens  et  tint  Tespee  nue; 
A  i.  baron  de  Grese  a  la  teste  tolue. 
Dans  Clin  point  Boniface  qui  mult  tos  se  remue, 
Mult  li  poise  de  1'  Griu  que  la  teste  est  tolue; 
Ja  sera  d'ambes  deus  la  bataille  veue. 
Andui  se  laisent  corre  par  une  voie  herbue; 
Si  grans  cos  s'entredonent,  sans  nule  retenue. 
Qu'il  n'i  a  si  fort  targe,  ne  soit  fraintQ  et  ronpu^. 
Les  lances  sunt  brisies,  nus  point  ne  se  remue. 
Dans  Clins  se  trait  vers  lui  et  tint  Tespee  nue; 
Se  r  fiert  par  mi  son  élme  qui  fu  fais  a  Na!ue,"588 

"^3.  Mltie,  localité  imagioaire. 
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Que  les  estriers  li  toit  et  la  sele  volsue  ; 
Li  agus  de  son  elme  fiert  en  Terbe  menue. 
Dans  Clins  preat  le  ceval  qui  de  corre  s'argue  ; 
Es  vus  le  grant  batalle  fors  de  Gadres  iscue, 
£t  la  gens  Tholome  est  encontre  venue. 

Matin  leva  li  rois  et  ot  fait  s'orîson  > 
Et  entend!  le  noise  a  le  porte  Clineon; 
Mult  durement  li  naise  et  tint  le  cief  enbron , 
Conques  as  premerains  jousta ,  se  ses  cors  non  ; 
Ses  armes  fist  mander  dedens  son  pavillon, 
Tant  durement  se  haste,  qu'il  firs  grant  mesprison; 
N'ot  escu  ne  espee,  lance ,  ne  confanon; 
Si  saut  en  Rucifal,  qu'en  croisent  li  arcon  ; 
Tout  droit  en  la  batalle  s'en  vint  a  esporon. 
Dex  garisse  Alixandre  de  mort  et  de  prison. 
Qu'il  recevra  tel  cop  par  le  conte  Pinçon , 
Dont  en  l'ost  des  Gr^ois  ploreront  li  baron. 
Autresi  com  la  grue  fuit  devant  le  faucon , 
L'enporte  Rucifaus  par  l'estor  a  bandon. 
Devant  le  maistre  porte  vait  joster  a  Pinçon  ;  '* 
E  r  cors  li  mist  le  fier  a  tout  le  confanon , 
Toute  plaine  sa  lance  l'abat  mort  de  l'arcon.         610 

24.  Les  noms  bretons  se  pressent  sous  la  plume  des  trouvères  ; 
Pinçon,  Pinczon  ou  Pinohon,  famille  distinguée  des  environs  de 
Lamballe,  laquelle  a  fourni  à  TEglise  Guillaume  Pinçon,  né  à  Saint- 
Alban,  évèque  de  Saint-Brieuc,  devenu  célèbre  par  ses  démêlés  avec 
le  duc  de  Bretagne,  qui  Tobligèrent  à  se  réfugier  en  France.  Il 
moamt  vers  1230;  élevé  par  le  pape  Innocent  IV  au  rang  desSaints^ 
il  est  un  des  patrons  du  diocèse.  Deux  familles  Pinçon  ou  Pinczon 
ajaot  des  armes  différentes,  existent  encore  à  Rennes;  Tune  d'elles, 
qui  parait  avoir  qiûtté  la  BreUgne  à  une  époque  reculée»  est  revenue 
dans  l'Ouest  pendant  les  guerres  de  la  Ligue. 
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Cil  connttrent  le  roi  a  l'escu  au  lloB^ 

Tout  ensamble  se  traient  vers  la  porte  Mahon/' 

Et  jurent  que  hui  mais  ne  feront  se  mal  non. 

Cil  de  Gadres  se  traient  vers  le  porte  Mabrîn; 
A  tant  es  vu  le  conte  qui  sist  sor  Malaquîn , 
I.  destrier  de  Gastiele,  corant  d'outre  marin , 
Et  connut  Âlixandre  qui  des  lors  fèt  train  ; 
En  sa  main  tint  i.  dart  dont  Tanste  est  de  sapin; 
Dç  grant  vertu  li  lance  par  les  las  a  or  fin  y 
Que  y  très  par  mi  les  pans  de  Tauberc  doublentin, 
Li  enbat  et  le  cuise  tout  le  fier  acerin  ; 
hi  dars  fiert  en  la  siele  couverte  de  porprin , 
Quant  li  rois  le  senti ,  si  tint  le  cîef  enclin  ; 
De  r  sanc  qui  ist  de  1'  roi  i  ot  plain  i.  bacin. 
Li  Griu  voient  le  plaie  a  bon  V  roi  palasin  ; 
Entor  lui  s'asamblerènt  li  viel  et  li  mescin. 
La  ot  mené  grant  dol  et  desronpu  maint  crin , 
Et  quident  d'Âlixandre  que  il  vaut  a  sa  fin. 

Li  Griu  sunt  en  grant  ire  par  le  roi  lor  signor^ 
Durement  le  dolousent  li  grant  et  li  menor. 
Mais  li  rois  les  conforte  com  hom  de  grant  vigor 
Et  dist  qu'il  garra  bien,  ne  soient  en  error. 
Alixandres  ot  mires ,  aine  ne  furent  millor  ; 
Des  ongemens  i  misent  qui  fu  de  grant  valor 
Et  garisent  se  plaie  et  traient  le  dolour. 
Ains  ne  laisa  ses  armes  porter  a  iœl  jor^ 
Or  sace  bien  11  princes  »  sui  mais  vient  en  Testour 
Et  de  r  roi  s'escremist»  mult  saura  de  V  trestor.  638 

25.  MiAott.  Oo  voit  dans  la  Chanson  d'Antioekii  un  MahM, 
frère  de  l'amivaAl,  qui  garde  uaé  ^rte  deirant  laquelle  eamiM  Tto* 
nutf  de  la  Fère. 
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Cil  de  Cadres  suDt  lie.  de  la  plaie  le  roi  ; 
Malt  en  mainent  grant  joie ,  si  ne  sevent  por  coi. 
Dans  Clins  et  Tholpines  ne  furent  mie  coi» 
A  vii.  dievaliers  s'armèrent  a  desroi* 
Emenidus  d' Arcade  i  Tint  poi^^nant  par  soi» 
A  le  soie  bataille  maintenir  le  tomoi. 
A  tant  es  vus  le  prince  qui  sist  sor  Serafoi»** 
I.  destrier  de  Castiele  qui  ert  de  grant  desroi  ; 
Huit  par  ot  rices  armes  et  avenant  conroi. 
Alixandres  le  voit  et  point  par  le  caumoi, 
La  lance  sor  le  feutre,  le  confanon  desploi. 

Li  princes  fii  mult  fiers,  de  petite  persone; 
La  u  voit  Alîxandre»  durement  s'abandonne, 
Et  li  rois  qnant  le  voit,  vistement  esporone. 
Si  r  fiert  s'arme  n'i  vaut  le,  malle  d'une  pome  ;  " 
E  r  cors  li  mist  le  fier  et  le  fust  d -Ascalone  ; 
Alixandres  repoint  que  si  grant  cop  li  donne, 
Tant  durement  Tabat  que  la  tiere  en  resone. 

Li  princes  jut  a  tiere,  en  mi  le  camp  pasmes; 
L'aume  s'en  est  alee,  ases  tos  est  fines.] 
Li  Grin  prisent  le  cors,  ne  lor  fu  mie  ases, 
Qu'a  si  poi  de  venjance  en  est  H  rois  tomes. 
A  fors  rohcis  ont  bien  tous  les  membres  noes. 
Et  devant  caus  de  Cadres  fu  ses  cors  traînes. 
Si  que  il  put  bien  estre  veus  et  esgardes. 
Cil  des  murs  les  esgardent  de  cui  il  ert  âmes  ; 
La  ot  paumes  batues  et  ceviaus  detires; 
Cis  pies  a  cens  de  Cadres  durement  esfrees. 

Huit  ot  li  dus  grant  dol  de  la  mort  de  Pinçon;  667 

S6.  Serafoi,  pour  Séraphin. 

27.  le  maUe  d'une  pone,  c'est  à  dire  un  paon. 
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En  la  tiere  de  Cadres  n'y  ot  millor  baron  ; 

De  soi-meisme  aient  autre  tel  ^eredon^ 

S'Alixandre  le  tient ,  ja  n'aura  raencon 

Qu'il  n'en  prende  le  cief,  qui  qu'en  poist  ne  qui  non; 

Qu'il  li  conblèroit  d'or  et  d'argent  i.  dôgnon  » 

Ne  l'ameroit  ses  cuers^  ne  por  si  ne  par  non» 

Tant  durement  le  het  por  la  mort  de  Sanson^ 

Et  voit  la  soie  gent  morir  a  raencon; 

Entor  lui  les  ocient,  n'a  mais  bon  conpagnom 

Lors  voit  bien  et  connoist  la  grant  destruison 

Qui  sour  lui  est  tomee  et  la  confusion , 

Et  maudist  les  GHjois  et  lor  acoiiztison;' 

Quar  encontre  lor  brans  ne  puet  garir  nus  bon. 

Vers  le  porte  se  traient,  baisies  le  coi^atnoa; 

Apres  lui  s'arouterent  chevalier  et  baron 

Et  li  Griu  les  encaucent  a  coite  d'esporon. 

Par  mi  le  mestre  port  se  metent  a  bandon  ; 

En  le  vile  avœc  aus  y  qui  qu'^i  poist  ne  qui  non^^ 

A  l'entrer  des  Grijois  i  ot  mult  grant  fuison  ;. 

D'une  Hue  et  demie  en  oist-on  le  son. 

Ensamble  cens  de  Gadres  se  sont  li  Gryois  mis 
En  la  vile  y  par  force,  et  ont  le  bore  espris. 
Mult  ot  li  dus  grant  dol  quant  se  vit  entrepris, 
Quar  il  set  qu'AlixandreSs  est  tant  ses  anemis 
Por  le  mort  de  Sanson  qui  tant  ert  ses  amis;: 
Mult  forment  se  desfendent  desor  son  escu  bis  ;. 
Mius  viut  morir  a  glave  que  devant  lui  est  vis. 
Ains  que  vint  Alixandres,  l'orent  li  Griu  ocis; 
Mult  ot  li  rois  grant  joie  quant  le  règne  ot  conquis 
£t  a  mises  ses  gardes  en  la  frète  Betis. 

Quant  li  rois  ot  pris  Gadres  et  saisis  les  destroiSy 
Por  la  tiere  garder  i  ot  mis  des  Grriois. 
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Des  bacelers  de  V  règne ,  des  chevaliers  cortois , 

Qui  ferront  avoec  lui  en  estor  de  manois 

Et  ont  les  bones  armes  et  les  rices  conrois 

Enmena  Alixandres  plus  de  ii*"*  ou  iii.; 

Tant  par  Tont  ename  por  cou  que  est  cortois , 

Et  les  pales  lor  done  et  Tor  Arrabiois. 

liii.  jors  sejornerent  et  a  V  quint  mut  li  rois  ; 

Des  or  sàce  bien  Daire  et  Porus  li  Indois  ^ 

Tel  afaire  lor  sort  qui  n^est  pas  de  gabois. 

A  r  quint'  jor  mut  li  rois,  il  et  si  cevalier; 
E  r  premier  cief  devant  sunt  li  confanonnieri 
Tout  droit  a  Ëscalonne  prisent  a  cevaucier^'^ 
La  vile  voira  prendre  et  le  tiere  exillier; 
Hais  encontre  lui  vienent  li  conte  et  li  princier; 
Si  devienent  si  houme,  si  prince  et  si  terrier, 
Et  li  rois  les  reçut  de  bon  corage  fier. 
Cel  jor  i  o  donne  maint  drap  de  soie  cier  ; 
Lendemain  mut  li  rois ,  n'i  vot  plus  atargier* 
Par  le  tiere  s'espandent  îiii"*'  fourier, 
Qu'il  ne  laisent  castiel,  ne  mur  a  pecoier.  719 

Comnieiit  AllKandres  vint  à  JIH«rti(iftleiii 
et  en  la  terre  Oalre* 

Alixandres  trespase  le  règne  de  Surîe/ 
Droit  a  Jherusalem  a  sa  voie  aquellie  ;  2 

1K8.  EscaUmne,  c'est  le  nom  d'Ascalon ,  ville  de  la  Philiitea,  dans 
une  plaine  fertile  »  au  nord  du  fleuve  Sorek ,  à  neuf  lieues  de  Gaza. 
Cest  de  cette  ville  qu'est  nommée  VascaUmia  cœpa,  ascaloigne, 
^fcabigne,  et  définitivement  éehaiotle, 

1.  Les  épisodes  sont  terminés,  et  la  marche  d'Alexandre  contre» 
Darius  se  continué  sans  interrupUon.  Ici  se  place  la  question  de  sa- 
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Il  voit  la  cite  prendre  et  avoir  en  baillie. 

Bien  tost  Teust  destruite  et  la  tiere  agastie,. 

Mais  la  gens  citeaîns  envers  lui  s'umelie; 

Contre  lui  est  venue  mult  grande  conpagnîe  ; 

De  drad  religions  fu  toute  revestie. 

Le  loi  li  aporterent  des  le  tans  Ysaie. 

Dexy  li  sire  dé  V  mont  qui  tout  a  en  baillie ,. 

Le  donna  Moyset,  et  T  mont  de  Synaie, 

Et  vot  que  ele  fnst  par  son  peule  establie. 

Alixandres  Tounevire  et  encline  et  souptie 

Et  voit  humie  le  peule  y  sans  orguel ,  sans  boisdiei»' 

Et  que  sor  eus  )i  monstrent  ounor  et  signorie» 

Si  grant  pitiés  le  priât  que  tous  jors  lor  afie^ 

Et  pais  et  quitee  lor  promet  en  sa  vie. 

Lors  fu  la  gens  mult  lie,  durement  Ten  mercie; 

Grant  présent  K  portèrent ,  mais  li  rois  ne  V  prist  mie. 

Outre  s'en  est  passes  et  s*amour  lor  afie. 

Et  s'autres  gens  lors  grieve,  il  h>r  fera  aie. 

Alixandres  eevauce  qui  onques  ne  fina, 
Dusques  en  la  tiere  Daire  onques  ne  s'aresta;, 
Mais  la  gent  felenesce  confundi  et  gasta. 
Geus  qui  vers  lui  se  toment,  quitement  les  laisa^ 
Et  qui  Dairon  aîde^  malement  li  esta. 
Ens  en  la  tiere  Daire  li  roi&  se  berbrega^ 
Ses  tentes  fist  ficier  et  sa  gens  se  loja. 
Jamais  n'ara  grant  joie,  tant  com  vif  le  sara» 
Quant  Daires  Toi  dire,  durement  Ten  pesa;  ^ 

voir  si  Âlexandte  est  allé  à  Jérusalem,  et  si  le  récit  de  Hiistorieii 
Josephe  (Àntiq.  Judaic,  xi ,  8  ]  est  coofonne  à  la  vérité.  Le  lecteur 
peut  recourir,  pour  juger  ce  point  eu  HligeV  à  Sainte -Croix  et  ï 
notre  Suai  sur  la  Ugende  éTAlexandre^  p»  13Sw 
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Lors  demande  consel,  comment  le  destruira. 
I.  présent  li  envoie  li  rois  dont  s'apensa. 
Par  tant  H  est  avis  qu'il  Tespoentera. 

D'une  cose  fist  Daire  trop  bien  et  que  cortois; 
Il  prîst  graine  menue ,  novele  de  manois  ,* 
Blance,  douce  a  mangier,  autresi  comme  pois, 
Pins  que  ne  portast  mie  i.  mules  Espagnols; 
Si  renvoie  Alixandre ,  le  roi  Macidonois , 
Et  commande  a  sa  gent  et  coi^jure  lor  lois 
Qu'il  dient  Alixandre,  fièrement,  sans  gabois, 
Que  Daires  a  plus  hommes  que  Persans,  que  Indois, 
Qu'il  n'a  grins  en  la  cargo,  a  cascun  îi.  u  trois; 
S'il  vienent  a  l'estor,  que  tout  feront  manois, 
En  bataille  nomee  les  trouveront  tos  frois. 
Hais  Daires  ne  set  mie  qu'Àlixandres  li  rois 
Houstera  tel  parole  as  mesages  ancois, 
Qui  tomeront  son  songe ,  cou  de  devant  detrois. 

Li  mes  s'en  est  tomes  qui  le  présent  enmaine; 
Tant  cevauce  et  esploite,  ains  que  past  la  semaine 
Si  le  trueve  séant,  ens  en  sen  tre  flemaine,' 
Et  ot  environ  lui  maint  fil  de  castelaine , 
Maint  gentil  vavasor,  maint  prince,  maint  cataine, 
Li  mes  le  salua  et  dist  raison  certaine  : 
«  A  toi  m'envoie  Daires  et  tramet  ceste  grame. 
Entres  ies  en  sa  tiere  qui  de  rikecce  est  plaine, 
0  la  gent  qu*as  conduite  de  Grese  Maci^ine. 
Or  t'en  retome  arrière,  si  te  jeté  de  paine,  56 

3.  Cette  graine  était  appelée  Gunjud;  voy.  Malcolm ,  hUt.  de  ^ 
Pêne,  tom.  i,  p.  102.— Cf.  Dubeax,  la  Perse,  p.  875. 

3.  Eni  en  sen  tre  flemaêne,  inlus  in  tua  trabe  flammea,  h  rin- 
térieur  de  sa  tente  oûulenr  de  feu,  écariaie. 

10* 
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Quar  Daîres  a  plus  hommes ,  n'est  mie  cose  vaine, 
N'est  grains  en  ceste  carge,  qui  sunt  de  menue  graine; 
Tous  les  auras  mandes  en  une  quarentaine. 
Autresi  corn  Taloe  englotist  la  balaine/ 
Vus  conquerra  en  camp,  vostre  mors  est  procaine; 
La  tiere  dont  venistes  vus  semblera  lontaine.  » 
Quant  Tentent  Alixandres,  de  V  respondre  se  paine^ 
Et  a  dit  tel  parole  dont  forment  V  asoutaine. 

Alixandres  s'oi  devant  soi  manechier 
Et  voit  le  présent  Daire  que  n'avoit  gaires  cîer, 
Qui  vint  lui  et  ses  homes  por  itant  esmaier. 
Li  rois  prist  de  le  graine  le  pesant  d'un  denier^ 
Si  le  mist  en  sa  bouce  qu'il  le  vot  essaier  ; 
Mult  douce  le  trouva  et  bone  por  mangier. 
Lors  parole  li  rois,  et  dist  au  mesagier  : 
oc  Ceste  graine  est  mult  douce;  ases  fait  a  prisier. 
Est  Daires  isi  dous  et  humle  si  guerrier  ? 
— Oil,  ce  dist  li  mes,  et  tout  si  chevalier.» 
Lors  respont  Alixandres,  a  loi  de  bon  guerrier  : 
ot  Dont  sont-il  en  bataille  a  destruire  legier. 
A  cou  que  li  Griu  sunt  en  ester  dur  et  fier, 
Ja  ne  poront  garir  encontre  lor  acier. 
Se  nous  avons  poi  gent,  il  sunt  bon  costumier 
De  grant  estor  soufrir  et  détruire  et  caeier.  » 
Li  rois  fist  apieler  son  mestre  boutiller, 
Tout  plain  de  gant  de  poivre  ii  fist  apariller. 

*Li  rois  fist  aporter  tôt  plain  i.  gant  de  poivre. 
ctOieSy  fet-il  a  1*  mes,  que  vus  voel  amentoivrc. 
Si  com  cil  poivres  est  ases  plus  fors  a  boivre,       85 

« 

4.  Inversion  :  c'est  la  baleine  qui  engUmiU  l'alose. 
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De  votre  graine  douce,  bien  le  poes  percoîvre/ 
Estima  jens  dure  et  fors  por  grant  estor  recoivre  ; 
La  votre  gens  menub  est  legiere  et  decoivre.® 
Ausi  corn  li  lions  prent  et  oîsiel  et  toivre ,'' 
Qui  est  grans  et  creus  comme  rains  de  genoivre,* 
Vos  conquerrons  en  camp  et  votre  gens  asoivre  ;  ' 
Quant  partirons  de  vus,  des  testes  seres  soÎYrc.*^» 

Quant  orent  li  mesage  lor  besogne  fumie 
Et  voient  qu'Alixandres  ne  s'entornera  mie, 
Mais  li  ricecce  Daire  et  sa  grans  signorie 
Et  sa  tîere  et  sa  gent  vint  avoir  en  baillie , 
Lors  demande  congie,  si  s'en  va  en  Persie, 
Et  l*aconterent  Daire,  sans  mal  et  sans  folie, 
La  parole  trestoute,  si  com  il  Tout  oie; 
fit  li  dient  de  V  présent  tout  cou  que  senefie 
De  le  graine  et  dé  1*  poivre,  ne  li  celèrent  mie  ; 
Isî  com  Alixandres  ot  appris  le  mestrie, 
Huit  prisent  Alixandre  et  sa  grant  conpagnie  ; 
Dient  qu'il  n'a  e  V  mont  tele  chevalerie 
Qu'il  ne  vaincuist  a  force,  a  Tespee  forbîe. 
Et  li  rois  est  si  preus  et  de  tel  baronie  106 

5.  De  voire  graine  pour  quant  à  votre  graine.  Le  poète,  dans  ce 
couplet,  s'est  jeté  dans  une  de  ces  rimes  difficiles,  caras  rimas, 
^nt  il  nous  a  déjà  donné  des  exemples  :  le  sens  n*est  pas  toujours 
très  net. 

6.  Decoivre  par  altération  pour  decevable,  facile  à  tromper. 

7.  Au  lieu  de  toivre,  mot  inexplicable,  nous  proposons  de  lire 
kHvre,  avec  le  sens  de  lièvre. 

8*  Qui  se  rapporte  au  lion. 

9.  Atoivre  pour  asseis,  aussi. 

iO.  Suivre,  separalus,  sevré,  privé  de. 
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Qu'il  voira  fout  avoir  de  1*  mont  la  signorie 
Quant  Daires  rentendî,  tous  li  sanc  li  formie; 
Lors  fist  faire  ses  lettres  et  ses  mesajes  prie 
Qu'il  semognent  le  roi^  qu'il  envers  lui  souplie,. 
Et  tout  viegnent  par  force  a  Daire  ^  a  ost  banie  ; 
Et  cens  qui  n'i  veuront,  de  sa  mort  les  défie  ^ 
Et  dist  que  n'i  perdra  fors  seulement  le  vie. 

Daires  a  fait  semonre  les  règnes  entor  soi. 
Et  qui  or  ne  venra  a  Daire,  ment  sa  foi , 
Et  gart  que  nus  n'i  viegne,  n'ait  armes  et  conroi. 
Quant  furent  asamble  par  le  plaisir  le  roi ,  ^ 
Si  furent  bien  par  nonbre  m.  et  vîi^'  et  troi» 
Uuec  ne  veiscies  plain,  ne  pre,  ne  caumoi 
U  il  n'eust  cors  d'omme,  ceval  u  palefroi, 
U  harnas  d'autre  guise,  la  n'erent  tnie  coi. 
Cel  jor  i  veiscies  maint  confanon  desploi  ; 
D'aler  contre  Alixandre  erent  en  grant  esfroi. 

Quant  Daires  ot  veu  les  gens  de  ses  règnes, 
A  plus  de  vii"'*  homes  les  ont  le  jor  esmes; 
Et  Alixandres  fu  d'autre  part  herbregies 
Sor  Taighe  de  Gangîs  dont  parfont  sunt  li  gués» 
Les  os  furent  si  près  que  très  bien  veiscies 
De  l'un  pavillon  l'autre,  a  tant  les  ont  laisies. 
Li  Grîu  salent  as  armes,  lor  les  veiscies  lies, 
Ia  peuiscies  veoir  confanons  desploies; 
Mais  dusqu'a  lendemain  fu  l'estors  respities.        133 

Bataille  de  P»le« 

Parmi  les  près  de  Pale  s'est  Daires  osteles. 
Et  Alixandres  r'eut  devant  tendus  ses  très 
Sor  l'aighe  de  Gangis  dont  parfons  fu  li  gués.       ^ 
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Por  cou  fu  icel  près  de  Pales  apîeles  y^ 

Quant  Daires  fist  estendre  ses  pales  en  es  près 

Cendaus  et  osterins  et  pales  d'or  freses^ 

Or  et  argent  et  pieres  et  autres  ricetes 

Et  dist  qu'il  est  e  Y  mont  li  plus  rices  clames. 

Âlixandres  fu  bien  d'autre  part  porpenses; 

Gel  jor  li  mostra  tant  de  chevaliers  armes , 

Atomes  de  lo  armes  et  es  cevaus  montes. 

Si  que  Daires  Teust  le  jor  por  fol  clames , 

Et  dist  qu'avoirs  n'est  preus  qui  trop  près  est  gardes; 

Hais  beneois  soit  cil  dont  on  est  aloses^ 

Boine  chevalerie  est  mult  grant  ricetes; 

Pis  vaut  rices  mauvais  que  povre  ounores.' 

Celé  nuit  sejornerent  les  os  sans  asambler. 
Car  les  conpagnes  fisent  de  ii.  pars  adouber 
Et  Daires  li  Persans  fist  ses  barons  mander,  19 

i.  .Pale,  On  est  toat  d'abord  porté  à  regarder  ce  nom  comme  la  cor- 
nption  da  mot  Arbëles;  c'était  ssms  doute  l'opinion  de  des  Penrièrea 
qui  a  écrit ,  en  employant  Tarticle  de  l'idiome  armoricain ,  Ar^Paile. 
Cependant ,  il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  Quinte-Gurce 
semble  s'être  trompé  sur  le  lieu  qu'il  désignait  comme  le  théâtre  de 
la  défaite  de  Darius.  Ce  célèbre  combat  fut  livré  à  Gaugamela,  aux  en* 
.virons  de  Ninive  et  à  nne  certaine  distance  d'Arbèles.  Les  trouvères 
proOtant  de  l'incertitude  qui  régnait  à  cet  égard,  ont  pu  fixer  l'empla- 
cement de  la  bataille  k  Pale,  parce  que  ce  nom ,  tu  la  diversité  de 
sn  applications,  se  prêtait  merveilleusement  à  Tbabitude  qu'ils  avaient 
de  présenter  à  leurs  auditeurs  des  espèces  de  devinailles  ou  énigmes 
liistoriques;  ils  leur  laissaient,  en  effet,  à  choisir  entre  PaUa»  ville 
aitnée  dans  la  Béthanie,  au-delà  du  Jourdain,  et  dans  les  dépendances 
de  laquelle  se  trouve  un  hameau  appelé  aussi  ArhelU^^Pak  ou 
Mia,  ville  des  côtes  Ioniennes ,  et  PeUa^  en  Thessalie,  etc. 

1  Ces  quatre  vers  forment  autant  de  sentences,  qui  ont  une  em- 
prefaite  remarquable  d'esprit  chevaleresque. 
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Dus  et  barons  et  princes  en  sa  tiere  asambler  : 
«  Baron,  ce-dist  li  rois,  je  vus  ai  fait  mander 
Por  cou  que  je  vus  voel  i.  bon  conseil  douner* 
Le  roi  de  Macidone  voi  en  ma  tiere  entrer, 
Et  mes  gens  exiilier  et  mes  tieres  gaster, 
Qui  mes  hom  deust  estre,  quitement  sans  fauser; 
Ses  pères  y  ses  ancestres  ne  Tosereat  penser; 
Mais  Torguel  que  il  maine  le  fait  outrecuider. 
Or  se  vint  de  mon  règne  faire  signor  clamer. 
Mais  jou  ne  ce  doi  mie  de  V  tout  a  moi  penser. 
Li  sages  bon  doit  estre  por  le  fol  a  garder, 
Et'  li  fois  se  repainent  d'as  proudomes  meller. 
J'ai  une  bêle  fille  qui  mult  a  le  vis  cler;' 
A  mouiller  li  donrai,  se  V  voles  tout  loer; 
Et  voirai  le  moitié  de  mon  règne  donner, 
Et  le  tiere  le  conquise  toute  quite  clamer; 
Par  tans  porra  li  guerre  tout  en  pais  demorer.  » 
Et  cil  li  respondirent  :  «Ne  vus  devons  blâmer,  ^ 
Quar  vus  ne  le  pores  e  V  mont  mius  marier. 
Mult  est  bons  cis  consaus,  qui  V  volroit  aciever.» 

Daires  a  pris  mesages  des  millors  de  sa  gent, 
Des  barons  de  sa  tiere  atomes  ricement; 
S'es  envoie  Alixandre,  ens  en  Tajornement. 
A  le  tente  le  roi  vienent  isnielement; 
A  rentrée  des  cordes  cescuns  a  pie  descent, 
Et  ont  trove  le  roi  a  cui  proece  apent, 
U  faisoit  atacier  d'un  cier  drap  d'Orient 
Une  ensegne  en  sa  lance,  a  clous  qui  sunt  d'aijent; 
Li  fus  en  est  mult  rois,  li  fiers  trance  forment;*    W 

3.  Sur  cette  proposition  de  Darius,  Cf.  Quînte-Gurce,  IV,  iif  ^' 
le  Pseudo-Callisthèoes,  ii,  17. 

4.  li  fus  en  tffi  muU  rois,  le  hois  en  est  très  raide. 
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Qui  bien  en  est  férus ,  de  mort  n'ara  garant. 

Li  mes  Font  salue  biel  et  cortoisement; 

De  par  Daire  de  Perse  noncent  Tacordement. 

Devant  le  roi  esturent  H  Persant  en  estage  ; 
De  par  lor  sîgnor  lige  contèrent  lor  mesage  : 
«Alixandre^  fait  Tuns,  mult  as  divers  corage. 
Ses  que  te  notande  Daîres  ^  li  sires  de  parage  ; 
Tes  père  et  tes  ancestres  fisent  a  V  sien  omage  ^ 
Hais  Daires  est  si  humles  et  a  le  cuer  tant  gage     . 
Qu1l  ne  vint  esgarder  de  Torguel  mal  outrage. 
Une  fille  a  mult  biele  qui  a  cler  le  visage; 
Au  mouller  te  le  done  ^  au  los  de  son  barnage  ; 
Quar  ne  vint  mais  qu'a  tort  li  pais  adamsge. 
Si  seront  avancie  tôt  cil  de  ton  lignage,  i» 

Li  rois  ot  le  mes  Daire  et  entent  lor  raison; 
L  respit  lor  demande  qui  ne  fu  mie  Ion, 
Tant  que  il  en  aura  parle  a  ses  barons. 
En  i,  tre  se  torne  qui  fu  fais  a  gierons. 
«Saves,  fait-il  as  siens,  que  Daires  m'a  semons. 
Donner  me  viut  sa  fille  qui  a  cler  le  façon, 
Et  demie  sa  tiere  o  le  dame  prendron , 
Par  icel  convenent,  com  vous  deviseron, 
Que  jamais  de  la  guerre  n'ert  estroes  blasons , 
Ne  haubers  endoses,  ne  caucîes  esporons; 
Ains  irons  en  rivière  et  porterons  faucons 
Et  si  ferons  voler  nos  jens  esmerillons. 
Par  le  consel  de  vous  en  ert  fais  li  respons.  » 
Premerains  respondirent  Tholomes  et  Clincons  : 
«Sire,  rois  Alixandre,  desour  vous  le  metons. 
Se  voles ,  si  le  faites ,  se  voles  guerrions.  » 
«— 5ire,  dist  Perdicas ,  mult  par  est  biaux  li  dons  ; 
Mins  vaut  damie  Perse  la  cite ,  le  savons , 
Que  ne  le  face  toute  a  guerre  et  a  tencons.  »         SI 
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Li  rois  a  la  parole  des  îî.  barons  oie^ 
Et  entent  la  parole  dont  Perdicas  li  prie. 
Tant  forment  le  regarde  que  cil  tous  en  formie« 
Alixandres  Tapiele,  forment  le  contralie  : 
tt  Se  fusces  Perdicas,  ne  V  lairai  ne  vus  die,* 
Ja  euise  otroie  mult  tos  ceste  partie; 
Mais  je  sui  Alixandres ,  si  n'en  feraie  mie. 
Ne  per,  ne  conpagnon  n'aurai  ja  en  ma  tie.  » 
Puis  a  dit  as  messyes  :  «  Ceste  pais  est  falie* 
«  R'ales-Yus  ent  arrière  a  Daire  de  Persie  ; 
Face  sa  gent  armer,  car  mes  cors  le  desfie  ; 
La  moie  sera  tost  conraee  et  garnie. 
Ne  voel  avoir  sa  fille,  ne  sa  tiere  demie; 
U  toute  sera  moie ,  u  je  n'en  aurai  mie. 
Ja  n'aurai  conpagne,  soit  savoirs  u  folie. 
Et  sera  tote  moie  de  V  mont  la  signorie.  » 

Li  mesage  de  Perse  revinrent  a  Dairon , 
La  parole  Alixandre  li  dient  dusqu'en  son;* 
«  Vôtres  resnes  ert  siens  trestous  a  abandon , 
U  il  n'en  tenra  ja  vallant  i.  esporon; 
Ja  en  toute  sa  vie  n'amera  conpagnon. 
Sires  de  V  mont  vint  estre,  ja  n'ara  partison.  o 
Et  quant  Daîres  Tentent,  si  fronce  le  grenon; 
Lors  furent  a  consel  mande  tout  li  baron. 
Li  rois  estoit  en  pies ,  devant  son  pavillon , 
Et  a  dit  a  ses  homes  :  «  Yasal  quel  le  (eton  ? 
Mult  par  truis  Alixandre  orgîllous  et  félon 
N'i  puis  amour  trover  ne  qu'  aigniaus  e  V  lion. 
Par  mi  ceste  bataille  nous  entrepaiseron;  110 

8.  Voyez  Qnlnte-Curoe,  (oco  cUato. 

6.  Duêqu'en  9fm ,  de  wqw  in  iUmmum,  tout  an  long. 
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Se  li  Den  nos  aient,  voirement  le  vaincron.''  » 
Et  cil  li  respondirent  :  «Votre  plaisir  feron.  » 
A  r  matin  quant  il  vir»it  le  solefl  eselairier, 
Daires  li  rois  de  Perse  monta  en  i.  destrier. 
Et  furent  avoec  lui  si  mestre  consifler. 
Que  tout  soient  arme,  seijant  et  chevalier. 
Qaant  furent  tout  arme  et  nés  li  peounier/ 
Si  furent  bien  ensamble  plus  de  vii^  millier, 
Lors  font  crier  par  Tost  et  hueent  H  p<mhier, 
Devant  les  Grius  qui  sunt  et  noble  et  bon  guerrier 
Et  en  toute  batalle  sunt  de  cou  coustumier, 
Et  autres  ne  garist  devant  le  lor  acier, 
Ne  Yot  mie  ses  jens  jouster  a  V  caploier^ 
Qaar  durement  redoute  ses  homes  a  1'  capler. 
Lors  fait  ses  curres  prendre  et  bien  aparillier.' 
Les  chevaliers  dedens  armer  et  haubreger, 
Et  porter  faus  trencans  por  les  Grius  enpirier. 
Les  olifans  que  mainent  ne  set  nus  hom  prisier; 
E  r  camp  de  la  bataille  les  a  fait  arengier 
En  le  place  u  Testors  se  devra  commencier. 
Apres  lor  commença  mult  bien  a  ensignier 
Qu'a  quant  il  se  devoit  o  les  Grijtris  loier, 
Poignant  de  iiii.  pars  par  mi  Testor  plenier 
Et  fièrent  o  les  faus  por  les  Grius  damagier^ 
Par  la  u  il  iront  feront  le  camp  widîer, 
Qn'encontre  lor  ester  n'aront  esfors  mestier; 
Par  itant  les  poront  desconfire  et  cacier.  137 

7.  Se  li  Deu  noi  aieni,  H  illi  dH  nos  a<tttcvml«  si  les  dieux  nous 
aidenu 

8.  Et  nés,  et  même. 

9.  Curres,  chars  de  guerre  :  qnelques-nDS  lisent  euMes,  msis  ee 
mot  signifie  platdt  cuirasses,  Snr  cet  ordre  de  bataille ,  Cf.  Arrien , 
UL  11  et  12,  et  Qninte-Gorce,  nr.  9. 
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Alixandres  le  sot  par  î*  siea  escuîer 

Qui  en  Tost  se  fu  mis  a  guise  de  palmier^ 

Puis  se  revint  a  V  roi  por  Tafaire  noncier. 

Quant  li  rois  vit  Daire  se^  armes  deviser. 
Et  les  chevaliers^  ens  haubergier  et  armer 
Et  qu'il  commande  a  tous  faus  trancans  a  porter 
Et  a  ses  olifans  fet  ses  curres  mener,. 
Se  li  avoît  oi  durement  deviser. 
Que  quant  il  se  devroit  o  les  Grjjois  meller, 
Qu'il  fesisent  les  cuirs  de  iiiî.  pars  aler 
Por  la  gant  Alixandra  depecier  et  branler. 
Alîxandres  commence  courecous  a  penser; 
Les  xii.  pars  de  Grese  fet  devant  lui  mander, 
Puis  si  lor  commanda  xii.  escieles  guier, 
Si  fait  Emenidus  celi  devant  guier, 
Por  cou  qu'il  est  premiers  as  itels  cols  douner; 
Puis  si  lor  commença  sagement  a  conter, 
Quant  il  veront  vers  eus  les  olifans  torner, 
Caus  qui  doivent  les  curres  maintenir  et  garder. 
Qu'il  se  partent  entr'aus,  si  les  laisent  aler. 
Si  bien  que  i.  tout  seul  n'en  puisent  encoutrer; 
Et  quant  il  les  veront  par  mi  les  rens  outrer. 
Lors  se  metent  après  et  pensent  de  V  haster 
Si  qu'il  facent  les  cures  contre  tiere  versier. 
Puis  s'airent  sour  aus  et  pensent  de  capler, 
Si  que  i,  trestous  sens  n'en  i  puist  relever. 
«  Par  tans  les  pores-vus  dçsconfire  et  mater.  » 

Quant  Alixandres  ot  ordene  en  tel  guise 
Ses  batailles  a  poindre,  en  après  se  devise, 
Quant  les  conpagnes  Daire  que  es  cures  ot  mise, 
Poindra  par  mi  le  camp  si  com  cose  est  enprîse. 
Gart  que  si  bien  se  tiegnent  que  tost  l'aient  en  prise,  169 
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Et  se  ceste  puet  estre  detrancie  et  odse , 
Puis  reviegnent  errant  a  Tautre  qu'est  asise,  * 
Et  se  tant  pueent  faire  qu'en  fuite  Taient  mise» 
As  espees  trancans  soit  fièrement  requise , 
Autresi  com  la  noise  com  per  cans  est  asise, 
Hai  ert  la  force  Daire  par  la  notre  conquise  ; 
Htti  feront  11  Grijois  des  pires  grant  justice. 

La  bataille  est  justee  des  Grijois  ^^t  des  lor^ 
Isi  com  Daîres  ot  dçvise  icel  jor, 
Sunt  les  cures  mené  et  ceurent  par  Testor; 
Li  olifant  qu'il  mainent  sunt  de  si  grant  fieror 
Qae  nés  un  que  contrascent  x^vàsx  contre  aus  vigor; 
Mais  Griu  s'en  partirent  sajeinont ,  san&  folor, 
Que  gaires  n'i  perdirent  li  grant  ne  li  menor  ; 
Et  quant  il  furent  outre,  n'i  ot  tant  de  laisor 
C  onques  en  la  bataille  ne  prisent  nul  retor, 
Quar  li  Griu  o  les  ars  ne  sunt  mie  a  sejor  ; 
En  courant  les  ocient  o  les  brans  de  coulor» 
D'olifans  et  de  gueres  ïor  ont  fait  tel  ator. 
Cis  palais  tome  a  joie  au  roi  Macidonor^ 
Et  Daires  li  Persans  en  ot  doel  et  iror. 

Quant  Daires  vit  ses  cures  cair  a  tel  martîre 
Et  les  cevalerîes  ens  es  cures  ochîre. 
Mult  en  a  grant  dolor^  îors  taint  et  esprent  d'ire  ; 
Tant  redoute  les  Grius  que  forment  les  reniire. 
Les  règnes  au  ceval  a  ambes  ii.  mains  tire. 
Vers  senestre  s^entome,  sor  son  escu  de  Vire, 
Lors  regarde  ses  homes ,  piteusement  sospire. 
Xlii.  batailles  ordenees  par  îre 
A  ses  millors  barons  les  commande  a  conduire  y 
Qae  or  ert  chevaliers ,  de  s'amor  sera  sire, 
Quar  mult  a  grant  paor  de  perdre  son  enpire.      20i 
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Mult'fn  lies  Alixandre  de  sa  gent  plus  haities 
Quant  il  orent  des  curés  les  baU^les  ^idîes. 
A  ceus  qui  furent  ens  ont  tous  les  des  trancies , 
Voit  les  batailles  Daire  mult  bien  aparfilies 
£)  vienent  petit  pas  vers  aus  lances  drecîes. 
Li  rois  a  xii.  escieles  joustees  et  rehgies , 
As  xii.  pers  de  Grese  les  a  par  nom  baillies* 
JL^une  m  vaît  avant  Tautre  »  bien  diiite  et  afaities , 
Si  com  li  maines  rois  les  avoit  ensignies; 
Les  ensegnes  au  vent  ont  li  Griu  desploîes^ 
Onques  dusqu*au  ferir  ni  ot  règnes  sacies. 
La  ot  mult  grant  mescief  ;  mes  lor  gens  sliBt  parties 
Quant  as  xl.  escieles  sunt  les  xii.  apoies; 
Mais  s'Alixandres  puet,  ancui  seront  peries 
Les  conpagnies  Daii^,  mortes  et  depecies. 

En  la  première  esciele  Emenidus  d'Arcade, 
£  r  cief  de  la  bataille  vit  le  roi  de  Cartage 
Qui  Tensegne  Dairon  portoit  par  vaselage; 
Alixandres  le  fiert  o  le  hardi  corage. 
Le  hauberc  li  fausa,  car  son  cop  n'a  souage; 
Toute  plaine  sa  lance  l'abat  mort  en  Terbage; 
Puis  a  traite  Tespee  par  droite  fiere  rage  j 
Au  partir  de  sa  jouste  fiert  Belot  de  Yalage 
Que  la  teste  li  trance  par  desous  le  visage 
Et  li  Griu  les  ferirent  qui  sunt  hardi  et  sage. 
La  veiscies  morir  la  gent  Daire  et  V  rivage; 
Autresi  les  ocient  comme  bestes  sauvage. 
De  la  première  esciele  lor  ont  fait  grant  damsge^ 
Cccc.  en  ont  mort  qui  que  V  tort  afolage. 

L'esciele  Tholome  vint  apries  la  première, 
A  une  autre  bataille  Daire  grant  et  pleniere;         S83 
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Percevaix  les  conduist  qui  ert  de  le  Yalmiere;*^ 
Cil  portoit  en  sa  lance  Toriflambe  baniere  ^ 
Les  ii.  batalles  hurlent  par  si  fiere  manière , 
Ce  n'est  mie  mencogne  que  cescuns  bien  n'i  fiere. 
Hais  la  gens  Xholome  est  mult  hardie  et  fiere 
Ei  li  Persant  batut  comme  ciers  en  bruiere  ; 
Et  li  Griu  bien  les  fièrent  comme  gens  costumière. 
Cou  fu  une  aventure  que  Daires  n'ot  pas  ciere; 
DesFonpue  les  mainent  sor  l'autre  gent  ariere. 

Apries  le  Tholome  vient  Teschiele  Clincon 
A  une  autre  bataille  mervillouse  Mabon  » 
Et  tant  i  avoit  d'armes  que  jou  ne  sai  le  non. 
Onques  dusqu'au  ferîr  n'i  ot  arestison; 
Por  i.  poi  ne  s'^Atoment,  fuiant  a  esporon. 
Lincanor  et  Pilote ,  Aristes  et  Caulon 
A  lor  quarte  bataille  qu'il  mainent  a  bandon 
Se  joustent  a  iiiî.  autres  des  escieles  Dairon  ; 
Hauberc  ronpirent  et  fausent  li  blason  ; 
Des  elmes,  des  espees  oisies  graut  tencoq. 
La  veiscies  jesir  maiat  vasal  e  1'  sablon  ; 
Les  batalles  de  Perse  n'i  font  se  perdre  non , 
Toutes  desbaretees  les  mainent  sor  Dairon  ; 
Lors  josterent  les  os ,  si  hurtent  li  dragon , 
N'i  aura  mais  parle  ^  se  de  bien  faire  non. 

Les  ii,  os  sunt  joustees,  li  Persant  et  H  Gri; 
Quant  les  lances  sunt  foites,  si  sunt  baisie  li  cru 
Li  rois  point  Buci&l  et  a  mort  Salatri;  2S9 

i 

I 

l  10.  Perteoalx  ou  Pere$vaHlêB  funille  de  Bretagne  et  spécialement 
ps  enTiNOs  de  Lemballe;  elle  possédait  une  terre  auprès  da  ber- 
kaa  de  De  GuescUn  :  Pereeral  ae  trouve  aussi  comme  pr^om  dans 
lu  jnTeigneories  de  PenUdèvre. 
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Mist  Tescu  devant  soi  et  tint  le  branc  forbî , 
Quar  sa  lance  ot  perdue  e  V  cors  d'un  Arabi 
Et  consint  Percevalx  sor  son  elme  bruni  ; 
L'espee  fu  trancans  et  li  rois  l'en  feri 
Que  desi  ens  es  dens  le  trenca  et  fendî. 
Emenidus  d'Arcade  i  fu  preus,  je  V  vous  di, 
Muit  grant  pris  enporta  Tholome  et  Dans  Cli; 
Perdicas  le  cortois  i  tienent  a  hardi. 
As  compagnons  se  mellent  et  li  renc  sunt  frémi; 
Li  xii.  pers  de  Grese  ne  sunt  mis  en  oubli; 
As  esporons  trancans  lor  ont  i.  ju  parti 
De  coi  li  desarme  se  tienent  pour  trai. 
En  la  mellee  furent  li  couart  estordi; 
Teus  vii^*  en  i  ot  qui  ont  Iç  camp  guerpi* 

Parmi  les  près  de  Pale  fu  fiere  la  batalle; 
La  u  les  os  s'encontrent,  n'ont  parle  de  gastalle, 
Ains  s'entrefierent  bien  sans  autre  devinalle; 
Li  couart  se  desoivrent  com  li  grains  de  la  palle. 
Filardos  sist  armes  sor  ferrant  de  Navalle  ; 
N'ot  plus  fier  chevalier  de  si  en  Comuaille." 
Devant  en  mi  le  front,  par  devant  la  ventalle, 
Avoit  plain  pie  de  le,  par  de  devant  Tentaille. 
De$  Grius  ot  fait  damage,  ne  V  tenes  mie  af  aile, 


11.  Comouaille;  ce  nom  se  retrouve  encore  dans  deux  autres 
passages  dont  l'un  a  été  supprimé  comme  une  redondance  peu  utile 
ou  ajoutée  peut-être  après  coup.  Le  sire  de  Penthièvre ,  sous  le  té 
duquel  vivait  Lambert  Li  Gort],  venait  d'épouser  Théritière  de  Cor-  ' 
nouaille  ;  il  n'est  point  étonnant  que  le  trouvère  cite  cette  principauté 
et  que,  flatteur  comme  le  sont  tous  les  poètes,  pour  illustrer  les  an- 
cêtres de  sa  noble  dame,  il  inscrive  tous  leurs  noms  dans  ses  laisses  : 
Alain»  Elie,  Cobar,  Gonders,  Gongars,  Daniel,  Dilès.  (Y.  la  note 8 d* 
la  p.  113). 
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Quar  autresi  le  fuient  comm^  Tostoir  fait  qualle  ; 
Cui  il  convint  a  cop,  ne  li  vaut  une  maille  ; 
Si  l'ocist  a  i.  cop  que  gaires  ne  V  travalle. 
Âlixandres  le  fiert  de  l'espee  ki  taille," 
Tout  le  cors  li  fendi  de  si  en  la  coralle  ; 
Jamais  a  î.  ester  ne  quic  que  gaires  vaille. 
La  mors  dé  Filardot  la  lor  gent  anoalle. 

Li  rois  s'en  passa  outre  quant  ot  mort  Filardos, 
Et  fiert  Salacien  qui  sire  ert  des  Esclos 
Une  gent  orgillouse,  felenesce,  despos; 
Cil  ert  de  le  lignie  de  Gos  et  de  Magos," 
Que  Tespaule  li  trance,  puis  li  a  dit  iii«  mos  : 
«Nous  connîstrons  mult  bien  hui  mais  les  vos  galos.» 
Ëmenidus  d-Arcade  a  ocis  Quinragos 
Et  lui  et  son  ceval  abati  en  i.  ilos; 
Les  conpagnes  se  mellent  et  fremisent  les  os. 
Or  se  gart  bien  cascuns  c'a  Y  partir  ne  soit  sos , 
Ne  remanra  sans  perte  et  dolor  et  desnos. 

La  batalle  fu  fiere ,  ce  n*est  mie  de  gas  ; 
Li  xii.  pers  de  Grese  ne  s'aseureht  pas, 
As  espees  traucans  vont  départir  le  tas. 
Tholomes  fiert  Baudin  et  Dans  Clins  Baudias; 
Lincanors  Ofide;  Liones  Gluinas;^^  305 

12.  De  l'espee  ki  taille.  Une  des  épées  d'Alexandre  portait ,  selon 
les  trouvères,  le  nom  de  Bequite.  Il  en  est  question  dans  la  Ckansen 
d^Antioche,  tom.  ii,  p.  i^.  Ce  nom  lui  venait»  selon  M.  P.  Paris,  de 
ce  qu'elle  était  Touvrage  [de  deux  fèvres,  e%  que  le  second  l'avait 
une  deuxième  fois  recuile,  retrempée. 

13.  Gos  et  iKfaiiro<.^Nou$  en  parlerons  dans  les  merveillet  du  dé- 
sert. 

14.  La  plupart  de  ces  noms  appartiennent  à  TArmorique. 
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Perdicas  Bosiien ,  et  Filote  Pilas, 
Aristes  Passien  et  Calnus,  Serpentas. 
Antiocus  refiert  et  Gaudio  et  Drivas , 
Emenidus  d'Arcade  jousta  a  Corbagas;^' 
A  tiere  sunt  ceu  des  cevaus  qui  su^t  cras. 
La  ot  escus  trancies,  elmes  fendus  et  quas; 
Des    armes  et  des  bras  i  oisies  grans  glas. 

Durement  se  conbatent  H  Turc  et  11  Persant  ; 
Alixandres  estoit  e  1'  premier  clef  devant, 
A  Tespee  d'aeier  vait  la  reute  faisant, 
Dans  Clins  et  Tholomes  en  vont  après  poignant, 
N'encontrent  chevalier  qu'il  n'aillent  abatant. 
Emenidus  d'Arcade  a  ocis  Pagonant, 
Tholomes  fiert  i.  roi  qui  sire  ert  de  grant  gent; 
Xxx.  cites  tenoit  devers  solel  luisant; 
Le  coralle  li  perce  a  l'espee  trancant, 
Mort  l'abat  a  la  tiere ,  la  ot  i  doel  pesant. 
Desor  lui  s'aresterent  li  petit  et  li  grant; 
Arides  d'Etiope  le  regrete  en  plorant; 
Frère  estoient  germain  et  d'un  règne  tenant. 

Arides  d'Etiope  a  son  frère  esgarde 
Qu'il  vit  mort  a  la  tiere ,  sor  son  escu  bende  ; 
Durement  le  regrete  et  mult  l'en  a  pesé. 
Se  vengier  le  pooit,  mul  li  venroit  a  gre. 
Il  cuida  de  Dans  Clins  que  cou  fust  Tholomes , 
Por  cou  que  d'unes  armes  estoient  atome; 
Li  elme  sunt  d'un  cuig  et  li  escu  dore. 
Devers  sa  lance  a  destre  a  Clincon  encontre, 
Si  grand  cop  li  douna  que  tout  l'a  estone  ; 
Li  cevaus  li  canciele ,  car  mult  Favoit  lase.  335 
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Clincon  et  son  ceval  abat  en  mi  le  pre; 
Plus  de  vii.  chevalier  sunt  sor  lui  areste. 
La  li  furent  de  1'  branc  ne  sai  quan  cop  done» 
Hais  Dans  Clins  se  redrece^  si  a  Tescu  levé 
Et  a  par  iiii.  fois  Macidone  escrie. 
Es  vous  a  la  rescouse  Cainu  et  Ariste, 
Emenidus  d'Arcade  et  Filote  apreste; 
Huit  Tont  bien  soscouru  et  par  force  monte. 
A  iceste  parole  ont  féru  et  jouste 
Et  a  tiere  abatu  maint  chevalier  arme  ; 
Arides  d'Ëtiope  i  ot  le  pug  cope 
Et  maint  bon  chevalier  par  mi  le  cors  navre. 
La  bataille  a  dure  tant  que  vespres  fu  tart; 
Daires  vait  tous  armes  par  Testour  sor  liart; 
liij.  rois  l'enmenerent  devant  son  estandart, 
Plus  de  m.  cevaljiers  ot  de  cescune  part. 
Alixandres  Tesgarde  qui  cuer  ot  de  lupart. 
Plus  tos  en  vint  armes  que  ostoirs  vers  mallart; 
Si  fiert  le  roi  de  Perse  desor  son  toenart, . 
Par  mi  toutes  ses  armes  11  a  fause  le  lart; 
Quant  Daires  voit  son  sanc,  il  n*a  oel  dont  Tesgart; 
De  paor  s'en  fremîst,  s'apiele  Salurnart, 
A  iii.  rois  de  Persie  et  (J*Egiple  le  quart, 
A  la  fuie  s'est  mis  sous  les  vaus  de  Pinart.^^ 
La  gens  Daire  s'enfuient,  trestout  a  une  part, 
Et  li  Griu  les  encaucent  qui  ne  sunt  pas  coart; 
Autresi  les  abatent  com  vilains  son  essart.  362 

16.  Pinart,  famille  d'ancieirae  extraction,  habituée  dans  les  évê^ 
chés  de  Saint^Brieuc,  Trégoier  et  Léon,  s'armant:  fcueé  onde  de  six 
ptàcei  d'cr  H  d^azur,  au  chef  d$  gueules  chargé  d'une  pomme  de 
pin  d*or.  Les  Vanx-Pinart  sont  situés  dans  la  paroisse  de  St-Martin 
de  Morlaix»  (D.  LoblMan ,  B.  c  87d,  D.  Moriee,  1. 1,  c.  774). 

11 
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Daires  fu  si  navres  que  tresteus  en  cancîeley 
Il  sens  vermaus  en  raie  sor  Farcon  de  la  siele, 
Fuiant  s'en  est  tomes  sor  lîart  de  Castiele; 
Toute  sa  gens  s*enfuit  sous  les  vaus  de  Piniele.^' 
Sa  mère  i  a  perdu  et  sa  famé  la  biele^ 
Et  sa  fille  au  vis  cler  qui  est  gente  pucrele. 
Alixandres  les  prîst  qu'es  enmaine  et  caiele  ; 
A  sa  tente  les  maine ,  s'es  joinst  et  cieriele  ; 
Gentement  les  honore  et  mult  bel  les  apele. 
Daires  en  ot  tel  dol  quant  il  ot  la  novele  ; 
L'aighe  li  çort  des  ioust  et  moulle  la  masîele.        373 

17.  FdUJD-Pinelle.  Nom  de  personne  et  de  localité  appartenant  au 
environs  de  Dinan  et  de  Vitré.  Les  Pinel,  Se^s  de  la  Verdure  etdeU 
Villerobert,  d;ios  les  paroisses  de  Pladuno,  Héaanbihen  et  la  Bomlliet 
s'arment  d'azur  à  trois  pommes  de  pin  d'or.  Sur  un  sceau  de  1214» 
Hamelin  Pinel,  qui  signe  la  donation  faite  au  Prieuré  de  St«-Groixâe 
Vitré  par  Jacques  du  Bois-Lohon,  et  qui  est  un  des  barons  de  Raoul 
de  Fougères,  porte  quatre  fasces  et  une  bande  brochant.  Nous  ne  le 
croyons  pae  étranger  à  Hamelin ,  fil$  de  PineUe ,  dont  on  trouve  la 
signature  à  côté  de  celle  de  Hamelin,  fils  de  Lambert  «  dans  vue 
charte  de  la  fin  du  Xl«  siède  on  du  commencement  du  Xn«,  concer- 
nant Gampeneac»  laquelle  est  rédigée  et  signée  par  Guillemus  Otr- 
tus.  (Arcbive^  d'Ille-et-Vilaine  et  Bulletin  archéolog.  de  TAssodatioD  ' 
Bretonne»  5*  vol.  an  1852»  p.  iS2).  La  commune  de  Saint-Gennain- 
de-Pinel»  dont  l'une  des  principales  terres  a  appartenu  aux  Lambert» 
aux  du  Bouais  et  aux  Bulourde ,  est  située  dans  Tarrondissemeot  de 
Vitré;  au  XU«  siècle»  Silvestre  Pinel»  religieux  de  Saint*Pierre  de 
Fougères»  fait  une  donation  à  Rillé.  (Actes  de  D.  Morice»  tosa.  i, 
G.  489,  651 1  777;  Lob.  201»  203» 344).  En  1184,  Pierre  Pinelle» 
moine  de  Saint-Helor»  signa  avec  Guillaume  de  Dinan  »  chanoine  de 
Dol»  l'acte  par  lequel  Rolland  élu  de  Dol  et  son  chapitre  donnent  au 
monastère  de  8aint«Hicbel  l*tle  de  Lellenmer.  Le  Pont-Piael  est 
situé  dans  la  ccbmane  de  Paramé»  près  Saint-Malo.  Cette  lllaitre 
aminé  Pinél»  qui  lient  de  s'éteindre  en  Bretagne ,  étadt  alliée  avx 

aisoBS  de  Mon*Boqchier»  de  la  Bouexière»  de  la  Fruglais  «  etc. 
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Ualt  est  bîele  aventure  Alixandre  avenue. 
Quant  Dairon  ot  vencu  et  sa  gent  deronpue» 
Par  esfors  d*armes  en  bataille  vencue. 
Ains  n'ot  Daires  tel  doel  de  perte  c'ot  eue, 
Com  il  ot  de  sa  mère  que  e  1'  cam  ot  perdue , 
Et  sa  fille  et  sa  famé  que  maint  jor  ot  tenue. 
Mult  redoute  Alixandre,  qu'il  n'en  face  sa  drue; 
Por  cou  maade  sa  gent  le  grant  et  le  menue. 
De  par  toute  sa  tiere  u  point  d'erbe  a  creue  ; 
Il  en  jure  ses  Dex  et  sa  tieste  kenue, 
S'il  en  i  remaint  nus  qui  ne  soit  en  s'aiue, 
Les  talons  aura  cuis  et  les  plantes  fendues  ; 
Ne  r  laisera,  cou  dist,  par  la  loi  qu'a  creue, 
Cor  ne  soit  Alixandre  ceste  joste  vendue. 

• 

Mult  fu  lies  Alixandres  et  ses  pris  moût  montes. 
Quant  il  ot  les  Piersans  de  bataille  tournes. 
Et  Daire  desconfit  qui  e  Y  cors  fu  navres. 
Li  avoirs  qu'il  en  prist  ne  pot  iestre  nonbres» 
Li  ors  ne  lî  argens,  ne  l'autre  ricetes 
Que  Daires  i  pierdi  et  ses  autres  bames , 
Et  sa  femme  et  sa  fille  qui  moût  orent  bontés, 
Et  sa  mère  meisme  dont  il  ert  mult  ires. 
Alixandres  les  prist  k'est  tient  en  grant  chiertes;^" 
D'une  riens  fist  moût  bien  et  ke  courtois  prouves. 
Que  la  dame  commande  a  ii.  de  ses  cases; 
Et  cascuns  d'aus  l'en  est  et  plevis  et  jures 
Que  ja  nus  hom  en  tiere  n'en  sera  lor  prives , 
Que  Daires  soit  par  aus  bonis  ne  vergondes. 
Ne  demora  puis  gaires  de  cou  que  vus  oes, 
Que  la  dame  fu  mortes  et  ses  cors  dévies,  403 

18.  Sur  cette  géoiroiilé  d'Atos»^»  vofii  Plnturqne,  ixl 
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La  femme  au  roi  Daire  dont  par  forche  est  sevrés; 

Alîxandres  meisme  en  fa  doians  ases. 

Et  quant  Daires  le  sot  s'en  fut  si  adoles. 

Il  a  ses  puins  detors  et  ses  cheviaus  tires 

Et  a  maudite  Teure  que  il  onques  fu  nes.^* 

Il  a  dit  a  ses  hommes  :  «  Signour  ne  V  mescrees^ 

Ne  peut  soufrir  la  dame  les  dious  ne  les  fiertés 

Que  il  H  voloit  faire  et  de  honte  ases; 

Pour  c'est  morte  la  dame  et  ses  cors  a  iînes  ; 

Hais  par  tout  le  roiaume  dont  sni  sires  clames , 

Se  ne  venge  cest  honte ,  ne  sui  roi  coronnes.  »  kik 

Cmntnent  AUxiiitiIre  ala  après  Dali»e« 

En  icele  contrée  sur  Faighe  de  Gangis, 
La  u  fu  la  bataille  des  Persans  et  des  Gris, 
Avoit  une  cite  que  on  apiele  Sis;*  3 

19.  Cf.  Livre  de  Job,  ch.  m,  t.  5. 

i;  Sii;  CDcore  mi  rapprochement  du  pôle  à  réquatenr.  SiitA}» 
nom  d'une  ville  de  Ciliçie  dans  le  pays  appelé  autrefois  BeloA-Lhm, 
le  pays  de  Léon,  roi  d'Arménie,  et  encore  Belad-Bm-Lion,  lepaip 
de  la  postérité  de  Léon.  Il  y  a  aussi  une  émineoce  de  ce  nom  entre 
Jérusalem  et  Engaddi,  selon  Josepbe,  {Antiquités,  liv.  vin,  ch.  1.) 
Une  ville  du  nom  de  Scyd  est  encore  citée  dans  la  Chanson  d'An' 
tioche,  tom.  I,  p.  i66.  Enfin  Sis,  Siles,  Silz  ou  SeUz  est  le  nom  de 
deux  fiefs  ou  manoirs,  situés  en  Bretagne,  bien  connus  de  Tanteiir, 
l^n  se  trouve  près  des  terres  de  Lanbart,  et  Taufre  dans  la  com- 
mune d*Arzal;  ils  ont  successivement  appartenu  aux  Âmibart,  aai 
ViUeaubart,  api^  Putault,  aux  Le  Fevre  et  ai|x  de  Lahaye,  seigneu» 
de  Sitz  et  de  Larretz.  Sisson  et  Sesie  ou  Saiszy,  noms  d'une  forêt 
submergée»  sur  le  littoral  de  l'Ouest,  dans  le  cataclisme  du  mois  de 
mars  709»  et  eélèbre  dans  les  légendes  bretonnes,  sont  considérte 
comme  des  mots  fonnés  de  Sis,  le  premier  avec  le  diminutif  angiiis 
et  le  second  avec  le  dimioofif  armoricain.  Cette  forêt  ne  diflèit 
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Les  tors  en  erent  hautes ,  li  murs  de  marbre  bis. 
Li  rois  le  prist  par  force,  ains  n'i  ot  gaires  sis; 
Dedens  s'en  est  entres  o  l'eskiet  c'ot  conquis* 
Tant  a  entor  la  vile  des  mors  qu'il  a  ocis, 
Qu'a  mervillouse  paine  i  dure  nus  hom  vis» 

Griu  et  Macidonois  sunt  en  la  vile  entre; 
Por  cou  que  le  jor  furent  travillie  et  pêne. 
Si  ont  mult  volontiers  iiii.  jors  sejome. 
A  la  mère  au  roi  Daire  vinrent  doi  sien  prive  ; 
Se  li  ont  bêlement  consillie,  a  celé 
Que  la  hors  de  la  vile  sunt  iii.  baron  trove 
Qui  erent  mult  haut  home  et  de  son  parente^ 
Et  furent  en  Testour  ocis  et  decope  : 
«Si  requerre  Allxandre  par  grant  humilité  » 
Il  li  doinst  congiet  que  il  soient  entière.  » 
Et  li  dame  respont  qui  le  cuer  a  sene  : 
«Li  maines  rois  de  i*  mont  fait  tant  ma  volente, 
Qae  ne  li  os  requerre  riens  fors  sa  volonté.  » 
Hais  cil  li  ont  tant  dit  et  proie  et  mostre, 
Qa'ele  en  a  Allxandre  le  congiet  demandé; 
Et  li  rois  li  respent  boinement  et  de  gre  : 
«Por  la  votre  amor,  dame,  ne  vus  ert  devee. 
Faites  prendre  les  mors  que  m'aves  demande, 
Et  tant  com  il  vus  plest  de  caus  qu'aves  troves.    27 

<verès  de  ceHe  qui  est  citée  dans  les  vers  de  Guillaume  de  Saint- 
Pair  et  autres  trouTères,  sous  les  noms  de  Koquelande,  Corelande* 
QmiquenaUU,  et  qui  est  désignée  dans  YAUœandre  de  Hicbelaiit» 
^age  272 ,  sous  rappeUaUon  de  Cwecandês  On  retire  eneore  diaqae 
jour  des  marais  de  S^-Briac  et  de  S^-Coulman,  situés  sur  ranciea 
eii4)lacement  de  cette  forêt,  des  bois  noirs  comme  de  Tébène  et 
d'ooe  dureté  remarquable. 

Quant  à  cet  épisode  mâme,  nous  n'en  avons  pas  tvonvé  de  trace 
dans  les  historiens  d'Alexandre. 
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Si  soient  par  vos  homes  hajutement  entière» 

Puis  li  a  quitement  rendue  la  chite 

Si  9  c'onques  ne  retint  ne  tor  ne  fremete. 

Mult  parfist  Âlixandres  que  frans  rois  deboinaire. 
Quant  il  ot  la  bataille  vencue  es  près  de  Paile, 
Qu'il  rendi  la  cite  a  la  mère  au  roi  Daire; 
Mais  sa  fille  estoit  bêle,  si  ot  cler  le  viaire. 
Sa  coulors  sanle  clere  com  rose  qui  esclaire; 
Avoec  lui  l'en  mena,  qu'en  deuist~il  a  faire. 
Be  Taler  après  Daire  ne  s'atargerent  gaîre; 
Ne  li  voira  laisîer  ne  castiel»  ne  repaire. 
Au  quint  jor  est  meus»  s'a  fait  son  ator  faire. 

Quant  li  rois  ot  conquise  Surie  et  les  cites , 
Et  Daire  desconfit  et  ses  homes  mates , 
Por  aler  après  lui  est  au  quint  jor  montes; 
Jamais  ne  finera,  s'ert  Tûns  desiretes. 
Jusqu'en  la  tiere  Daire  ne  s'est  mie  arestes; 
Jamais  ne  trovera  meix  garnie  a  tos  les     ^ 
De  grandes  praeries,  de  vignes  et  de  près. 
Il  a  dit  a  ses  homes  :  «Signor,  or  esgardes^ 
G'uns  règnes  si  garnis  nous  est  adestines. 
La  tiere  sous  la  nue  toute  est  notre  iretes; 
Mais  durement  me  poise  dont  me  sui  porpenses^ 
Qu'en  si  esttoîte  roce  est  li  mondes  formes. 
Dex  a  fait  peu  de  tiere  a  i.  proudome  ases.*» 
De  ceste  cose  risent  Clincons  et  Aristes; 
N'a  homme  en  sa  conpagne  tant  en  soit  esfrees. 
Les  xii.  pers  de  Grese  a  11  rois  apieles  : 
et  Sour  l'aighe  de  Gangis ,  faites  tendre  mes  très  56 

St  C'est  le  cas  de  rappeler  le  lers  de  Juvénal  : 

^Sêtuat  infèlkD  anguHo  in  Umite  muiM  l 
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Et  j'irai  en  rivière  o  mes  faucons  maes.  » 

en  II  ont  respondu  :  a  Si  corn  vus  commandes.  » 

Quant  H  solaus  toma»  miedis  fu  passes , 

A  XY.  conpagnons  s'en  est  lî  rois  tornes» 

Aristote  ses  mestres  en  est  o  lui  aies. 

Ci  nos  di  d'AHxandre,  qui  de  Bernai  fu  nés/ 

Et  de  Paris  refu  ses  sornons  apieleSf 

Que  H  fueres  de  Gadres  est  a  cest  vier  fines.        64 

Eaaeicnenaeiit  d*Ari0toie«— IBtort  ûm  llnto»* 

Or  entendes,  signor,  que  ois  estore  dist. 
De  Daire  le  Persant  k'AIixandres  conquist. 
De  Porrus  le  roi  d'Inde  qu'il  kaca  et  ocist. 
Et  de  la  grant  vermine  qu'est  desers  desconfist , 
Et  des  autres  mervelles  qu'il  cerka  et  conquist. 
De  Gog  et  de  Magog  qu'il  ensera  et  prist; 
Issî  com  Apeles  s'image  contrefist. 
De  r  duc  de  Palatine  qu'il  ocist  et  conquist. 
De  roine  Candace  que  en  sa  cambre  mist 
Et  de  la  vois  des  arbres  qui  se  mort  li  descrist, 
Issi  com  Aristotes  l'entroduist  et  aprist. 
La  verte  de  l'estore  si  com  li  rois  le  fist 
Un  clers  de  Casteldun ,  Lambers  li  Cors  Tescrist  ^ 
Qui  de  r  latin  le  traist  et  en  roman  le  mist. 

Quant  Alixandres  r^est  repairics  des  faucons, 
0  son  mèstre  Aristote  et  o  ses  conpagnons; 
Ses  mestres  li  a  lues  commencie  i.  sermon. 
«Signor,  gardes  qu'il  n'ait  caiens  malvais  laron;  18 

3.  Voyes  notre  introdaction. 
i.  Voyez        idem. 
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Les  boins  retiegne  o  soi  et  hee  les  félons; 

Ne  ne  croie  ses  sers  d'acuser  ses  barons , 

Les  povres  chevaliers  retiegne  par  biaus  dons. 

Et  envoies  lor  famés  les  hermins  pelicons; 

Quar  se  besoins  en  ert  grant  estra  li  renons. 

Cil  souferront  par  lui  et  ires  et  tencons 

Et  de  gaster  lor  tiere  et  arHoir  lor  mesons. 

Daires  a  fait  en  Perse  mainte  prociessions; 

Mult  avoir  en  a  pris  et  eut  raencons. 

Or  est  tans  de  vengier;  cauce  ses  esporons, 

Quar  le  heent  de  mort  toutes  ses  régions, 

Por  cou  qu'il  a  sour  aus  mis  serjans  si  félons. 

Des  piors  de  sa  tiere,  des  fius  a  ses  garçons. 

Cil  n*ont  cure  de  Deu,  ne  de  ses  orîsons; 

Li  avoirs  de  sa  tiere  estoit  a  lor  barons  ; 

Li  pules  prie  Dieu  et  ses  saintismes  nons 

Que  il  soient  vengie  de  V  roi  et  dee  gloutons.  » 

— MestreSy  dist  Alixandres,  bien  entent  vos  sermons. 

«  Mes  homes  ferai  rices  d'or  quit  et  de  mangons; 

Cou  que  Daires  a  fait  n'aura  mte  pardons; 

Se  il  avoit  une  aue,  j'aroîe  u.  paons. 

Por  aler  après  lui  sunt  mi  home  semons 

Ne  r  puet  garir  castiaus,  ne  cites,  ne  dognons.  » 

Sor  Taighe  de  Gangrs  tendent  lor  pavillons. 

Aristote  se  gist  adens  sour  i.  tapis; 
Si  doctrine  Alixandre  com  s'il  fust  aprentis; 
Dist  lui  :  «  Ja  fustes  vus  si  ricement  noris, 
Ja  envers  losengiers  ne  soit  par  vous  ois; 
Se  tu  crois  bien  tes  homes,  ja  ne  seras  bonis, 
Et  se  tu  crois  tes  siers  tu  seras  mal  ballis. 
la  sers  ne  fera  bien  ki  souvent  est  aflis; 
Au  tiere  jour  u  au  quart  est  ses  avoirs  falis.        50 


ENSEIGNEMENT  D'ABISTOTE.  249 

U  sages  Salemons  le  dist  en  ses  escris  : 

A  paine  a-on  bon  arbre  de  mauvaise  rachis. 

RicDS  n'est  de  tant  malvaise,  com  de  sers  enricis; 

Quant  a  de  son  signor  tous  les  avoirs  saisis  ^ 

Por  cens  a  entierer  et  des  or  enfouir; 

L'avoirs  de  H  sers  muert  et  cil  qu'en  est  saisis , 

Ja  n'en  aura  ses  sire  vallant  i.  parisis. 

Par  ses  mauvais  serjans  est  princes  mal  ballis; 

(}ui  tolent  les  avoirs  as  grans  et  as  petis, 

Par  coi  li  sires  est  d'âus  et  de  Deu  bonis. 

Li  pecies  li  remaint  et  cil  est  enricis, 

Et  s'il  vint  de  l'avoir,  bien  en  ert  escondis. 

Ases  voit-on  de  cens  qui  lor  sire  ont  trais , 

Oeis,  enpuisones  u  a  coutiaus  mourdris. 

En  son  consel  ne  croi,  ne  en  lui  ne  t'afis.  » 

Et  respont  Alixandres,  com  hom  de  sens  garnis  : 

«Or  m'en  dirai,  biaus  mestres,  de  vos  sermons  floris, 

Se  ja  i.  en  trespas ,  dont  soie-jou  héunis , 

Le  jour  soie-jou  pires  que  sers  racateis; 

h  ne  n'iert  i.  par  moi  aleves  ne  francis , 

Ne  por  losenge  Daire,  s'il  estoit  si  hardis  » 

S'il  venolt  devant  moi,  tous  en  seroit  maris. 

Li  xii.  conpagnon  que  vus  m'aves  eslis. 

Ont  ja  men  tref  tendu ,  sor  l'aighe  de  Gangis  ; 

Des  maus  qu'a  f^^it  en  Grese  n'est  pas  Daires  garnis  ; 

S'a  pris  ca  en  arrière  vallant  une  brebis, 

Or  nous  en  vengerons  a  nos  espius  forbis  ; 

Ne  r  puet  garir  castiaus ,  tant  soit  clos  de  palis , 

Fosses,  ne  murs  entor,  dognons,  ne  plaseis. 

la  ne  remanra  mais  li  noise  ne  li  bris , 

lusques  Funs  en  sera  detrancies  et  ocis.  » 

Atant  demande  l'aighe»  si  est  en  pies  salis.  82 

11* 
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Li  mangiers  fu  tous  près  que  li  Griu  oot  haste, 
Puis  sunt  li  siège  fait  et  li  tapi  giete; 
Li  chevalier  s'asient,  quant  il  orent  lave 
Et  on  lor  délivra  hanas  d'or  a  plente. 
Li  senescaly  li  keu,  li  vallet  de  V  règne 
Les  servirent  des  mais  tout  a  lor  volente; 
Quant  il  orent  mangie  et  il  s'en  sunt  tome, 
Aristotes  a  dont  Alixandre  apiele  : 
«Biaus  sire  damisiaus,  ce  me  vient  mult  a  gre. 
Tel  cose  vus  voel  dire  que  jou  ai  enpense.  » 
Alixandres  respont  :  «  Jou  Tai  mult  désire.  » 
Es  le  vous  engisant  de  les  lui,  a  coste. 

«Alixandre,  fait-il,  dire  te  voel  noviele; 
Quant  tu  Taras  oie,  ne  te  sera  pas  biele. 
Daires  li  rois  de  Perse  de  servage  t'apiele, 
U  tes  pères  est  sers,  u  ta  mère  est  s'enciele; 
Quant  li  treu  demande,  malement  se  reviele. 
Je  vie  ier  les  bries  lire  pardevant  la  capiele, 
Tu  n'i  as  que  targier;  ain  fet  mettre  ta  siele.  » 
Alixandres  s'aceute,  sa  main  a  sa  masciele; 
De  mautalent  et  d'ire  rougist  com  estincele* 
«Mestres,  dist  Alixandres,  je  ne  sui  pas  puciele; 
Je  n'ai  soig  s'il  fait  caut,  u  il  pluet  u  rosele* 
Or  le  voel  revîsder,  car  forment  il  revîelc; 
Se  r  puis  en  camp  trouver,  la  venjance  en  ert  bêle; 
Ne  li  vaura  baubers  une  tenneue  gonniele. 
Mon  espiel  li  métrai  pardesous  la  mamele) 
A  mon  bon  branc  d'acier  dont  trance  l'alemiele, 
Li  trancerai  la  tieste,  s'espandra  la  cerviele; 
Autre  fois  en  ai-jou  oie  la  noviele.  » 

Ce  fu  e  r  mois  de  mai,  i.  poi  devant  l'issue^ 
Li  herbe  reverdist  et  ele  point  menue,  ^^^ 
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f^ne  li  rois  Alixandres  a  sa  gent  esmeue , 
Por  aler  desour  Daîre  a  la  barbe  kenue. 
Sor  Taighe  de  Gangis  la  rivière  ont  tenue , 
Portent  girfaus,  faucons ,  oisiaus  de  mainte  mue; 
l^i,  remest  sor  rivière  cisnes,  faucons ,  ne  grue 
Que  ne  soit  as  faucons  portée  et  retenue. 
Li  rois  est  a  sejor  avoec  sa  gent  menue , 
Il  ne  r  vot  travellier,  car  tos  Taroit  perdue. 
Tant  les  maine  souef  qu'en  l'ost  est  enbatue  ^ 
En  la  tiere  roi  Daire  par  cui  ele  est  meue; 
Et  puis  qu'ele  fu  en  la  tiere  enbatue. 
Courent  par  la  contrée  k41  trouvèrent  vestue, 
Pecoîent  bors  et  viles,  castiaus  et  les  grans  rues, 
li.  cites  i  ont  arses  et  la  tiere  fondue; 
Prendent  vin  et  forment  et  ferine  molue. 
Et  pain  et  car  salée,  et  le  quîte  et  le  crue. 
Or  et  argens  et  dras  et  mounoie  batue; 
Biens  qu'il  voellent  avoir  ne  lor  est  desfendue. 
Daires  sot  la  noviele;  quant  il  l'a  entendue 
Fremist  et  devint  noirs >  car  li  sans  li  remue/ 
De  mautalent  et  d'ire  la  parole  a  perdue , 
Que  il  ne  pot  parler  nient  plus  que  beste  mue; 
Et  quant  Fardors  li  fu  i.  petit  escourue , 
Si  mande  a  Alixandre  que  folement  s'argue  » 
Quar  se  tant  les  atant  que  sa  gens  soit  venue, 
Savoir  puet  a  fiance,  sans  faille,  sans  trelue, 
Que  rois  Daires  li  mande  que  de  rien  ne  1'  salue; 
Que  ancois  ne  s'enfuit  u  il  ne  se  remue, 
Bataille  puet  avoir,  ains  teus  ne  fu  veue. 
Tous  caus  va  regretant  de  la  desconfiture 
Que  li  a  fait  e  V  camp;  mult  li  ert  cier  vendue. 
Daires  tramist  ses  mes  au  fort  roi  Alixandre    14.6 
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Et  cil  î  sunt  aie  por  la  tiere  desfendre. 
Au  roi  en  sunt  aie  por  i  jour  de  divenres^ 
Noncent  lui  le  bataille,  se  il  l'ose  atendre; 
B'iluec  en  xi.  jors  lor  penst  de  soi  desfendre ^ 
Quar  Daires  a  jure  que  se  il*  le  puet  prendre, 
Qu'il  li  fera  le  col  a  une  hart  estendre, 
Et  a  unes  grans  fonkes  par  mi  sa  geule  pendre^ 
Et  manace  sa  gent  que  cier  lor  cuide  vendre 
Sa  tiere  qu'il  li  gaste  et  tel  mérite  rendre, 
Que  n'estordra  de  Tost  li  graindre  ne  li  mendre. 

Par  bries  et  par  mesages  que  roi  Daires  et  pris 
Qu'Alixandres  estoit  de  la  guerre  entremis, 
Par  toutes  ses  contrées  envoie  ses  escris. 
Et  ms^nde  a  tous  ses  hommes,  bien  en  soit  cescuns  fis: 
Qui  ne  venra  a  lui  de  si  a  xv.  dis, 
Qu'il  perdera  les  menbres,  ne  li  fera  ja  pis; 
£t  quant  furent  venues  les  gens  devers  Tigris,* 
Si  ot  XXX.  tans  homes  qu'Alixandres  n'ot  Gris; 
Mais  par  cou  fu  vencus  et  ses  règnes  conquis 
Qu'as  fins  de  ses  garçons  estoit  ses  consaus  pris, 
Qu'avoit  fait  de  sa  tiere  senescaus  et  baillis, 
Pe  veves  gentius  famés  et  les  onors  saisis. 
Cil  li  ont  tous  ses  homes  afoles  et  malmis, 
Les  vilains  confondus  et  les  borjois  ocis; 
Les  povres  chevaliers,  cens  ont  tenus  tous  vis 
Qu'ases  sunt  plus  dolent  que  s'il  fuscent  ocis; 
Et  honte  et  contraire  ont  tant  fait  as  gentis 
Qu'il  n'a  homme  en  sa  tiere  qui  ne  li  soit  escis, 
Quant  vint  a  V  graut  besong,  sor  l'aighe  de  Gangis  lï5 

2.  Devers  TigrU»  Le  nom  de  ce  fleuve  de  Mésopotamie  représeft' 
tait  pour  nos  trouvères  un  pays  oriental. 
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Et  dist  li  i.  a  rautre  :  «  Ja  n'ait-il  paradis , 
Que  pour  mauvais  signer  se  fait  navrer  e  V  vis, 
Ne  n'en  aura  celée  desor  son  escu  bis. 
Conbatent  soi  lî  serf  que  il  a  enrichis. 
Que  nos  avoirs  nos  talent  et  font  clamer  caîtis^ 
Ja  cil  n'aura  la  tiere  qui  nos  en  face  pis.  » 
Lors  s'en  tome  cascuns  arrière  en  son  pais; 
Daires  remest  tous  sens  com  li  bon  sans  amis. 
Vit  ent  aler  ses  bomes  qui  s'entoment  fuitis. 
Puis  a  dit  a  ses  âers  :  «  Cou  m'aves-vus  aquîs; 
N'a  baron  en  ma  tiere  ne  soit  mes  anemis; 
Tant  fort  aves^vus  fait  et  de  sor  aus  aquis. 
Huit  sovent  se  clamoient,  ains  droit  ne  lor  en  fis; 
De  vus  m'en  venjerai,  s'en  puis  estordre  vis.  » 
Por  cou  l'ont  en  la  fin  li  serf  meisme  oci&. 
Desque  Daires  sot  bien  que  ce  fu  vérités 
Qu'Alixandres  s'estoit  de  la  guerre  melles. 
Et  la  noise  et  li  cris  en  est  partout  aies, 
Porru  manda  en  Inde  par  un  de  ses  prives  :. 
Alixandres  ses  hom  est  vers  lui  révèles, 
Que  il  li  viegne  aider  a  tous  xx"'*  armes* 
Le  treu  li  rendra,  ja  n'en  soit  i.  ires, 
Cccc'^«  mars  de  fin  or  esmeres. 
«  Les  armes  Alixandre  qui  est  outre  cuides 
Li  donroi-jou  ancois  que  cis  mois  soit  pases^ 
Et  Bucîfal  meisme  qui  par  est  si  doutes.  » 
Honnis  est  li  cuvers  qui  vers  lui  est  melles. 
Ne  r  gara  bors  ne  vile ,  ne  castiaus ,  ne  cites , 
Qu'il  ne. le  siue  tant  qu'il  ert  desiretes. 
Li  mes  li  dist  de  bouce  qui  li  bries  fu  donnes^ 
Que  se  il  i  aloit,  il  seroit  afoles; 
Quar  tant  est  Alixandres  orgillous  et  doutes         207 
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Que  tantos  qu'il  sera  de  Daire  trestornes, 
Sempres  venra  sor  lui ,  ja  n'en  ert  arestes. 
Porrus  ot  la  novele,  si  en  fu  esfrees 
Qu'il  n'aiast  en  l'aide  u  il  estoit  mandes  i 
Que  li  donast  tout  l'or  de  iiii<^*  chites. 
En  la  fin  de  sa  tiere  a  ses  homes  mundes 
Que  ne  soit  par  les  Grius  malmis  ne  afoles; 
Tous  jors  est  de  bataille  garnis  et  aprestes. 
Au  mesage  respont  :  «Arrière  tost  aies, 
Et  dites  au  roi  Daire  que  trop  sui  enconbres.* 
A  garder  ai  ma  tiere  et  trop  sui  enblaes  ; 
Ne  feroie  por  lui-  ii.  deniers  mounaes.  » 

Quant  Daires  li  Persans  ki  si  se  desmentoit 
Oi  de  r  roi  Porru  que  venir  n'i  osoit. 
De  par  toute  sa  tiere  tous  ses  barons  mandoit; 
Mais  il  ert  tant  hais  que  poi  en  i  venoit, 
Por  les  félons  serjans  que  sour  eus  alevoit. 
Ains  n'i  vint  se  cil  non  qui  remanoir  n'osoit. 
Et  quant  il  ot  mande  cou  qu'il  avoir  pooit, 
Por  tant  si  ot  tant  gent  de  caus  qu'il  asamble  avoit, 
Et  ot  XXX.  tans  d'oumes  que  des  Grius  n'i  avoit, 
Et  vint  vers  Alixandre  com  ains  pot  a  esploit. 
Et  quant  vint  au  besoig,  l'uns  l'autre  regardoit; 
Ce  dist  li  i.  a  l'autre  :  «  Couart  somes  et  soit. 
Que  celui  sons  aidant  qui  nous  desiretoit. 
Et  tant  nos  tenoit  vins  et  si  nos  abaisoît 
Que  ses  mauvais  serjans  de  sor  nous  en  jtenoit. 
Et  quant  nus  de  ses  sers  a  nous  se  courecoit, 
Apries  nos  batoit  bien  et  puis  nos  laidengoit.       S36 

3.  Ces  excuses  de  Foras  sont  vb  indice  de  ce  caraolère  de  dopli- 
cîtô  qoe  lai  donnent  les  antean  de  notre  roman. 
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Cil  qui  estoit  hounis,  a  Daire  le  moustroit 

Hais  ja  nus  n'eust  droit  qui  des  sers  se  clamoit.  » 

Cescuné  brise  sa  lance,  en  son  pais  tomoit.  ' 

Daires  vit  qu'il  s'en  vont,  a  poî  qu'il  ne  mar  voit 

Et  a  dit  a  ses  sers  :  «  Ce  m'aves  vus  toloit. 

Mi  home  me  guerpîsent  et  si  en  ont  grant  droit.  » 

I  soudoiers  H  dist  qui  o  lui  s'en  aloit  : 

«  Qui  de  près  s'etleecce  et  de  ionc  se  porvoit; 

II  n'a  point  droit  en  tiere  y  ne  il  point  ne  l'avoît 
Qui  sor  ses  gentius  homes  ses  envers  alevoit. 

la  ne  veres  nul  home  qui  a  le  fin  en  joit. 
Pire  est  orgius  de  serf  que  venins  de  crapoit/  v 
Daires  son  cief  jura  et  ses  Dex  u  il  croit 
Que  il  s'en  venjera,  se  d'iluec  escapoit. 
Cou  que  Daires  ot  dit,  i.  de  ses  sers  l'ooit. 
Et  Balans  ses  conpains  qui  les  lui  cevaucoit. 
Ambedoi  li  glouton  estoient  d'un  conploit; 
En  la  fin  tuent  Daire  pour  cou  qu'il  manecoit/ 
L'uns  le  fiert  d'un  coutîel ,  li  autres  d'un  espoit. 

Quant  Daires  voit  iceus  qui  a  mort  l'ont  navre  ^ 
Alixandre  manda  par  i.  de  ses  prives , 
Qu'il  le  viegne  veoir  ains  qu'il  soit  dévies. 
Li  rois  fist  que  cortois ,  quant  il  i  est  aies. 
•  Sire,  cou  dist  roi  Daires,  v«'  mercis  et  grès,*    260 

4.  Remarquons  ce  provorbe,  qui  davtit  flatter  l'orgueil  des  sei- 
gneurs, auxquels  la  chanson  était  chantée. 

8»  Nos  trouvères  n'attachaient  qu'une  importance  secondaire  à  cette 
iBort  de  Darius,  qui  occupe  une  bien  plus  large  place  dans  l'histoire 
et  dans  Quinte-Curce.  Voyez  plus  bas ,  note  6. 

6.  Vers  touchants,  d'une  bonne  forme  et  parfaits  de  situation.  Ce 
ne  sont  pas  les  premiers  de  ce  genre  :  nous  avons  eu  d^à  l'occasion 
de  montrer  nos  trouvères  bien  inspirés  dus  la  peinture  des  senti- 
méats  délicats. 
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Quant  vus  plot  ca  venir  et  pitié  en  aves; 

A  morîr  devant  vus  est  grans  confors  asses* 

Une  fille  ai  mult  bêle;  se  prendre  le  voles , 

Vus  en  seres  de  V  mont  tout  li  mius  maries. 

Por  li  vus  servira  trestous  ses  parentes; 

Ma  tiere  et  tous  mes  règnes  vus  ert  abandones« 

Avant  ier  le  presistes  e  V  camp  u  fui  mates, 

E.  se  cest  mariage  otroier  ne  voles 

Je  vus  proi  par  amors  que  mari  li  donnes. 

Que  selonc  son  parage  soit  ses  cors  maries. 

Mult  en  peseroit  m'arme,  ses  cors  ert  vergondes^ 

Ne  vus  crées  en  serf,  ne  ne  vus  i  fies; 

Se  clamors  vus  en  vient,  tous  les  desiretes, 

Que  mult  vus  cieriront,  mais  ne  vos  i  fies. 

En  cens  que  j'ai  noris,  essaucies  et  levés 

A  dolor  me  font  vivre,  si  com  veir  poes. 

Cil  qui  d'aus  se  clamoit  n'estoit  point  ascotes , 

Ne  ja  n'en  r'eust  droit  qui  s'en  refust  clames  ; 

Et  li  maus  et  H  damages  en  est  sor  moi  tomes. 

En  traisou  m'ont  mort,  Dex  lor  en  sace  grès; 

Si  feront  vus  li  votre ,  se  vus  ne  vos  gardes.  » 

Por  la  mort  qui  1'  destraint,  commence  a  sousgloutir; 

L'anme  s'en  est  alee,  si  commence  a  noircir. 

Ali&andres  le  plaint,  iluec  fist  maint  souspir; 

Mult  ricement  a  fait  Dairon  ensevelir 

Et  fait  faire  service,  ricement  enfouir. 

«  Signor,  dist  Alixandres,  avenus  m*est  grans  cops. 
Cil  qui  Daire  ont  ocis  m'ont  mis  en  grant  repos 
Et  ont  crute  m'ounor  et  ensaucie  mon  los. 
S'il  me  loient  jesir,  j'es  metroie  en  repos 
Que  ja  des  parens  Daire  n'i  averoit  si  os. 
Se  riens  lor  forfaisoit  n'en  tuasce  les  cors.  89i 
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Es  bras  auront  ornicles,  et  cordieles  as  cols. 
J'es  lèverai  en  haut,  qui  qu'en  ait  le  cuer  gros; 
La  mervelle  en  venra  as  sages  et  as  sos«  » 

Quant ,li  serf  ont  oie  le  parole  le  roi. 
Devant  lui  sunt  venu,  dient  lui  en  recoi  : 
«Sire y  nous  Tavons  mort^  se  1'  plevisons  par  foi» 
Et  volons  que  le  saces  qne  Tavons  fait  pour  toi.  » 
-^Signor,  dist  Alixandres,  or  entendes  a  moi. 
«Quant  votr*  signer  Daire  aves  ocis  por  moi. 
Selon  votre  service  le  gueredon  vus  doi. 
De  rien  que  promis  aie ,  ne  frainderai  ma  loi  ; 
Et  tortes  et  ornicles  aures  ^  si  com  je  croi , 
De  vus  lever  en  haut  prenderai  bon  conroi.  » 

Li  rois  en  apiela  Tholome  et  Clincon  ; 
0  ces  iî.  sunt  venu  li  autre  conpagnon. 
«  Signer,  dist  Alixandres ,  entendes  ma  raison. 
Ambes  ii.  ces  envers  me  metes  en  prison. 
Daire  lor  signor  lige  ont  mort  en  traison; 
Por  cou  que  fait  Tavoient  en  mortel  traison , 
le  voloient  celer  li  traiter  glouton  ; 
Quant  jou  por  le  vengier  lor  promis  guerredon. 
Cordeles  et  ornicles  en'auront  a  bandon; 
S'es  lèverai  en  haut^  qui  qu'en  poist  ne  que  non , 
Que  plus  seroient  haut  que  trestot  mi  baron. 
S'es  penderai  plus  haut  que  juger  n'oseroit  on. 
Pour  cou  qu'en  ma  parole ,  n'et  nule  mesprison , 
Les  bras  en  liu  d'ornicle  ambes  ii.  loieron  ; 
Es  cols  en  liu  de  cors,  de  bars  nous  penderon.  » 

La  u  Daîres  fu  mors>  très  de  devant  les  portes, 
Les  fist  li  rois  mener  ens  es  cols  les  reortes  ; 
Les  mains  en  lius  d'ornicles  les  fait  loier  de  cordes  ; 
Desi  en  son  les  fources  les  misent  en  reotes.        324 
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Sour  Taighe  de  Gangîs  dont  les  rives  sunt  torteâ. 
Sont  les  cars  enfouies  des  glotons  kl  sunt  mortes.^  3S6 

lia  Tenue  All:&iindre  sor  Povon  parnix  ITude» 

Quant  or  furent  déstruit  ambedoi  li  félon 
Et  selonc  lor  deserve  orent  le  guerredon 
Et  Alixandres  ot  Perse  en  sa  subjection  j 
Ses  prouYos  i.  a  mis,  teus  corn  li  vint  a  bon. 
Puis  s*en  tome  ii  rois  et  il  et  si  baron 
En  i.  désert  enentre  u  ot  mult  grant  arson. 
Il  ni  avoit  point  d'erbe,  ne  de  bosc  î.  bouton; 
La  tiere  est  toute  secce  et  agu  li  saucon , 
Quar  il  n'i  avoit  de  gent  nule  abitasion; 
Ains  i  conversent  tigre  et  lupart  et  lyon/ 
Saytaire  cornut  et  li  escorpioui 
Et  votoir  et  galifre  et  enpenet  grifon , 
Et  bestes  et  oisiel  de  diverse  façon  ; 
Outre  s'en  vait  li  rois  et  sa  gens  a  bandon. 

Ce  fu  e  r  mois  de  Mai  qu'il  se  sunt  conbatu. 
Que  li  rois  Alixandres  ot  Daire  en  camp  vencu. 
Et  trestout  son  pais  en  demaine  tenu. 
Les  princes  ordenes,  si  corn  plaisir  li  fu, 
Que  par  toutes  les  tieres  requellent  le  treu. 
Vii.  jours  sunt  retorne,  a  Tuime  sunt  meu;  21 

7.  Voyez  le  supplice  de  Dessus  dans  Quinte-Guroe.  Liv.  ▼•  ch.  u, 
xn  et  xm,— et  confrontez  avec  notre  Etsai»  p.  144  et  145»  où  bobs 
renvoyons  aux  auteurs  sérieux  on  légendaires. 

I.  Cette  description  du  PenjÂb  est  comme  le  vestibule  du  chapitre 
consacré  aux  merveilles  du  désert  :  Vettibulam  €m(,e  ip9\m»  prMi 
que  in  faucilnts  orci 
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Si  corn  issi  YvierSy  en  Inde  sunt  venu.* 
Pornis  en  estoit  rois,  i.  hom  de  grant  vertu ^ 
Tel  ost  a  assanlee  ^  oncques  si  grans  ne  fu. 
Et  o  soi  commanda  tous  caus  de  Kemeru  ;* 
Et  desî  en  Egypte  n'a  homme  ramansu« 
Samaretons  i  vinrent  qui  par  le  camp  sunt  mu  ; 
la  de  remaura  mais  que  il  n'i  ait  feru« 

Porrus  oi  une  fille  que  il  ot  moût  amee; 
For  cou  l'avoit  plus  ciere ,  oies  quel  destinée 
Que  sa  mère  fu  morte  le  jor  qu'ele  fu  née. 
Vit  là  gent  de  sa  tîere  pour  la  guerre  esfree, 
He  set  comment  le  garde  ^  crient  ne  li  soit  enblee* 
Toute  perdroit  s'ounor,  s'ele  i  estoit  trouvée; 
Besque  li  Griu  Tauroîent,  vilment  seroit  menée; 
Jamais  n'aroit  honor  tant  seroit  avilee. 
Kandace  la  roine  qui  mult  ert  sa  privée/ 
Mande  que  viegne  a  lui,  par  lettres  saielee; 
Et  celé  i  est  venue  y  garnie  et  conraee  y 
0  v«.  chevaliers  des  mius  de  sa  contrée, 
Porrus  prent  la  mescine,  por  coi  Tavoit  mandée; 
0  mervillous  avoir  sempres  li  a  dounee.  42 

1  Tvieris  c'est  le  général  Hiver,  ce  terrible  auxiliaire  des  Russes 
en  1811 

3.  Kemeru,  Cimmerii»  Kymris,  les  habitants  du  Bosphore  Cim" 
mérien  :  c'est  un  détail  précieux  d'archéologie  ethnographique. 
Kemeru  on  Cameru  est  aussi  le  nom  d'une  ancienne  famille  de 
Bretagne  qui  porte  :  écartelé  au  4  et  à  d'azur,  à  la  coquille 
d^argent,  au  S  et  S  d'argent,  au  croissant  de  gueules  accompagné 
de  quatre  billettes  en  croix  de  même,  devise  :  Bn  kiehen  royé 
ma  kemUereu  (après  donner  il  faut  prendre], 

4.  Sur  la  reine  Gandace»  voyez  notre  Essai  sur  la  légende 
d'Alexandre,  p.  184  et  suivantes. 
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f 

Lors  se  part  de  sa  fille  par  tele  destinée  ; 
Onques  puis  ne  le  vit  que  ele  en  fu  menée. 
La  roine  renmaine,  ses  fius  Ta  espousee. 
N*a  crieme  de  sa  fille  puis  k'ele  en  fu  menée. 
Ens  e  r  cief  de  sa  tiere  est  11  guerre  mellee , 
Jamais  sans  grant  damage  ne  la  veroit  finee. 

Mult  par  fu  grans  la  gens  que  Porrus  amenoit; 
A  grant  esploit  i  vint  que  nesun  point  Tamoit. 
Estre  le  dessemons  et  ceus  que  il  mandoit, 
Xxx"*  et  \Lf  ce  m'est  vis  en  avoit. 
X.  olifans  i  furent  ke  il  i  amenoit , 
£t  sor  V.  et  sour  iiii.  i  fort  castiel  iremoit. 
Quant  mouvoient  les  bestes,  i.  de  ceus  ne  pooit. 
Cou  qu'encontre  li  faus,  avant  le  detrancoit. 
Dieu  avoit  a  garant  qui  de  les  escapoit. 

De  ceus  qui  a  pie  sunt,  n'est  nus  qui  vous  en  die; 
De  ccvaliers  d'Espagne  et  de  ceus  de  surie 
C™*  en  ot  et  plus  o  lui  en  sa  baillie. 
Qui  la  erent  venu  faire  cavalerie; 
Qu'il  n'i  a  chevalier  qui  n'ait  targe  florie, 
Et  bon  ceval  corant  et  brogne  a  or  sartie. 
Alixandres  le  voit,  tout  cou  tient  a  folie. 
Puis  a  dit  a  ses  homes  :  a  Ne  vous  esmaies  mie 
Celé  gens  que  vees  n'est  mie  amanevie. 
Ne  se  desfendent  gaires,  se  bien  est  envaie. 
De  l'or  et  de  l'argent  qui  par  ces  vaus  formie 
Serons  rice  et  manant  a  toute  notre  vie , 
Se  bien  les  requérons  a  l'espee  fourbie. 
Le  matin  moverons,  quant  l'aube  ert  esclairie.  » 
Quant  l'ot  Emenidus,  ne  puet  muer  n'en  rie. 
^    A  l'aube  aparissant  de  ii.  pars  sunt  monte 
Et  furent  de  bataille  garni  et  conrae.  7i 
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Xliiii.  escieles  a  li  rois  ordene; 

Toute  le  premeraîne  commande  a  Ariste, 

Le  seconde  Fîlote ,  le  tierce  Tolome  y 

Et  le  quart  Lincanor  qui  fut  de  grant  fierté. 

À  cascune  des  autres  a  bon  conduit  livre. 

Perdicas  et  Lîone  a  li  rois  commande 

Que  quant  Porrus  ert  hors  a  trestout  son  bame , 

Que  cil  a  pie  se  traient  contr'aus  en  la  chite. 

Devant  dionicle  sunt  m.  chevalier  arme 

Que  n'en  tornent  arrière  Persant  et  Filiste. 

Huit  par  fu  grant  la  presse  la  u  il  sunt  jouste  ; 

Haumis  i  sunt  li  or  et  li  vernir  quase , 

Les  vignes  deronpues  et  cravente  li  blé. 

La  peuisies  veoir  tant  escu  estroe , 

Tant  aubère  deronpu ,  et  tant  elme  quase , 

Et  tant  pie  et  tant  puig  a  le  tiere  cope. 

Samaratan  s'esmaient,  car  trop  furent  grève,' 

Por  cou  qu'il  furent  ne,  s'en  sunt  fuiant  tome. 

La  bataille  fu  grans  et  la  gens  fu  grîfagne  ; 
Des  vignes  et  des  blés  perdirent  la  gaagne. 
Cil  de  Perse  s'enfiiient  tôt  droit  vers  le  montagne; 
Li  maines  rois  les  suit  o  sa  rice  conpagnc. 
La  veiscies  jesir  tant  mort  par  la  canpagne  ; 
Porrus  voit  le  damage  et  le  mal  qui  engragne  ; 
Ne  fuir  ne  s'en  viut,  ne  laisier  sa  conpagne. 
Sa  chite  a  perdue ,  sans  nul  demoragne^ 
Maudist  le  roi  de  Grese  qui  sa  gent  li  mahagne, 
Apres  a  dist  :  «  N'ert  mes  jors  ne  s'en  plegne.  >»   102 

8.  Samaraian.  Samaritains,  Philistins,  Turcs,  Arabes,  MaboméUns, 
M«BS,  tons  ces  noms  sont  les  mêmes  pour  nos  trouvères,  et  la 
Cftomofi  d^Àn^loehe  en  donne  de  nombreux  exemples. 


262  ALEXÂNDRIADE. 

Arides  fu  mult  preus,  qui  fu  nés  de  Yalteme 
Il  sist  e  r  ceval  rous  que  on  clstîme  Pieme; 
N'ot  ]•  si  bon  ceval  desi  que  en  Posterne. 
Alîxandres  trami$t  i,  priQce  de  Salierne, 
O  Tescl^iele  des  Grîus  qu'il  conduist  et  governe, 
E  r  cief  de  la  bataille  encontra  Olifierne  / 
Rois  est  de  la  montagqe  entre  Bise  et  Galerne.^ 
Arîstes  le  feri  qui  de  riens  ne  Tespargne; 
Ne  H  vaut  ses  escus  le  fons  d'une  lanterne, 
Tout  son  hauberc  li  ront  qui  fu  fais  à  Biterne; 
Par  mi  le  cors  li  met  Tei^segne  de  Palierne» 
Si  que  mort  le  trebuce  les  une  vies  posterne. 

Quant  Sicaus  d'Alenie  vit  Olifeme  mort, 
Il  broce  le  destrier,  le  confanon  destort, 
Sor  Tescu  de  quartier  vait  ferir  Lincanort 
8i  que  li  lance  pecoie,  qui  fu  de  saigre  mort. 
Pilotes  qui  traverse  le  r'a  féru  si  fort 
Que  jambes  enversees  Ta  abatu  tôt  mort; 
Li  civaus  fu  braidis,  qu'ariere  s'en  resort. 
Parus  vint  a  ï  rescoure  qui  li  fist  tel  confort, 
Ne  r  laise  por  les  Grius  que  mult  bien  ne  1*  confort 
Et  fu  ensamble  o  lui  Ambuins  de  Gramort.^ 

Aristes  sist  armes  desor  i.  ceval  rous, 
N'encontre  chevalier,  ne  1*  face  courecous.  126 

6.  Olifieme*  Dans  la  Chanson  d'Àntioehif  c'est  an  nom  de  loct« 
lité,  qui  désigne  Âlep,  patrie  de  Gorbarsm. 

7.  Ces  deux  noms,  dont  le  premier  désigne  le  nord  et  le  setwA 
le  oord-onest ,  sont  encore  en  usage  chez  nos  marins. 

8.  Ambttini  de  Gramort.  Gramorî  est  id  pour  la  rime  :  plus  te 
nous  aTons  GrammU  c'est  à  dire  le  nom  d'une  des  plos  tieiUes  6- 
milles  de  France. 
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Pornis  le  va  ferir  quant  le  cop  ot  rescous, 
Enpoint  le  de  yiertu,  de  ï  ceval  le  fait  blous. 
De  r  marois  a  il  ciet  est  ses  cevaus  tierous. 
De  meisme  la  pointe  fiert  Mahan  ropgilloasy' 
Et  Hahans  refiert  lui  qui  mult  ert  aipous , 
Que  les  banstes  pecoienf,  a  mont  volent  li  trou^^ 
Desous  volent  li  hiaume  et  volent  en  herbous, 
Li  cevaus  Mahan  fu  et  félons  et  hontous. 
Ses  regpes  traînant  s'en  fuit  tous  s|irou3. 
Lofs  resal^nt  en  piefs»  iries  et  vergondous, 
0  les  brans  acerins  se  fièrent  plain  d'irous. 
Sempres  yint  acours^nt  au  destrier  vigherous 
Âmbuins  de  Gramont  qu'es  départ  ambesdous, 
Porus  prent  son  ceval  qu*en  estoit  convoitous, 
Arrière  s'en  retome;  Ambuins  remest  sous. 

Baarti  i.  rois  d'Aufrike  sist  sor  une  barelle^^    142 

9.  Uahan  VorgHUmn.  Mabtn  ou  Mabon  est  le  nom  d'un  héros  de 
la  Ckamon  d'Anfioc^.— La  qualification  ù*org%ieilleux  est  encore 
usitée  dans  quelques  localités  de  France ,  qui  ont  pris  y  selon  toute 
^ipparence  »  le  nom  de  leurs  seigneurs. 

10.  BaarL  Ce  nomi  que  l'on  écrivait  aussi  au  XII*  siècle  bort, 
tire  son  origine  de  Tannoricain  et  exprime  la  même  idée  que  dans 
eet  idiome  ot  il  signifie  le  petit,  le  court,  c'est  le  nom  qu'on  écrit 
dans  le  breton  moderne  Berr  ou  Berre,  tandis  que  le  mot  qu'on 
^crit  dans  notre  poème  ber,  pour  dire  ffrai^,  eeigneur,  liortm,  se 
prononçait  bar  comme  on  écrit  aujourd'hui;  c'est  cette  modification 
orthographique  ou  ce  changement  dans  le  rôle  et  la  valeur  des 
voyelles  qui  fait  dire  dans  la  Basse-Bretagne  :  Les  grcmds  sont  de- 
vemu  de$  petits,  et  Us  peHts  sont  devenus  des  grands;  cette  faimille 
le  Bart  a  fourni  plusieurs  chevaliers  distingués,  un  chancelier  de 
Bretagne,  un  abbé  de  Saint-Melaine ,  eie*  Le  poète  fait  encore  ici 
de  l'histoire  toute  locale;  le  neveu  de  Bart,  le  surnommé  Ar-'nt^ 
bart,  dont  on  a  ftit  Alibart,  est  sans  aueun  doute  GeoflEroi  ftuffier  c»u 
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Qui  plus  de  nsndon  cort  que  ne  vole  arondele, 
Yait  ferir  Tholome  kî  les  autres  caiele, 
Enpain  le  de  vertu  que  tout  le  desasstele. 
Dans  Clins  point  cele  part  le  destrier  de  Castiele 
Et  vait  ferir  Baart  en  l'escu  a  roiele  ; 
Desous  la  boucle  a  or  li  fraint  et  esquartiele. 
Que  la  brogne  li  trence  par  desous  la  fourciele 
A  r  trancant  de  Tespee  le  cuer  li  esquartiele. 
Dans  Clins  enpoint  Baart  qu'il  abat  de  la  sele; 
Cil  cai  mors  a  tens  desor  li  erbe  novele. 

Baart  ot  i.  neveu  de  novel  adoubé; 
Onques  en  nule  tiere  n'en  ot  plus  bel  arme. 
Arnibaart  Tapelent  Persant  et  Filiste," 
Et  fu  dus  de  Capois  d'une  rice  duce^ 
Une  tiere  garnie  de  toute  le  bien  De 
Quant  il  vit  mort  son  oncle/  Baart  le  fil  Quare, 
Ne  fu  mie  mervelle  s'il  ot  le  cuer  enfle, 
Il  sist  sor  un  ceval  qui  fut  de  fier  coume**  160 

Le  Roux ,  qui ,  à  la  suite  des  longs  démêlés  entre  les  sièges  de  Dol 
et  de  Tours,  devint,  en  1144,  archevêque  et  duc  de  Gapoue,  la 
ricbe  et  délicieuse  cilé;  il  emmeua  avec  lui  en  Italie  plusieurs  clercs 
qui,  en  revenant  dans  leur  pays,  y  activèrent  l'étude  des  lettres  et 
des  arts. 

11.  Quelques  manuscrits  au  lieu  &Àmib€iart  portent  dans  ce  vos 
Aminadab;  ce  nom,  de  l'un  des  enfants  de  Jacob,  se  retrouve  à  di- 
verses générations  dans  la  famille  du  Hardaz,  habituée  dans  la  Bre- 
tagne et  le  Haine ,  et  qui  a  eu  plusieurs  alliances  avec  la  maison  de 
Fredebize.  Aminadab  du  Hardaz  maria,  le  10  avril  1581,  .Gilonne,  sa 
fille»  avec  Georges  Le  Court  de  la  Roche,  fils  d'Olivier  et  de  Mar- 
guerite Le  Royer,  S'  et  D«  de  Fredebize.  (V.  D.  Mor»,  Mém  3,  o.  139&) 

13.  Cette  expression  n'est  pas  tout  à  fait  tombée  en  désuétude  en 
Bretagne;  on  entend  encore  souvent  dans  leS  foires  et  manâiés 
des  €ôtes-<du-Nord  les  maquignons  dire»  en  parlant  d'un  cheval  :  il 
-'St  fièrement  choumé,  bellement  chômé,  c'est  à  dire  bien  planté. 
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Qui  plus  cort  de  randon  quant  on  Ta  esprouve 
Que  faus  ne  suie  aloe  quant  il  a  jeune; 
Li  loraîn  et  ses  armes  valent  une  cite, 
La  siele  fu  d'ivoire,  li  frains  d'or  esmere; 
Ses  haubers  fu  legiers  et  de  muU  grant  bonté, 
Ne  crient  cop  de  ssiJete ,  de  quariel  enpene. 
Li  aumes  de  son  cief  giete  mnlt  grant  clarté  ; 
En  son  a  i.  topase  a  esmal  saiele. 
Q  point  entre  iL  rens  le  baucant  afile, 
A  sa  vois  qu^il  ot  clere,  commença  a  crier* 
A  i.  amiral  jouste,  tant  Tavoît  désire; 
Quant  Tholomes  Tentent,  si  l'en  a  regarde; 
De  r  bon  ceval  ferrant  li  a  le  cief  traine, 
Et  li  dus  point  a  lui,  ne  l'a  pas  redoute. 
As  fiers  de  lor  espies  se  sunt  entre-contre. 
Toutes  plaines  lor  lances  se  sunt  entre-verse; 
Puis  poignent  au  rescorre^  si  a  son  duc  monte 
Et  Tholomes  saut  sus  quant  se  sent  atiere  ; 
Ains  que  Porrus  s*entome  li  a  tel  cop  done 
Por  i.  seul  petitet  qu'il  ne  l'a  afole  ; 
Sor  le  col  de  1'  destrier  l'a  trestout  acline, 
Alixandres  le  voit,  forment  Ten  a  loe. 
Par  les  renges  li  maine  le  destrier  abrieve. 
Et  Tliolome  i  monte  par  son  estrîer  dore. 
O  aus  joint  Alixandres  à  l'aube  aparissanu 
Sardes  i.  roi  de  Perse,  sor  i.  ceval  ferrant 
Aloit  par  la  bataille,  s'ensagne  desploîant. 
Et  le  roi  Alixandre  vait  toute  jor  querrant. 
Quant  Alixandres  Tôt,  si  tainst  de  mau talent. 
Il  broce  le  ceval  et  met  l'escu  avant; 
De  Tespee  k'il  tint  li  done  i.  cop  mult 'grant, 
JLa  aa  plus  haut  le  voit  sor  son  elme  luisant;      192 

12 
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Par  l'escu  de  son  col  ne  pot  avoir  garant. 
Li  haubers  c'ot  vestu  ne  H  valu  i.  gant 
Que  desi  es  arçons  le  vait  tout  porfendant, 
Li  rois  crie  s'ensegne,  sa  gent  vet  raliant; 
O  XX".  de  ses  homes  s'en  vait  Porrus  fuiant 
Tout  droit  es  desers  d'Inde  qui  sunt  vçrs  Oriant; 
I.  gaaing  i.  oiH  fait,  nus  hom  ne  vit  si  grant, 
Quar  retenu  î  furent  cccc.  olifant 
Qui  portoient  as  costes  li  bon  acerin  brant. 

Quant  voit  li  maines  rois  que  li  cans  fu  vencus, 
Tout  drois  es  desers  d'Inde  s'en  vait  fuiant  Porrus; 
O  xx°^  de  ses  homes  s'en  vait  esçonbatus; 
Huit  par  cevaui^ent  tost,  ja  n'esteront  confus. 
Li  rois  retorne  arrière,  ens  e  1'  camp  est  venus 
Et  a  saisi  l'avoir»  ains  teus  n'i  fu  veus. 
Et  muls  et  olifans  que  Porrus  ot  perdus. 
Li  bons  rois  AH^^ndres  d'ilueques  est  meus; 
La  cite  prist  par  force,  s'est  e  1'  palais  venus; 
Les  portes  ^unt  d'ivore,  onques  n'i  touca  fus; 
Par  toutes  les  parois  est  li  bons  ors  batus. 
Li  rois  en  ei^tra  ens  o  xv.  de  ses  drus; 
Desi  XXX.  pilers  a  dQ  fin  or  veus, 
Qui  por  bîe^  afiner  est  iiii.  fois  fondus. 
«Dex!  dist  li  i^aines  rois,  u  fu  aconseus 
Gis  ore  gui  tant  est  bons  qu'ici  est  espandus; 
Quar  de  1'  fin  or  d'Arabe  qi;î  caiens  est  batus 
Poroit-on  masis  faire  IxP  escus. 
Qui  ore  en  vint  avoir,  por  coi  seroit-il  mus  ? 
Jou  en  donrai  ja  tant  as  grans  et  as  menus,  p 
Quant  l'entçndent  si  home ,  dient  q.ue  sa  vertus 
fit  s$  grwde  proecce  ]es  a  tous  mainteitus.        223' 
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AKxandres  a  pris  le  palais  principal; 
Por  parler  a  ses  homes  s'aresta  e  1'  portai. 
Par  i.  chevalier  mande  son  mestre  senescal; 
L'esciet  de  la  batalle  départe  par  mingal , 
Et  caus  qui  sunt  a  pie  face  mettre  a  ceviil; 
£t  envoit  a  cescun  livrison  et  ostaL 
La  dedens  est  entres  ^  devant  lui  Bucifal; 
A  i.  piler  Tatace  de  V  mestre  dois  roial, 
Pais  troevent  une  table  qu'est  d'or  et  de  métal,  * 
Et  demandèrent  Taighe ,  s'asient  au  disnah 
Au  cief  de  celé  table  ot  une  cambre  ital , 
Tous  tans  i  sunt  tempre  li  baig  emperial. 
De  r  baume  qui  acort  par  mi  i.  entenal 
Qui  rent  itel  flaîrour  d'odour  espirital 
Conques  l)e\  ne  fist  home  en  cest  siècle  camal 
Oui  tant  soit  encroustes  d'enfremete  mortal, 
SU  i  puet  sejorner  i^  seul  jor  a  journal , 
Qui  la  tous  tans  ne  soit  en  mei^mes  lestai; 
Hais  ja  jour  de  sa  vie  ne.  sentira  nul  mal. 
Li  caclit  qui  la  sunt  ne  sunt  pas  de  métal. 
Hais  d'or  fin  esmere,  eotallie  a  cristal. 
Sor  cescun  des  pumiaus  ot  assis  i^  esmal 
Qui  rendent  plus  clarté,  ne  facent  estayal. 

Et  r  cief  de  celé  cambre  avoit  i.  sousterin 
Qu'es  maine  en  une  volte  entallie  a  or  fin. 
Eutiope  le  fist,  i.' fevres  Barbarîn, 
Si  corn  lor  ensigniereht  iiii.  clerc  en  Latin. 
D'ebenus  sunt  li  tref,  li  cemi»  palesin;  28 
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Une  YÎgnete  i  ot  mise  par  graDt  engin;* 

Les  fuelles  sunt  d'argent,  oe  truia  en  parcemin. 

De  jagonce  li  fust,  de  crestal  le  roisîQ. 

Ce  samble  qui  l'eagardû  qu'il  soient  plaia  de  viii. 

Quant  ot  assQs  la  croûte  esgardee  et  joie,^ 
Vait  entour  le  palais  par  une  erbeserie; 
Par  le  pan  de  l'auberc  les  lui  Lincanor  guie. 
Quant  ne  yoit  nule  vile  qui  mius  soit  establie, 
U  Dex  ne  fist  cet  arbre  qui  entailles  n'i  sie, 
Ne  manière  d'olsiau$«  ne  soit  a  or  sanie. 
Par  i.  huis  est  entres  en  la  boutelerie; 
De  m.  et  v^'*  coupes  le  truevent  raenplie. 
Portrait  i  ot  d'argent >  Unité J'uevre  polie} 
Bien  a  m.  ans  passes  o'una  n'en  fu  emplie. 
«Dexl  dist  U  maioes  rois»  comme  fiere  man«idie$ 
Gom  iert  poiscans  li  rois  qui  ceste  ot  a  bailliez 
Quar  trestoute  la  tiere  qud  J'ai  ei^  ma  saisie 
Si  com  la  mers  l*ençlot,  si  œm  U  moiis  tornie, 
De  Tor  ki  est  caiens  puist  estpe  raenplie.  » 

Celé  nuit  jut  li  rois  et  trestous  ses  barnes  ; 
De  lui  ne  fu  a  dire  pesune  ricetes. 
A  l'aube  aparissant  est  premerains  montes; 
X"^-  somiers  a  pris  d'or  et  d'ai^nt  torses , 
Tant  en  donc  ses  homes  qu'il  en  orentases. 
Ains  qu'il  fuscenC  tout  hors»  est  li  solaus  leyes; 
Tant  ont  or  eâ  lor  armes/ James  pluis  ne  veresy   54 

i.  Cf.  Qulnte-Goioi»  Tm,  31;  Pseado-GallisUièoes»  n»  17^  Sorli 
présence  des  Tignes  et  des  raisins  »  employés  comme  ornements  » 
miliea  de  la  dorure»  Voy.  Albert  Lenoir,  ArchiUcture  monastiq^ 
au  moym-4ge,  pag.  120« 

%  Cnmk  dans  ce  te»  signifie  gr<^ô%  erypia,  erupia,  gro^ 
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Qui  reluist  es  escus  de  fin  or  adoubes. 

De  la  joie  si  est  AUxjaadre  ariestes; 

Si  fait  soaner  i.  greale,  es  les  vus  ailnes. 

Quant  les  voit  t<»iis  •essamUey  isi  les  a  mterciès  : 

«Signor,  franc  ob^valier^  tropvvus  ara  {>enes, 

Crien  ne  vus  en  anuît/tant  vus  aurai  pênes. 

Faites  m'ayes  butaUes  et  CDil<(Uis  tuafais^^  ire^es  ; 

Bien  le  me  dtoMiies  oMrs^et  bien  sai  qu'est  vertei; 

S'nn  petit  de  tswal^por  moi  soufrir  poes» 

Porus  poriemes  prendre,. s'un  petit  atendes; » 

Cou  respondent  si  bémme  :  «Si  c<mK  vus  œmmaadess 

Ne  V  garira  desers  ne  autres  fremetes; 

Les  esclos  le  siivrons,  se.  bon  bon  consel  ayes; 

Ânceis  que  ois  mois  past ,  seca  deserites.  »  68 

Ciment  Allsf|ii4v»  «te  par  l9«  ûmàmwm  «près 

Poroii. — 90m  ptfiHes  %|iie  ll««  AlIxaiHire 

«affrl  en»  deMrs* — lie»  merYétlIe*  :iiiie 

Allsuindre  tr«T»  «ms  4mmm$m  M*niiÉie«^ 

Quant  Alixandres  voit  sa  gent  destalentee 
De  sa  volente  faire  que  il  a  en  pensée ,  2 

i.  Nous  quittons,  en  cet  endroit»  le  domaine  de  la  fiction  bisto- 
riqne»  pour  entrer  dans  oeini  des  prodiges  et  des  merreilles.  L'épo- 
pée ebevaleresqne  cède  la  plaee  à  la  féerie  et  ménage  an  lecteur  les 
surprises  les  plus  imprévues  du  awnde  eàcbantô.  Pour  le  tbté  tra- 
ditionnel de  ees  légendes  »  on  peut  lire  le  Spéculum  hUtùriale  de 
inneent  de* Béants,  lit.  ir;  le  MtàeêortUm  mcrâlèm  WH^Horu  de 
Bttrt&oirius  ou  Berthorius»  liber  correetue  jwr  G.  W. ,  civèm  arffenr- 
Hnnuems  1474;  les  TradUtùM  iératologiques  de  Berger  de  Xlvrey; 
le  Monde  enehamé  de  Ferdinand  Denis,  etc.  Herder  apprécie  le  cdté 
sérieux  de  ces  traditions  dans  ses  Idées  sur  l'kumaniU,  i:%%  Bit 
et  soitantes  de  la  U^ducUon  d'Edgar  Qninett  Voj.  aaskt^l?.  tSiiiek', 


270  ALBXANDRIADE. 

Au  plus  tos  que  il  pot^  Ta  si  Porus  menée; 
En  bone  tiere  vinrent  a  la  quarte  jomee. 
A  soi  mande  les  princes  de  toute  la  contrée; 
Ses  sains  fait  aporter,  feaute  ont  jurée. 
Puis  lor  a  demande  quele  est  avant  l'entrée. 
Cil  li  ont  respondu  :  «  Tiere*  dèsiretee, 
Quar  Tardors  de  1'  solel  l'a  issi  escaufee» 
IT'i  a  se  serpent  non,  dont  eSe  est  abitee.  » 
'Tout  cou  tient  Alixandres  a  mencog^ne  proTee, 
Guide  ricete  i  ait  qui  li  doie  estre  emblée, 
JEt'que  pour  cou  li  aient  ie  vérité  celée. 
Ja  soit  cou  que  H  voie  li  soit  destalentee, 
£t  dite  le  mervelle  dont  Inde  est  sorondee^ 
£t  que  trestout  si  homme  li  aient  desloee; 
Il  en  jure  sa  tieste  qui  d'or  est  coronnee» 
Ancois  seroit  tons  jors  que  ne  crakidroit  espee. 
Que  n'eust  la  mervelle  dont  Inde  est  abitee. 
Et  quant  ot  11  solaus  sa  calor  de^stee , 
C'est  entre  jor  et  nuit,  c'on  dist  a  lu  vespree^ 
Ains  que  li  rois  eust  sa  raison  definee, 
Por  seoir  au  souper  fii  Taîge  demandée. 
Par  tous  les  pavillons  est  la  novete  alee 
Qu'a  Taube  aparissant  soit  toute  Tos  montée^ 
Por  entrer  es  desers  garnie  et  aprestee. 

La  nuit  jut  Alixandres ,  tant  que  fa  clers  li  dis; 
Cl.  doutours  a  par  le  tiere  quis,  tf 

'  Discours  sur  Iss  révolutionsdu  giobs,  p.  i07  et  suivantes  de  Tédî- 
■tion  Dldot.  Pour  être  complet,  nous  reuTerrons  k  Lucieci,  HiMff 
véritable,  tom.  i,  p.  380  de  notre  traduction;  Cyrano  de  BergenCt 

Voyags  dans  la  Lune;  Swift,  Voyages  de  Gulliver;  Holberg,  Foyofs 
souterrain  de  Niel  Klim. 

,  f.,SorQnaée»superundata,inonâéù. 
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Iteus  com  H  eslisent  li  baron  dou  pais» 

Qui  le  conduiront  la  dont  Porrus  est  marcis» 

Por  cou  que  de  tous  caus  vot  estre  li  rois  fis 

Bt  que  nus  ne  se  face  de  bien  mener  eschis  ;, 

Por  sauf  conduit  lor  a  mult  grant  avoir  promis. 

Be  meismele  jor  si  com  il  ot  apris, 

Aous  estoit  entres  quant  es  desers  s*est  mis  ; 

Hais  cil  se  tienent  plus  devers  lor  anemis. 

Par  les  desiers  les  mainent  qui  furent  plus  caudis; 

Ja  n'en  buvra  cil  hom  qui  n'en  perde  le  ris. 

Hius  aiment  estre  mort  que  i.  en  aille  vis , 

Que  ne  soient  trestout  confondu  et  ocis. 

Quant  Alixandres  mut,  des  cors  fu  grans  li  glas. 
Et  monta  en  i.  tertre  qu'on  daime  TOlifas, 
Por  esgarder  le  gent  dont  tout  li  val  sunt  cas , 
Entre  mus  et  cameus  et  dromadares  cras 
Qui  portent  pavillons ,  candélabres  et  dras; 
Plus  ot  or  en  lor  frains,  qui  plus  vaut  de  m.  mars. 
De  l'autre  garison  ot  bien  x^.  cars. 
Et  plus  de  m.  carettes  qui  menoient  les  dras; 
De  bestes  por  ocire  ne  mainent  mie  escars. 
Grans  iiii.  Hues  durent  quant  vîenent  a  espars  ; 
De  r  caut  et  de  la  voie  sunt  tout  li  homme  las, 
A  cou  qu'il  sunt  cargie  des  armes  et  de  dras. 
Li  félon  qui  les  guient  sunt  plain  de  Satanas , 
Qu'es  mainent  les  desers  que  de  caut  sunt  tôt  ars; 
N'ont  cure  que  de  Tost  retort  ne  haut  ne  bas. 

Mult  fu  l'ost  icel  jor  confondue  et  matée, 
De  r  soif  et  de  V  grant  caut,  por  poi  ne  fu  dervee. 
Cescuns  si  com  il  pot  a  le  soif  endurée; 
Cil  ki  pot  avoir  iave  a  se  bouce  atempree,. 
Et  cil  ki  point  n'en  ot  a  se  brogne  engolee.  60 
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Par  le  froîdor  de  V  fer  a  le  soif  déboutée^ 
Ifult  par  fu  l'os  le  jor  confondue  et  nuatee^ 
Mainte  bêle  jovente  i  ot  le  jor  pasmee, 
Et  ains  que  la  calof  eusent  trespassee,  . 
En  i  ot  n^ort  en  rqst  plus^'uae  jj^ant  care^^ 
Quar  ne  pot  remanoir  de  cdte  ost  ^jostee  . 
Que  il  n'i  ait  asses^de  la  graot  eaCreiiiiee. 
Mult  en  i  a  estaint  la  calprs  de;&ree,,^.        •  t 
De  r  ci^el  cal  une  aighe  plaiise  î  hanepee; 
En  une  haute  roce  Sefirus  Ta  trovee  « 
Talent  a  craint  de  boÂre^  mes  nq  J>  ades^i 
Ains  le  haut  en  S(»i  elme,  le  rpi  Ta  présentée* 
Alixai^dres  le  volt,  forment  li  desagree; 
Porpense  sll  le,  bqil,}2t  en  sa  gens^  desvee  * 

Quar  se  cescuns  le  vrà.  ja  ert  sa  soif  doublée. 

Si  Ta  y  voiant  lor  ious,  aTla  tiere  jetée;' 
Et  quant  si  home  voient  qu'il  a  Tiave  ruee„ 

Ausl  com  cescuns  d'aus  a  le  so^f  endurée  ^ 

La  Yolente  de  boire  lor  est  a  tous  alee. 

Une  coupe  d'or  lin  a  li  rois  demandée.; 

D'une  galisiene  fu  par  tans  noelee, 

Mervelles  i  eust,  s'ele  fust  monnee; 

Et  quant  ot  son  service  et  s'amor  mult  loee, 

Por  gueredon  de  Tiave  Sefirus  l'a  douaee. 

Et  si  homme  et  les  bestes  lie  sunt  de  la  yespree 

Por  la  froidor  de  l'air  qui  çiet  <>  la  roosee; 

N'i  a  cel  qui  de  soif  n'ait  la  bouce  crevée; 

Mal  ait  le  garison  qui  le  nuit  fut  gostee. 

Cescuns  devant  son  tref  se  gist  gèule  baee 

Et  reçoit  le  sieram  qui  ciet  o  la  rosée.*  W 

5,  Voy.  Pseudo-Callîsthënes,  n»  52;  Qainte-Guree»  VD»  & 
4.  Voy.  Quinte-Curce ,  iv,  T. 
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À  l'aube  aparissant  est  toute  Fos  ineue; 
Li  solaus  fu  levés ,  H  caus  mult  les  argue. 
Âlixandres  regarde  les  une  roce  ajo^ue; 
Ne  gaires  lone  de  li  a  une  iavë  veue. 
De  r  pui  u  Fos  estoit  est  a  ts3  iîëscéndue  ; 
Qui  ot  tente  y  ne  tref  si  Ta  e  V  pïaîn  tendue. 
De  mentres  que  cescuns  de  hèAregiër  s'àrgiie , 
Alixandres  descént  de  la  nililé  créniife  ; 
Il  s'est  sgenellies  desor  li  ërbe  menue 
Por  restraindre  le  soif  que  !1  ot  graht  etié. 
Plus  fu  amere  Tiate  que  il  rois  ot  beue 
Que  siue,  ne  san terne ,  n-aloghe,  ne  ceue. 
Tele  angottse  a  H  rois,  tous  li  cors  li  tressue^ 
Et  set  que  sans  ahatii  n'en  bûvra  beste  mue. 
Si  Ta  a  toute  Tost  veee  et  desfendne , 
Puis  fait  quellir  ses  tentés ,  s'a  sa  voie  tenue  ; 
Les  le  rive  de  Tiave  une  sente  ont  veue 
Dusc'a  une  frète  qui  lor  est  aparue 
En  une  ille  de  ros,  pluâ  que  i.  ars  ne  rue. 
Li  gent  qui  manoit  eus  estoit  demie  nue  ; 
De  loig  esgardent  Tost  qui  est  apei^en; 
Toutes  toment  en  fuies ,  ne  Font  ffas  ateiidue. 
Ains  puis  n'en  paru  nus  >  Qu'il  orent  l'ost  veue  $ 
Cescuns  au  mius  qu'il  pot  de  rej^onre  s'aiue  ; 
Cil  de  l'ost  s'esmervellent  que  si  tos  est  pterdue. 

Li  rois  vint  a  le  rive,  o  Son  rîce  bame, 
U  esgarde  par  Tiave,  s'a  veu  le  fierté  j^  f 

N'i  trouva  pont,  ne  planée ,  ne  pasage,  ne  gue, 
Et  U  camp  de  defors  sunt  tout  ars  et  brtile 
De  Tarder  de  1'  solel  menuement  ouvre. 
Puis  que  premièrement  ot  Dex  le  mon.  forme, 
De  trestoutes  anones  n'i  ot  plain  pot  se^e.  1S2 

12* 
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Li  rois  cline  vers  tiei:e,,si  a  i*  poi  pense. 

Et  quant  li  se  redrece,  s'apela  Tolome. 

Sor  le  senestre  espalle  li  a. le  brac  jeté, 

Puis  li  dist  en  riant  :  «.Yeis  mais  tel  fierté? 

Le  gent  qui  laiens  est  sunt  mult  bon  cure 

Qui  n'erent,  ne  ne  sèment,  ne  ne  recoellent  ble, 

Ne  iscent  de  castiel^  ne  ivier,  ne  este» 

Hom  ne  set  lor  canyine,.ne  dont  il  sont  plante, 

Se  il  ni  vient  de  vent  u  de  la  grase  De 

S'a  force  ne  V  puis  prendre,  poi  prise  man  bame. 

Je  ne  pris  ma  valor  i.  denier  mounae» 

Cccc.  cevaliers  bielement,  a  celé 

Lor  trametrai  a  nuit,  quant  il  ert  a  vespre. 

S'a  plain  les  poons  prendre ,  mort  sunt  et  afole. 

Tout  en  ferai  fors  traire  quant  que  j'arai  trove, 

Ja  n'i  remanra  bom  tant  soit  de  grant.ae.  | 

Grans  fu  Tiave  et  parfunde  et  li  mares  fa  mos;         | 
D'ambes  ii.  pars  la  rive  fu  parcreus  li  ros.  ! 

Xxx.  pies  ot  de  haut  et  iii.  toises  de  gros, 
Et  fu  haus  et  espes  que  tout  tint  a  i.  dos; 
Il  n'a  frète  en  Inde,  ne  castiel  n'en  soit  clo$> 
Cccc.  chevaliers,  dou-mius  et  des  plus  fors 
Et  qui  en  sa  conpagne  avoient  millor  los, 
I  fîst  li  rois  entrer,  lor  escus  a  lor  ces  ; 
Mais  n'i  enterra  nus  que  ne  face  que  fos, 
Quar  unes  bes  es  ont  es  aligos  repos  ; 
Li  paîsant  les  claiment  les  Ipostatemos.'^ 
Quant  les  sentent  noer,  si  lor  salent  au  dos 
Et  manjuent  les  cars  et  froisent  tous  lor  os;         IM 


5.  C'est  à  dire  hippopotames^  Vor#  Fragnmnl  d'Qnésicrile  dans 
Bobert  Geier,  p.  94,  et.  Berger  de  Xîmy>  p.  âa?,  2a&  et  397. 
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N'es  puet  garir  haubers,  tant  soit  de  iii.  cuirs  nqs, 
C'autresi  n'es  translacent  comme  fuelle  de  bos.  ^  ' 
«Signer,  dist  Alixandres,  cis  damages  est  gros; 
Qui  ci  demoreroit,  il  feroit  mult  que  sos.  » 

Quant  voit  li  maines  rois  isi  sa  gent  morir, 
Il  en  ot  si  grant  duel  que  mius  vosist  finir; 
Por  aidier  a  ses  homes  cort  ses  armes  saisir, 
Courant  va  a  të  rive  et  voloit  ens  salir. 
Dans  Clins  et  Tolomes  le  corent  retenir 
Et  erraument  li  dient  :  «Rois,  por  coi  vas  morir? 
Quar  te  membre  de  Y  saut  que  tu  fesis  a  Tir. 
Se  muers  en  ceste  tiere,  quel  part  porons  fuir? 
N'a  home  en  ta  conpagne  qui  te  doie  siervir  ; 
Ancois  que  i.  en  puist  en  sa  tiere  venir, 
Ne  soit  tous  aseur  de  la  tieste  tolir.  » 
Lî  rois  cline  sa  teste ,  si  gieta  un  souspir  ; 
Les  traitors  qu'el  guie  fait  devant  lui  venir. 
Il  jure  Dame  V  Deu,  mal  les  aront  trair;^ 
Ancois  que  il  de  lui  se  doivent  départir 
Les  fera-il  trestous'  si  malement  baillir 
Que  ja  puis  nus  frans  hom  n'ara  soig  de  servir. 

Cil  sunt  c.  et  1.  qui  les  doivent  guier; 
Les  c.  fait  li  rois  pendre  et  jeter  en  la  mer. 
Ipostameos  salent  quant  les  sentent  noer; 
Tant  en  iscent  ensamble  c'on  ne  les  pot  esmer. 
Ausi  c'a  l'autre  fois  quident  proie  trouver, 
Si  que  tout  cil  de  l'ost  les  ceurent  esgarder. 
Plus  tos  les  ont  mangies  que  je  ne  sai  nomer. 
Cil  de  Tost  quant  ce  voient  commencent  a  tranler  ; 
Onques  icele  nuit  n'osèrent  reposer,  181 

6;  Trair  est  pour  la  rime;  il  faudrait  frai  o«  mieux  irais. 
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Por  les  bîestes  de  Taighe  qu'es  yoelent  afèlen- 
Stult  fu  lies  Alixandres  quant  il  voit  ajamer; 
A^ses  conpagnons  dist  :  «  Ci  fait  mal  sejorner. 
Que  nos  pprfiteroit  ici  a  demorer, 
Et  herbregier  sor  aus  dont  ne  poons  gouster?' 
Trop  est  fors  le  cites  u  on  ne  puet  passer,  » 
Puis  fait  quellir  ses  tefites,  si  jvrist  a  retorner;: 
I.  pot  devers  senestre  se  prist  a  regarder, 
En  mi  le  fons  de  Tiave  voit  ii.  hommes  jeter; 
En  i*  calant  de  ras  c.  homes  pot  porter.'' 
En  Indiien  langage  les  a  fait  saluer, 
Aighe  douce  por  boire  lor  à  fait  demander. 
Et  s'il  voelent  avoiri  vieçfhent  Tiave  moustrer. 
Pour  or  et  pour  argent ,  se  T  voelent  demander, 
liii.  tans  l'en  donra  que  hé  porbit  porter. 

Cil  11  ont  respond^  :  «  Nous  n'avons  d'avoir  cure  r 
Car  marcies  ne  faisons  de  nule  créature. 
Ensement  comme  bestes  ont  commune  pastitro , 
Prent  Tuns  avoir  a  l'autre,,  sans  conte  et  sani^  mesures. 
Mais  por  cou  qu'estes  fais  en  le  notre  figure. 
Et  veons  que  de  soif  avons  si  grant  ardurê , 
Vus  ensignons  une  iave  en  ombre  et  en  froidure^ 
Tout  en  mi  les  desers  a  une  grant  croture; 
I.  estanc  d'aige  douce  sort  illuec  par  nature^ 
Vees  vus  la  cel  tertre,  a  celé  creneure. 
Tout  droit  iluec  desous ,  a  une  desjointure  , 
Iluec  a  î.  sentier  gui  dusc^a  l'estant  dure. 
Se  pecies  ne  î'  vus  tôt  u  grans  mésaventure, 
Ains  nonne  i  poes  iestre  de  petite  aleure.  » 

Or  s'en  tome  11  rois ,  s'oi^Sanbe  levée ,  21f 
'i'  £ni>ca{an<(lero5^c'estàâir6entme&argueAi2^ederai«a^ 
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Tout  droit  a  le  crevace  que  cil  li  ont  mostree , 

Et  quant  il  furent  outre,  contre  une  arbalestree^ 

Si  ont  a  main  senestre  une  voie  trouvée,  ' 

Qui  d'ors  et  de  lions  est  a  tos  iprs  antee. 

Onques  ne  fina  Tos  dusqu'en  une  valee 

Et  truevent  une  piere  qui  estoit  coverclee" 

Desous  gismt  une  oji^  de  r^yvel  saoulée  ; 

Quant  ele  vi  la  noise ^  s'a  la  teste  levée, 

Ses  faons  quidoit  perdre ,  si  est  toi  dervee 

Et  quant  Tos  aproca,  si  saut  geule  baee 

Et  a  en  mi  sa  voie  une  mule  trovee. 

Qui  estoit  de  ferine  et  de  froment  torsee^ 

De  la  senestre  pade  li  donna  tel  colee 

Que  il  li  a  Tespaule  toute  de  V  bu  sevrée. 

Li  mule  ciet  a  tiere^  li  ferine  est  versée; 

Tout  droit  a  ses  faons  s'en  est  li  orse  alee. 

L  Grius  vint  a  poi^antr  o^  sa  lance  levée, 

Si  le  fiert  par  les  flans  que  il  Ta  mort  jetée. 

Ih  tel  brait  jeta  Torse  quant  se  sent  esgenee 

C'on  le  peust  oir  de  demie  liuee; 

Il  n'a  beste  e  V  convers  qui  ne  soit  esfree, 

Cescune  fait  tel  brait  et  |ete  tel  gulee 

Que  oir  le  peut-on  d'une  grande  liuee. 

La  entor  n'en  a  beste  qu}  n'i  soit  aunee  ; 

Li  rois  le  voit  venir,  s'a  sa  gent  ordepee  ; 

Le  batalle  commence ,  de  jouste  relevée , 

Ifi  a  Griu  qui  n'i  fiefo  u  de  lance  u  d'espee;; 

La  u  li  lion  hurtent,  fa  l'os  desbaretee, 

M'es  pot  garir  l^aubers  y  ne  fors  targe  roee , 

Que  ne  boivent  le  sanc  ^  traient  le  coree.  2^1 

8*  Ne  nous  étonnons  pas  de  troaver  là  ce  monuMDt  dMdiqpie» 
tons  sommes  du»  )e  pajs  des  maneilles. 
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Li  batalle  fu  fora  et  dure  lî  mellee  ; 
Mult  par  fu  bien  férue  desi  a  la  vespree  ; 
Se  il  euisent  de  V  jor  encor  une  lîuee , 
Toute  s'en  alast  Tos  confondde  et  matée; 
Mais  por  le  nuit  qui  vient  se  départ  la  mellee. 

Avant  va  Tholomes  ki  toute  Tost  conduit; 
Ne  mangierent  la  nuit  ne  pain ,  ne  car,  ne  fruit, 
Mais  cascuns  en  alant  i.  poi  de  forment  quit. 
L'ariere  garde  fait  Dans  Clins,  li  fins  Calduit; 
N'a  homme  en  sa  conpagne  que  mult  forment  n'annit. 
LI  vermine  les  pince,  qui  derrière  les  suit, 
Mult  démenèrent  et  grant  noise  et  grant  bruit; 
Tel  paor  ot  cescuns  ke  pour  poi  ne  s'enfuit. 
«Signor,  ce  dist  Dans  CHns,  arestes  vus  Irestuit; 
Ne  vus  mervillîes  mie,  se  la  vermine  bruit; 
Mais  cascuns  chevaliers  sor  son  espiel  s'apuit. 
Vus  estes  tout  baron  et  de  guère  bien  duît; 
Bien  sai  que  fain  aves  et  estes  auques  wit; 
Mais  se  Tarière  garde  poons  bien  faire  a  nuit. 
Bon  gre  vus  en  sera  Alixandres ,  ce  quit.  » 
Si  conpagnon  respondent  que  de  bien  sunt  estrait  : 
«  Ains  en  arons  mains  mors  que  vencu  soions  tuit.  » 

Cil  de  Tarière  garde  sunt  chevalier  ouneste; 
Trestout  toment  ensamble  la  u  Dans  Clins  areste. 
Cescuns  des  conpagnons  de  bien  faire  moneste; 
Li  branc  et  li  espiel  i  orent  grant  modieste, 
Quar  les  serpens  detrancent  les  cors  parmi  le  teste 
Et  tout  de  lonc  en  lonc  le  fent  parmi  se  feste. 
U  trouvèrent  le  gent,  se  li  copent  la  tieste. 
Et  li  vermine  fuit  corn  se  ce  fust  tempeste. 
Autre  tel  corn  lor  fisent,  lor  i  ont  fet  moleste; 
Quant  se  sunt  délivre,  si  maudient  lor  geste; 
Oiiar  il  lor  ont  fait  faire  celé  nuit  maie  feste.      27i 
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Atant  es  une  beste  parmi  le  gastînois^ 
Indîien  les  apelent  le  Cocatrigenoîs." 
Il  ont  les  costes  blances  et  les  ious  ont  tous  noirs. 
Et  se  fièrent  en  Tost  par  deviers  les  Tioîs. 
Li  sire  qui  les  maine  ot  a  non  Aciglois, 
Et  sist  sor  i.  destrier  ki  est  plus  blans  que  nois,*^ 
Et  porte  roriflambe  le  roi  Macidonols. 
Quant  il  huent  ensamble  j  mult  sunt  grant  lî  arbojs , 
Que  par  mi  les  narines  lor  saut  li  fus  Griois; 
Toutes  ardent  les  cuises  des  destriers  Orlenois. 
Des  Grius  i  ont  ocîs  plus  de  xl.  et  iii., 
Quant  en  mi  ans  s'escrie  li  marcis  Macidois  : 
«Gardes  que  nus  s'enfuie ,  que  ne  V  sace  li  rois. 
Jamais  n'iroit  a  cort,  ne  ne  seroit  aidois.» 
Lors  vont  contre  les  bestes  o  lor  brans  Vîenois  ; 
Cccc.  en  ont  mors  et  cacies  le  caumois  ; 
Huit  fu  grans  li  estours,  quant  se  fièrent  manois. 

Alixandres  li  rois  i  est  venus  poignant 
Et  sist  sor  i.  destrier  pumele  et  ferrant , 
Quant  il  voit  mort  ses  homes^  mult  ot  le  cuer  dotant,; 
Une  liue  et  demie  les  va  après  suiant, 
Xiii.  en  a  ocis  a  son  espiel  trancant. 
Tant  i  feri  de  Y  fier  qu'il  va  par  mi  brisant; 
Li  bestes  lî  trestornent,  devant  ses  ious  voiant; 
Au  fu  que  eles  jetent  ont  mort  son  auferrant; 
Quant  li  rois  fu  a  pie,  pesance  en  ot  mult  grant. 
L'escu  prent  as  enarmes,  si  le  met  au  devant,      301 

9*  Ce  sont  probablement  des  crocodiles.— Voy.  Rob.  Geîer,  p.  5, 
54,  M;  Pseado-CaUfstbènes,  iir,  17;  Berger  de  Xivrey,  aux  indica- 
tions de  la  table;  Ferdinand  Denis,  idem. 

iO.  NqU,  nix,  neige. 


âgO  ALE^NDRIAD£. 

Et  a  traite  Tespee  et  fiert  par  mautalant; 
Le  beste  que  consuit,  il  n'a  de  mort  garante 

Devant  le  mie  nuit  ains  que  cantent  lî  gai , 
Issi  Tos  d'une  conbe,  si  se  fiert  en  !•  val. 
Li  caon  et  les  mutes  qiïi  iscent  dou  costal." 
Lor  ont  fait  cele  nuit  trval  et  paine  et  mal  ; 
Quar  en  trestoute  l'os  n^a  home  si  vasal^ 
Tant  soit  bons  chevaliers ,  si  li  tome  a  estai , 
Que  li  caons  n'enporte  et  lui  et  son  ceval; 
Tel  paor  en  ont  tout  (|ue  n'i  ot  ju^  ne  bal,, 
Alixandres  apiele  sen  mestre  senescal , 
Dist  li  c'on  li  aport  i.  grant  pale  roial; 
Por  paour  des  caons  fet  couvrir  Bucifal. 

Li  caon  des  desers  sunt  grîgnor  de  voltours;'^ 
Sou  ciel  n'a  cel  oisiel ,  cil  ne  soit  des  grignors  ; 
Grande  ot  Tune  des  eles  que  n^est  i^  couvertors. 
Quant  il  volent  sor  Tost  en  Tair  douent  tel  cors 
Et  cuident  cil  de  Tost  que  ce  soient  tabours. 
Cil  qui  ist  fors  de  route  y  ce  disent  li  autors, 
S'uns  de  caons  le  trueve,  vers  lui  n'est-il  pas  fors. 
Tel  cop  li  fiert  de  l'ele,  n'en  ert  james  resors, 
U  lui  u  son  ceval  emportèrent  le  cors 
Dusc'a  l'aube  aparant  lor  dura  cis  taborsr; 
Mult  en  furent  tôt  lie  quant  voient  que  fu  jors, 
Quar  onques  mais  ne  porent  avoir  si  grans  paors; 
Se  cou  lor  durast  auques,  n'i  durast  mus  ne  sors.  32T 

il.  COoiu.  Canem  oa  Crabes  oa  phis  probablement  ehatê^hueaUt 
de  la  grande  espèce,  de  rarmovîcain  coêm*  Voy^i.Psendo-GaUistlièMBf 
n,  38;  Bei^er  [de  XiTrey»  p.  367.— €f.  dans  le  t  nr  du  Vaya^e de 
Jaoquemont  dans  llnde ,  la  description  du  Gécarciniiqae  de  Jaeqae 
mont»  et  de  la  Tdpbuse  indienne,  par  Milne  Edward. 

12.  C'est  à  dire  pim  grandi  (rtie  dei  vauttmrié 
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A  Taube  aparîssant  viennent  cauwes-soris  ;  ^' 
Henours  »unt  de  cornelles  et  gri^ors  et  pietrisr 
Il  n1  a  chevaliers  tant  soit  d'armes  garnis  ^ 
Se  pre^-vde  li  li  voie^  ne  soit  tous  esbabis; 
De  V  soumacan  de  Tele  si  le  fiert.  ce  m'est.  vis> 
Que  l'autre,  ne  lî  dainse  tel  cap  en»  e  V  cjervis. 
De  grans  iiiî.  liues  en  revient  estordis  ; 
Le  mias  qu'il  onques  porent ,  en  ont  lor  cors  garis» 
Alixandres  li  rois  en  est  mult  esfreis; 
Il  n'en  cuide  esçaper,  ri  est  tous  desconffs* 
Tant  lor  dura  cis  maus,  ains  que  fus^  départis^ 
Que  li  jors  fu  tous  ders  et  solaus  esbaudis» 
N'en  i  a  i.  en  Tost  qui  n'en  soit  esmaris. 
Et  dîst  li  i«  a  Tautre  :  «  Rendons  a  DKeu  mercîs^ 
Se  nous  en  escapons,  ce  sera  a  envis, 
Quar  maintes  grans  tormentes.nos  ont  hui  asalis^ir 

Si  com  li  jors  se  prist  o  le  vespre  meller^ 
li"*-  lampes  d'or  fait  li  rois  alvmer  ; 
Puis  fait  soner  i.  gresle  por  l'iave  demander^ 
Si  que  par  toute  l'os  sunt  asis  au  souper; 
Et  quant  furent  assis ,  si  les  estut  lever .^^ 
Onques  de  garison  n'i  osèrent  goutter, 
Quar  idl  les  escrient  qu'es  dévoient  garder^ 
Qu'il  voient  les  mervelles  des  desers  asambler. 
Cil  qui  ancois  le  sorent  le  vont  au  roi  conter^. 
Et  quant  li  rois  l'oi  si  commence  a  penser. 
Il  lîevent  de  V  manger,  si  font  trestot  osier; 
Par  l'ost  sonent  buisines  et  font  ces  cors  haster.^ 
Dolans  est  que  sa  gens  fist  es  desers  entrer^         3SG 

15*  Cf.  Julius  Valerius,  m,  17;  Berger  de  Xivrey,  p.  396% 
14.  Cf.  Berger  de  Xivrey»  p»  588* 
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Mais  ne  vaut  home  croire  qui  li  seust  blaàmef. 
Or  est  forment  dolans  que  n'en  culde  i.  mener; 
Mult  longuement  pensa  ^  mais  ne  pot  amender^ 
Et  quant  il  se  redi'ece,  si  fait  sa  gent  armer; 
Par  Tost  se  hâtent  tout,  n4  osent  demorer. 

Trestout  premîerent  lot  vienent  blanc  lion  ;^* 
Le  fu  voient  ardant,  si  ceiirent  eiiviron. 
Por  cou  qu'il  ont  de  soif  si  grant  deâtructioû , 
Par  mi  le  fu  ardant  se  métent  a  bandon 
Mais  li  home  Alixandre  ne  siint  mie  garçon. 
Gescûns  tient  son  espiel  devant  son  pavillon; 
Qui  bien  ne  se  desfent  de  mort  n^a  garison; 
As  espees  trancans  fièrent  comme  baron; 
Des  bestes  i  ont  fait  mult  grant  ocision. 
Non  por  quant  vont  en  Teve  u  il  voellent  tt  non. 
Icil  qui  lor  escapent  tornent  à  gârison 
Par  mi  ces  grans  desers»  en  lor  convertion* 
Apres  vienent  Cërasies  el  puis  escorpion  ;  " 
Cescuns  drece  se  ceue  et  trait  son  agttillon.  97S 

15.  SeloD  le  Prettre  Jean,  dté  par  P.  Denis  dans  le  Monde  ai- 
ehanié,  p.  187,  il  y  a  quatre  espèces  de  lyans .  c'est  auavair  rouget, 
vers,  noirs  et  blancs.  Voici  d'aiUeurs  un  curieux  passage  de  Joinvllfe 
sur  la  présence  des  b^es  auprès  des  fleuves  auxquels  elles  vlauMiK 
s'abreuver  :«  Et  disoieot  que  il  avoient  trouvé  merveilles  et  dlvecMi 
bestes  sauvages  et  de  diverses  façons,  l;ons,  serpens,  oUpbans,  cpi 
les  venoient  regarder  dessus  la  rivière  de  l'yaue,  aussi  comme  il 
aloient  à  mont.  » 

i6*  Sur  les  cérastes,  serpents  à  cornes  ou  vipères  d'Egypte,  Plinet 
VIII,  25,  55*^Cf.  Lucien,  Des  dipsades,  5.— Robert  Geier,  p.  S5t 
87,  iSS  et  176;  Berger  de  Xivrey  et  F.  Denis  aux  indications  de  li 
table ,  à  Particle  Serpents.-^nr  les  Scorpions ,  voyez  Pseudo<2allts- 
tbènes,  m,  10  et  17;  Berger  de  Xivrey,  p.  588. 


ADVENUE  ENS  DESERS.  »3 

Plus  sunt  poign^ant  àsse^  c'aiesne^  ne  poncon. 
Qui  bien  ne  se  desfent ,  bien  semblera  bricon  ; 
Mais  11  home  Alixandre  &unt  hardi  corn  lion, 
Cescuns  prent  i*  espiel,  gavelot  u  baston; 
Des  herbeges  les  j^etent  et  font  grant  tuison/ 
Neqnendent  boiveni  Faighe,  qui  qu'en  poist  ne  qui  non; 
Se  il  sunt  travaille,  ja  ne  s'en  mervaut-on. 
Oncques  mais  n'orent  gens  tel  persécution. 

Des  crues  de  la  montagne  de  la  voisintle  ; 
De  dei^rs  les  herbeges  se  sunt  cantrefvale; 
De  devant  le  priome  vont  grant  serpent  cre^te; 
Plus  sunt  grant  que  coulombes  laidement  figure.*^ 
De  ii.  cors  u  de  iii.  sunt  bien  lor  front  arme; 
De  Tune  part  sunt  inde  et  de  l'autre  dore  ; 
De  vermel  )et  de  blanc  sunt  menu  vairele. 
Li  oel  lor  resplendisent^  tant  susijt. envenime; 
Biel  erent  a  veorir,  tant  sunt  de  grant  biaute. 
Se  bones  coses.  fuscent;  mais  ce  sunt  vif  maufe; 
Por  cou  sunt  si  hisdeus  et  issî  redoute. 
Par  mi  le  fu  se  metent^  si  l'ont  plus  embrase; 
Quant  cil  de  l'ost  le  sevent^  si  ont  le  hu  levé. 
As  espees  trancanis  lor  sunt  encontre  aie  , 
Et  portent  li  auquant  gisarne  u  pic  fiere* . 
A  le  rive  de  l'iave  se  sunt  a  aus  joste, 
Tant  se  sunt  conbatu  que  tout  sunt  tressue. 
Mais  H  serpent  sunt  grant,  parcreu  et  creste; 
Par  aus  ne  porent  estre  ne  vaincu  ne  tue. 
Quant  ont  beu  de  Tiave ,  sî  s'en  sunt  retorne. 
Que  vus  diroie-jou ,  que  xxx.  en  sunt  dampne  ; 
De.caus  que  li  fus  art,  sunt  li  autre  navre.  40S 

17,  dmUmbei  veut  dire  coUmna^ 
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Cil  de  Tost  s'entornerent,  si  l'ont  au  roi  cdnte 
Que  tout  sunt  11  serpent  ochis  et  dévore. 
ttSignor,  dist  Alixandres,  ains  mes  ne  fu  trove 
Autant  de  grans  diables  coiU'  a  mi  cest  règne; 
Je  ne  vus  puis  vengiôry  ne  'n'en  ai  poèstev  » 

Ne  demora  puis  gaîres  /  Indienes.  sorîs 
Es  herbeges  se  metent,  grignor  sunt  de  honpis,** 
Ne  mordent  riens^  fors  hommes,  sempres  ne  èoit  ocis; 
Mais  li  home  en  simt  tost  et  sane  et  garis. 
Des  somiers  et  des  l>e$tes  ier  ont  mult^âesfantis, 
Quar  por  les  grans 'morsures  en  i  ot  mtitJjffmBf 
Et  il  en  i  a  tant  com  ce  fuscent  formis  ; 
S'auques  i  fuscent  trestout  fuscent  aflis; 
Mais  e  V  fn  les  jettent ^  ce  conte  li  .eséris. 

C^  dist  étaient  Tirant  passèrent  amvmài 
Alixandres  et  sa  sent,  et  les  Iroli^iit 

deverer* 

Encontre  iiii.  liues,  devant  Taube  aparant. 
Estes-vus  unes  bestes  que  on  claim^  (Tirant;^ 
Bien  ont  le  front  arme  de  iii.  cors  de  devant. 
Quant  el  voient  le  fu,  si  muèrent  maint^ant. 
Les  pavillons  esgardent ,  si  vont  avinonant .  42^ 

18.  HoupU  on  mieux  goupils^  de  vulpes,  renard. 

I.  Selon  toute  probabilité»  c'est  le  fameux  OdontoCyroiMitti.M 
parle  Julius  Yalérius  dans  son  imitation  du  Pseudo-Gallisthënes,  4t 
de  Inexistence  duquel  Vincent  de  Beauvais  ne  parait  pas  doater: 
«  Prseterèa  venit  una  bestia  major  elephanto,  tribus  armata  in  hi0t 
comibus,  quam  fndi  appellant  OdonWlyrannump  capitis  eq«iiiii<^ 
loris  atri.  »  Voy.  Vincent  de  BeauvaiSy  Spéculum  hUUniale,  nr.-Cr. 
lulius  Yalérius»  m»  i7;  Berger,  de  Xitrey,  P*  9^ 
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Droit  es  loges  ce  metent  par  mi  le  fu  ardant  ; 
Vais  11  home  Alix^mdre  lor  sunt  venu  devant  y 
Si  les  fièrent  <l'espee  u  de  lance  tra^cant. 
Trestot  quanques  il  sunt  n'es  prisent-U  i.  gant; 
Xxv.  chevalier  lor  a  mors  en  boutant , 
Etmeisqoes  i  furent  lii.  serjant; 
£n$  en  Tiave  se  met  par  force  lor  voiant 
Âlixandres  a  dit  que  le  laisent  a  tant. 
«  Signor,  dist  Alixan4res  n'en  adeses  vus  mie  ; 
Besoins  et  mgutalens  fet  toute  jept  hardie. 
Laisiesli  ases  boire,  tai]tt  qu'ele  soit  empie, 
Et  quant  ara  beu ,  si  ^rt  acou^rdi^  ; 
Ja  ne  $e  desfendr^y  mars  bien  soit  énvaie. 
I  Joo  le  requerrai  prlix|fes,  o  m'espees  forbie; 
I  Jou  voel  avoir  le  pris,  se  Dex  me  beneie. 
Tel  manière  de  beste  ne  fu  ains  ipes  oie 
Que  en  oroit  canter,  il  ne  le  créroit  mie. 
Mult  est  hi^deuse  et  grans  ;  mes  cors  tous  en  formie  \ 
Por  m.  mars  ne  volroie  qu'ele  enportast  la  vie; 
Mais  or  i^ous  aton^ons  trestout  a  establie,  » 
Ce  respondent  si  home  :  «  Qou  est  grans  diablie  ; 
S'ele  nos  passe  tous  et  ele  nos  flavie.  »> 
Dont  le  laisent  ester,  quant  li  rois  le  castie. 

Li  gens  qui  est  en  Toist,  de  toutes  pars  s'areste 
Et  gaitent  le  rivage  que  n'en  isce  la  beste. 
De  l'une  part  escrient,  se  li  ont  paor  faite; 
Vers  caus  qui  mot  ne  dîent,  s'est  a  le  rive  traite, 
Qui  s'en  cui^e  r'aler  p^r  force  et  par  poeste. 
Li  rois  qui  est  avoec  de  V  bien  faire  les  haite. 
A  mau$  et  a  cuignie$  11  pecoient  sa. teste, 
Que  trestout  en  resonent  et  U  val  et  li  tertre. 
,^u  roi  et  a  ses  homes  a  mult  grant  paqr  faite.     456 
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A  Taube  aparissant  vienent  Nilicorajsse  ;  * 
Bleu  sont  et  pies  ont  vert  et  bies  comme  bécasse, 
Et  cresie  comme  cols  et  peue  paounace, 
Et  luisent  autresi  comme  glaçons  sor  glace; 
Porprendent  de  res|;ant  la  rivière  et  le  place^ 
En  Tost  ont  tel  paor,  cescuns  ne  set  que  face 
Que  uns  ne  dit  i.  pipt,  ne  hue,  ne  menace, 
Ains  dist  11  i.  a  Ttiiutre  que  s'acoise  et  se  taise» 

Des  poiscons  de  l'estanc  ont  asses  dévore; 
N'i  6t  onque  poiscon  »  n'et  demi  pie  de  le    . 
De  iii.  pies  çt  de  iiii^  u  sont  de  lonc  mesure , 
Que  li  oisiel  ne  Taient  autres!  deyore, 
Com  la  geline  fait  i.  petit  grain  de  ble. 
Huches  font  de  lor  cors,  car  trpp  ont  jeune; 
Quant  ont  ases  mangie,  arrière  sunt  tome. 
Bien  entendent  lor  cans  menuement  e  V  gue; 
N'estuet  ja  pescier  home  qui  de  mère  soit  nés  > 
Tout  ausi  com  il  vinrent,  s'en  sunt  tout  retorne; 
Et  li  homme  Alexandre  qui  cou  ont  esgarde, 
Ains  ne  furent  si  lie  que  quant  sunt  escarpe; 
Quar  plus  le  redotoient  que  serpens,  ne  malfe. 
Maint  tempest  ont    eu  es  desers  et  trove; 
Aine  n'en  doutèrent  nul  tant  com  caus  ont  dote* 
Je  crôi,  se  li  oisiel  fuscent  vers  aus  tome, 
Que  tout  cil  de  l'ost  fuscent  boni  et  vergonde  ; 
Quar  des  maus  c'ont  eu  supt  vencu  et  lasse.         482 

t.  Et  mîeaz  Jfyctiçoraees ,  c'est  à  dire  corbeaux  dB  nuit.  V<qfii 
Psj&udo-CalUsthèiies,  m,  17.-^r.  la  description  da  Cairky  par  (3i-> 
larquci  dans  Robert  Goier,  p.  i80.    . 
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Li  oîsiel  ierent  grant^  hisdeus  et  sejorne 
£t  erent  mult  orible  et  mult  desfigure. 

Ains  que  Jes  os  se  fuscent  de  l'estane  remuées, 
Lor  vint  mult  grans  conpagnes  de  coulombes  bendees; 
Yiaîres  ont  de  famés ,  mult  sunt  grant  figurées.* 
Sor  les  espaules  gisent  les  grans  crines  dorées; 
Cescune  d'une  piere  sunt  toutes  estelees, 
Mais  plus  grant  clarté  jeté  que  candelles  cirées. 
Nos  hom  n'est  tant  navres  de  lances  et  d'espees. 
Se  ii.  de  celés  pieres  i  fuscent  adesee^. 
Tantes  ne  fu  tous  sans  et  les  plaies  sanees, 
A  lor  brans  acerins  eq  ont  m.  decoppees. 
Hais  ce  tint  Alixandres  a  mervelles  prounees» 
La  u  les  pieres  gisent,  si  se  sunt  ranoees 
Et  par  mi  les  desers  sunt  en  fuies  tomees. 
Li  rois  ne  vausîst  mie  por  d'or  v^*  carees 
Que  aucunes  des  pierest  n'eusent  recouvrées. 

•    Quant  le  jor  ont  veu  li  oi^iej  e§clairîer, 

A  Testant  ont  dîgne  serjant  Qt  cevaiier; 

Membre  lor  de  V  conduit  qui  les  a  engignîes 

Dont  li  rois  fist  les  c.  en  Teve  trebucier, 

Par  devant  la  frète  et  as  bestes  mangier. 

Les  1.  commande  li  rois  a  ostoîer; 

Par  le  mfen  entiant  il  s'en  voira  vengîer. 

Il  les  a  commandes  tos  nus  a  despoullier; 

Par  derîere  lor  dos  lor  fait  les  mains  lier, 

Puis  a  fait  9  cescun  ses  cuises  depecier. 

Si  lor  a  dit  h  Qiot  qui  samble  reprovier  : 

«Vus  remanres  ici  por  garder  ce  vivier, 

^lonc  votre  service  avères  vo  louier.  » 

Atant  s'en  est  ternes,  s'es  commande  a  laier.        513 

%  Cf.  Pieutfo-^mstbènes ,  u,  29. 
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Qnmt  Alîxandres  mut  et  les  herbeges  aident, 
Tant  fet  soner  de  cors,  tôt  li  désert  en  braient^ 
l.i  serpent  des  {levers  par  le  paor  s'enfuieiU;; 
Es  crues  et  es  crevaces  se  mucenjt  et  enduient. 
Mult  se  von}  desmetant  cU  que  4'aler  anuient; 
I.  vaj  ont  avAle  et  i.  ^ranjt  tertre  puîent , 
Et  quant  il  sunt  e»  son,  sor  lor  lauce  s'apuient» 
Volent  les  prei»  de  Batre  et  les  iaves  ki  brûlent/ 
Et  les  gaegneries  et  le$  dras  qui  essiuent, 
f^s  pastoriîjLus  qui  vont  el  les  bestes  qui  muient. 

Quant  Alixjindres  mm  parti  île  Vmmtmnm* 

Quant  ftt  fors  d$  V  deaert/sl  a  manda  Clincon.^ 
Et  cil  i  vînt  poignant  o  lui  i.  conpagnon. 
/«Baron,  dist  Alixandres ,  entendes  ma  raison» 
Mainte  tier^  ai  conquise  e|  mainte  région  ;  52T 

3.  Ce  tableau  ne  manque  pas  de  charme  dans  sa  concision  :  il  n'a 
pas  la  grandeur  admirable  de  l'/^isode  de  VAnabase  de  Xénopbon, 
lorsque  les  Dix  mille  Grecs  aperçoivent  enfin  la  mer;  mais  il  j  <ail 
^nger. 

t.  Cette  coi^e  effirayante,  ii  laqueUe  nos  trouvas  ont  donné  ie 
nomvagae  de  désert,  est,  suivant  la  conjectuire  la  plus  probable,  la 
Sogdiane  ancienne,  «ujourd'hui  les  Kbanats  de  Bokhara,  Kokand, 
ielc,  comprise  entre  TOnus  et  l'Araxe,  dans.laquelle  Alexandre  lit,  à 
plusieurs  reprises ,  des  expéditîons  que  n'ont  pas  toiy ours  Wen  dis- 
tinguées les  historiens.  Le  fleuve  des  hippopoUmes  est  sans  doute 
le  PolytimeUis  de  Quinte-Curce  et  d'Arrlen,  aujourd'hui  le  Sogd  ou 
Zarafchan.  L'éUng  où  vient  boire  la  vermine  du  désert  parait  èt« 
le  marais  oxien  de  Ptolémée,  puisque  les  andens  ne  oonnaissaiest 
pas  le  lac  Arall.  Quant  aux  animaux  fabuleux,  qui  peuplaient  ces  ré> 
gions  désolées,  l'invasion  de  la  science  les  a  mis  en  fuite  plus  saxe* 
y^ent  enoore  que  les  épées  des  spldaU  d'Alexandre. 
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ftottmain  sunt  mien  par  force  tout  en  ma  question^ 
Puis  mis  PuUe  et  Calabre  en  ma  subjection,* 
£t  conqui  tout  Aufrike  a  coite  d'esporon  y 
Hermins  et  Suliens^  u  vosisent  u  non. 
Maint  prinee,  maint  demaine  ai  mis  en  ma  prison. 
Asses  i  ot  de  cens  dont  nus  n'ot  raencon.  » 

«Signour,  dist  Alixandres,  jou  ai  mult  conqueste. 
Cil  de  Jherusalem  furent  bon  eure; 
Caus  de  Tir  conquis-jou  par  lor  grant  cruauté; 
'  Maint  «astiel  ai  conquis  et  mainte  freniete  ; 
Daire  le  roi  de  Perse  ai^jou  a  c\^î  mené 
Que  si  home  meisme  Tout  mort  et  afole. 
Or,  TUS  voel  aeoîntier  que  jou  ai  en  pense  : 
Asses  ai  par  la  tiere  et  verni  et  aie. 
De  cens  de  la  mer  voel  saveir  la  vérité. 
Jamais  ne  finerai,  si  Taurai  esprove.» 
Si  home  li  ont  dit  k*il  a  le  sens  derve  : 
«Cou  qne  nus  penser  n*ose,  icou  vus  vient  a  gre, 
S'il  nos  mesciet  de  vus,  tôt  somes  afole; 
Ja  ne  veromes  mais  la  u  nos  fumes  ne,  » 
^Por  nient,  dist  li  rois,  en  aves  tant  parle, 
«  Quar  por  tout  Tor  de  V  mont  ne  seroit  trestornc.  » 
Quant  il  virent  le  roi  isi  entalenté, 
Tout  cou  que  boin  li  est  li  ont  acreante. 
Huit  boin  ouvrier  de  voirre  avoit  ensamble  soi. 
Qui  savoieni;  ouvrer  le  voirre  a  itel  loi. 
Qu'il  ne  pooit  fauser,  ains  le  metent  en  ploi.        554 

2.  Le  po&mç  français  ne  donne  pas  l'épisode  de  la  gverfe  d^A- 
lexaodre  contre  les  Romains.  Elle  est  racontée  fort  an  long  daiK  le 
Pseada-CaUisihènes,  J,  27»  29.—Gfi  un  fragment  de  Glitarqne  dans 
Robert  Geîer,  p.  185,  où  sont  rapportés  les  témoignages  des  auteurs 
-aodens  sur  l'ambassade  de  Rome  an  rei  de  Macédoine. 

13 
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Li  rois  les  a  mandes  et  si  lor  dist  por  coi  : 
«Signour  mestre,  dist-il^  or  entendes  a  uiou 
Faites-moi  i,  vasiel  de  voire,  je  vous  proi. 
Si  grant  que  largement  bien  i  puisent-il  troi. 
Se  vus  bien  le  me  faites,  grant  louier  vus  en  doi, 
Et  je  vus  donrai  boin  par  les  ious  dont  je  voi.  » 
Ce  dist  li  i.  des  mestres  :  «Sire,  très  bien  Totroi, 
<c  Se  vus  bien  me  troves  qu'il  estuet  a  V  couroi , 
Tel  vasçiel  vus  ferai,  par  Deu  en  cui  je  croi. 
Bien  i  poront  ensanle  entrer  ii  home  u  troi. 
Se  ensi  ne  V  vous  fac;  ma  tieste  vus  otroi.  » 

Comineiii  Alixandre»  fu  mis  en  mer  en  i 

toiinlel  de  Yoirre.^ 

Li  fièvre  li  ont  fait  i  mult  rice  tonniel; 
Tous  fu  de  voirre  blanc ,  aips  bom  ne  vit  plus  bel.   S67 

!•  Tonte  cette  siogulifere  histoire  se  retrouve  dans  le  Schah-Nameh, 
t.  II,  p.  45.  Kei-Kaous  s^élève  dans  lecie)  absolument  comme  Alexan- 
dre.—Cf.  Ampère,  préface  de  VHistoire  de  la  formation  de  la  lanQW 
française^  p.  xxxv.  Voyez  aussi  Lucien  Icarùménippe»  t.  ii,  de  notre 
traduction.  A  parler  sérieusement ,  ]*idée  de  construire  des  bateaux 
plongeui's  destinés  à  parcoarir  et  explorer  les  régions  sQus-roariDes  a 
occupé  souvent  Vactivité  industrielle.  FuUon ,  Tinvenleur  de  la  naviga- 
tion à  vapeur,  fît  les  premiers  essais  au  commencement  de  ce  sicele.— 
L'appareil  plongeur  des  frères  Cousin  fut,  en  181  i,  l'objet  d'un  rap- 
port favorable  fait  à  l'Institut  En  1854,  le  docteur  Payenne  sembla 
avoir  résolu  le  difficile  problème  de  la  locomotion  sous  l'eaa. 
Au  mois  de  février  1855,  un  plongeur  descendit  au  fond  de  la  mer» 
au  port  de  Juliette ,  à  Marseille  ;  il  y  resta  plusieurs  heures  à  l'aide 
d'un  vêtement  complètement  imperméable  et  d'un  appareil  respira- 
toire muni  d'une  pompe  aspirante  et  foulante,  disposée  sur  une  en- 
barcaUon  pontée  qui  suivait  ses  mouvements  ;  le  récit  des  trouvèrts 
serait-il  une  réminiscence  d'études  anciennes  et  analogues ,  c'est  ce 
qu'il  est  fort  diOicUe  de  dir^. 
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De  meismes  font  lampes  environ  le  tonniel» 
Qui  la  dedens  ardoient  a  joie  et  a  reviel, 
Qae  ja  n'aura  en  mer  si  pietit  poisconciel 
Que  li  rois  bien  ne  vois  et  agait  et  cembiel. 
Quant  il  fut  entres  ens  et  li  doi  damoisicl, 
Tout  ensi  fu  sieres  com  est  tours  de  castiel. 
Li  notonnier  Tenportent  en  mer  a  lor  batiel, 
Que  il  ne  puist  hurter  a  roce  n'a  quarel. 
Ens  e  r  front  de  devant  ot  fondu  i.  aniel; 
Iluec  tint  la  caine  dont  d'or  sunt  li  claviel, 

Li  touniaus  fu  en  Taige  a  i.  batiel  portes. 
Et  fu  de  toutes  pars  a  plonc  bien  saieles , 
Alixandres  li  rois  i  est  dedens  entres 
Et  fu  as  notoniers  en  haute  mer  menés , 
Et  commande  a  ses  homes  qu'en  mer  soit  avales. 
Et  quant  li  touniaus  fu  la  dedens  avales , 
Des  lampes  qui  ardoient  fu  mult  grans  li  clartés. 
Asses  fiji  li  touniaus  des  poissons  esgardes  ; 
Aine  n'i  ot  si  hardi  ne  fust  espoantes 
Por  la  grant  resplendor  dont  est  enlumines. 

LI  rois  est  en  la  mer  e  V  val,  e  1'  plus  parfont; 
Les  poiscons  vit  aler  et  a  val  et  a  mont, 
Por  les  lampes  qui  ardent,  en  si  grant  paor  sunt. 
N'osent  aproismer,  mais  arrière  s'en  revont. 
Li  grant,  li  plus  hardit,  cil  vont  e  V  premier  front; 
Quant  prendent  les  petis  sempres  englouti  sunt, 
Et  se  il  lor  escape  sempres  s'en  vaît  adont. 
LI  plus  fort  prent  le  foible>  si  l'ocit  et  contont; 
Quant  li. petit  escapent,  a  val  l'aighe  s'en  vont. 
Tout  cou  vit  Alixandres  qui  le  poil  avoit  blont, 
Et  puis  a  fait  l'enseigne  a  caus  ki  o  lui  sunt, 
Que  11  lievent  le  caine,  si  le  traient  a  mont.         599 
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Cil  Tentendirent  tost  qnî  iDttlt  très  lie  en  sunt; 
En  paine  sunt  de  V  roi ,  se  vif  le  troveront. 
Par  son  non  Tapielerent  et  cil  laieus  respont 
Que  il  n'est  mie  mors,  ja  mar  en  douteront; 
Cil  orent  mult  grant  joie  de  caus  qui  Toi  ont, 
Puis  ont  le  vaisiel  trait,  e  Y  b^tiel  le  desfont; 
Alîxandres  meismes  a  ses  mains  le  desront. 

Alixandres  li  rois  est  de  V  batîel  iscus; 
J)e  cou  qu'il  fu  en  mer  n'est-il  point  irascus  ; 
Mult  est  lies  des  poiscons  k'il  a  ensi  veus. 
Quant  il  fu  S(  le  tîere  mult  est  bien  reconnus; 
Li  baron  li  ont  dit  :  «  Bien  soies  vus  venus.  » 
Et  il  lor  respondi  encontre  c.  salus  : 
«Signer  baron,  fait-ril,  bien  sui  aperceus 
Que  tous  cis  siècles  est  et  dampnes  et  perdus^ 
Convoitise  nous  a  et  tourbles  et  vencus; 
Ciertes  par  avarice  est  li  mons  confondus. 
Le  violons  grans  poiscons  levèrent  les  menus; 
Ausi  as  povres  gens  est  li  avoirs  tolus.  » 
— Sire,  dist  Tholomes,  sauve  soit  ta  vertus. 
«Se  fussies  or  noies,  grans  max  nos  fust  venus,  m 

Ce  jor,  por  Alixandre  i  fist  Dex  grans  vertus  ; 
Grans  pièces  ains  miedi  est  des  desers  iscus. 
Encor  n'estoit  Porpus  d'ilueques  remeus; 
De  jouste  les  desers  sejomoit  o  ses  drus. 
Las  asses  de  bataille  dont  il  estoit  vencus; 
Garda  vers  les  montagnes,  s- a  Grius  aperceus, 
Bien  connut  as  ensegnes  des  bons  espius  moins 
Que  cou  ert  Alixandres  qui  pas  n'ert  recreu^. 
A  mervelle  li  vient  comment  il  est  venus, 
Comment  et  par  quel  voie  il  le»  a  conseus. 
Mnlt  ert  grans  li  berbege  sor  Taighe  de  Caulus  ;  6^ 


ADVENUE  ENS  DESERS.  293 

La  vint  H  maiiies  rois ,  a  pte  est  descendus* 
Sor  le  rive  de  l'iave  ont  tous  ior  très  tendus 
Et  par  le  praerie  ses  pavillons  menus. 

Porrus  a  esgarde  contre  solel  levant , 
Voit  le  grans  os  des  Grius  qui  se  vaît  herbejaïït 
Et  0  les  pavîtions  vont  les  près  |>orpendant; 
Donques  ol  îsi  grant  Ire ,  onques  m^iâ  n'ot  si  grànt. 
Par  iiii,  chevaliers  et  par  son  drugemant 
Manda  a  Alixandre  :  «Trop  le  va  encaucant; 
Por  poî  ne  l'a  souspris,  car  trop  le  va  sîuanl; 
Xx.  jors  li  doins  de  tîere ,  s'en  ara  pris  hmlt  g^aht , 
Tant  que  il  ait  mande  sa  gent  vers  Qriant 
Dont  ara  le  bataille ,  mar  le  querra  avant.  ' 

Quant  Alixandres  Tôt,  si  respont  en  rîa^t.  » 
tt  le  li  don  rai  les  trêves  par  itel  convenant, 
Qu'a  ses  homes  de  Bautre  face  faire  et  comment, 
Que  marcie  nos  aportent,  se  V  doinsent  avenant.  » 
Les  trêve  sunt  données  et  fait  Ior  convenant. 

Quant  Alixandres  chatloii  Por  us*  ^ 

Dounees  sunt  les  trêves  et  fait  li  sairement. 
La  u  li  rois  sejorne  et  le  bataille  atent, 
Fu  îi  marcies  cries  communs  a  toute  gent. 
De  toute  créature  gui  a  vitalle  apent; 
Que  vaura,  si  Tacat  u  prest  u  doin«t  u  vent. 
Porrus  est  a  la  porte  u  noveles  aprent; 
A  caus  qui  de  Tost  viénent  enquiert  premierent     656 

1.  LaVuse  qae  nous  allons  voir  employer  à  Alexandre  donne  lieu 
à  une  scène  de  comédîe  assez  plaisante  et  tout  à  fait  dans  le  earae- 
tère  normand. 
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Le  convine  Alixandre  et  sou  contentemenl; 
Cil  H  dient  trestout  qu'il  n^en  sevent  nient. 
I.  Grius  le  conte  au  roi  qui  volentiers  l'entent;;: 
Quant  Alixandres  i'ot»  saut  sus  delivrement; 
Por  aler  au  marcie  saut  sor  une  jument. 

Montest  est  Alixandres»  au  marcie  vot  aler 
Desor  une  jument ^  nus  hom  ne  vit  se  per 
Ele  n'ert  mie  blance»  ne  tus  sai  deviser 
De  quel  poil  est  li  beste;.  onques  ne  sot  ambler^ 
Quant  li  rois  fu  desor  et  il  le  vot  torner, 
EleJ^n'alast  avant  »  ains  prist  a  reculer; 
Des  esporons  le  fiert  li  rois  qui  tam  fu  ber 
Et  li  jument  commence  tant  fort  a  regiber. 
En  travers  a  salir  et  des  pies  a  gieter. 
«Gomment,  fait  Alixandres,  dont  ne  veut-ele  aler.» 
Ge  li  dient  si  homo^  :  «  Mais  ele  viut  juer.  » 
I.  bouciei  en  i.  sac  a  fait  derier  torser, 
A  i.  serjant  le  fait  une  pièce  mener. 
Alixandres  s'eatorne,  ains  ne  fina  dealer 
De  si  la  u  Porrus  ne  faisoit  sejorner, 
En  la  cite  de  Bauire  qui  tant  fet  a  loer. 
Porrus  le  voit  venir,  a  li  le  fait  torner; 
Alixandres  respont  :  «  Ne  m'i  loist  arester , 
Gambreiens  sui  le  roi,  si  voel  cire  acater 
Dont  nous  !i  ferons  cîrges  anque  nuit,  au  souper^ 
Et  castagnes  et  vin,  se  point  en  puis  trouver.  » 
Et  quant  Porus  Toi,  si  vol  a  lui  parler  : 
«  Amis,  descent  i.  poî,  je  voel  a  toi  parler. 
Tout  cou  que  tu  vas  quérre,  aras  sans  riens  coster 
Et  te  ferai  encore  de  mon  avoir  douner» 
Se  tu  eses  mes  lettres  Alixandre  porter; 
Et  je  li  ferai  faire  closes,  li  voel  mandi^r..  «^         68* 
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Et  respont  Alixandres  :  «  Se  voles  escouter» 
Dirai  vus  quels  li  est,  ja  Fores  deviser.  »  ' 

«  De  vos  lettres  porter,  itant  vus  di  Porni 
Que  bieo  le  serai  faire,  se  jeu  i  sai  men  preu; 
Se  sacies  vus  por  voir,  je  vus  afi  et  veu 
Qu'il  n'a  si  prive  homme,  ne  cambrelene,  ne  keu. 
Asses  quant  je  me  voel ,  a  li  me  gabe  et  jeu , 
De  son  prive  conseil,  itont  vu  en  di-jeu. 
Tous  jors  se  muert  de  froit,  ja  n'ert  en  si  caut  liu; 
Quant  je  tomai  de  li ,  desor  i.  pale  bru 
Estoit  assis  li  rois  entre  li  et  Gaulu  ; 
C'est  i.  des  xii.  pers  en  estour  conneu. 
II.  mantiaus  afubles  se  caufoîent  au  fu.  » 

«Diva,  ce  dist  Porrus,  et  ja  est-il  estes. 
Et  fait  isi  grant  caut  que  vus  veoir  poes. 
Quant  il  ore  se  caufe,  mult  est  fers  et  aies.  » 
—Voire,  dist  Alixandres,  maint  jor  a  que  fu  nés; 
«Por  cou  si  est  ses  cors  si  frois  et  engieies, 
Et  auques  est  maumis  et  tous  est  condampnes. 
S'a  trop  perdu  de  sanc,  tant  a  este  navres; 
Ne  vivera  mais  gaires,  vins  est  et  radotes.  » 
De  cou  fu  mult  Porus  et  aligres  et  clers 
Qu'Alixandres  est  vîus  et  il  est  bacelers.* 
Il  fait  ses  lettres  faire  en  langage  de  Grès , 
Huit  laidenge  Alixandre  et  blastenge  ses  Des; 
Mult  a  este  frarins,  a  tous  jors  ert-il  tes. 
Por  coi  ne  se  repose,  car  vins  est  et  renies; 
Har  vit  de  convoitise  et  cou  qu'il  est  avers. 
Et  se  je  le  .puis  prendre,  tos  sera  de  cief  res,       717 

S.  Et  il  est  baeelert.  Il  se  rapporte  ^  Poms  :  Topposition ,  bien 
marquée  dans  ce  vers,  se  perd  par  rattéauation  actuelle  de  la  force 
do  mot  il  0  que  nos  trouvées  prenaient  dans  le  sens  de  lui. 
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N'en  portera  la  teste  Dans  Clins  et  Thalomes;: 
Ja  ne  veront  pies  Grese,  nés  i.  des  xii.  pers^ 

Alixandre^  estoit  joiiâte  u  plier  aiarferin; 
Asses  s'ol  daiaer  et  aver  et  frarin. 
Quant  Porrus  le  BxeioaGe»  »  tiem  le  cîef  ^icHd 
Et  il  jprifies  les  lettres  o  le  seel  d'or  fin^ 
Puis  monta  e  V  jumentt  e'amena  por  roQ<âa; 
Ases  enporte  oire  et  castagnes  ,et  vin; 
Qaques  ne  ii  •cosierent  ^buit  L  an^evîn^r 
De  le  porte  est  bous,  si  entre  en  son  cemiç; 
Des  marceans  de  l'ost  a  sioi  le  Jliaiii* 
Si  homme  li  demandeait  :  «  Diont  ¥ene&  vos  tasîntj» 
Alixandres  respont  :  <x  Ça  aloie  bui  matin; 
Por  Porni  escarnir,  me  soî^  mis  a  tapin.  » 

Alixandres  repaire  o  son  bouciet  kmrse^ 
D'une  malvaise  se  jument  ensiete; 
Li  estrier  furent  tout  et  rout  et  renae;^ 
D'un  frain  vil  et  mauvais  se  jument  a  fren^. 
Bien  resanloit  mendi,  si  drap  furent  mue. 
Quant  îl  vint  près  de  l'ost,  si  annt  encontre  sde 
Plus  de  mil  chevalier  qui  toVit  li  ont  crie  : 
«  Sire,  bien  vîgnie^viis  ei  c'aves  acaie? 
Dites  de  vos  naveles,  eammenf  aves  erre?  » 
Alixandres  respont  :  «  Huit  ai  bien  escoute.^ 
Porrus  m'^a  mult  laidi,  aviUie  et  blame, 
Et  caitif  et  frarin  m'a^  oiant  moi,  clame. 
D'Alixandre  demande,  quels  et  de  quel  ae? 
Je  li  di  qu'est  si  vins,  bien  a  c.  ans  passe^ 
Oncques  ne  fait'  si  caut,  ne  ivier,  ne  este. 
Que  il  n'ait  tous  jors  froit,  tant  s'ara  afule. 
Les  ious  a  ch£^ciueus,  tout  sunt  esbendele. 
Tout  le  mont  viut  avQir  despus  sa  poeste.  7i3 
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Et  il  me  respondi  :  «Cortois  est  par  verte  ^ 
Quant  tn  de  tout  son  estre  ne  m'as  noient  cèle^ 
Et  de  cou  le  tieng-jou  poi^  sot  et  radote , 
Que  il  cuide  conquerre  si  vilment  mon  re* 
Mais  ancois  ne  vera  i.  entier  an  passe 
Que  ii  ara  le  ciéf  desous  lé  bu  cope.  x» 
«  Quant  il  a  ases  dit  et  joU  oi  éseoiité , 
Si  pris  congie  a  lui  et  si  Fai  encline. 
Amis  y  fart~il  au  roi ,  prens  cest  brief  saiele ,  » 
Si  le  porte  Alixandre  le  uiel  et  le  barbe. 
Et  je  li  respondi  volentiers  et  de  gre.  ' 
Ves  ci  le  seel  d'or  que  jou  ai  éporte , 
Casta^e  cire  et  vin  que  il  m'a  acate.  » 
Quant  si  homttie  Foirent ^  grans  gas  en  ont  mené; 
,  De  Porru  vont  gabant  dedens  loi*  mestre  tre. 
Iluee  descent  H  rois,  au  pie  li  est  aie 
Et  roi  et  duc  et  conte,  tout  U  plus  ounore. 
Le  jument  a  fait  rendre  a  cui  Tôt  emprunte, 
Â  Teume  qui  èle  est,  a  bon  louier  doune 
Le  vin  les  «imestiaus  ont  premiers  destôrse; 
Km  hom  ne  vit  torsel  tant  fort  desbarete, 
L'un  sace,  Fautive  bo^te^  li  sae  oût  descire; 
Âsses  se  sunt  iluec  détruit  et  descire. 
Mult  estoit  Alixandres  tenus  ^  grant  cierte  ; 
Au  départir  le  cire  ùt  maint  home  encerte, 
Les  canestiao»  manjucnt,  tantos  forent  gaM,e, 
oSignor,  dist  Alixandresf  mult  ai  bien  marcee; 
Mauvais  est  me^  gaains  que  tout  m'aves  robe. 
Laisies  moi  et  te  vin  que  jou  ai  aporte; 
Si  le  bun^nd  etisamble^  car  il  â'a  rien  co«te, 
Et  mangies  avoee  n^oi  t^et^ut  par  amiste.  » 
Bt  diem  tà  baroû  t  «  Il  a  mult  bien  parle,  d        781 

13* 
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Li  vins  revint  avant  c'on  avoit  desiorner 
Par  rens  se  sunt  assis ,  si  ont  iluec  digne. 
Ilueqùes  ont  beu  maint  vin  et  maint  clarey, 
Et  cel  qui  Taporta  n'ont-il  pas  oublie; 
Quar  ancois  ont  beu  c'on  ai  l'autre  goste. 

Mult  se  rist  Alixandres  ains  que  le  brief  desplit:: 
Quant  il  Tôt  desploie  et  Tescriture  vit, 
Donques  s'en  gabe  plus  et  iiii.  tans  s'en  rit. 
Et  a  dit  a  ses  homes  :  «Entendes  i.  petit. 
Porus  mult  me  mauace  et  me  tient  en  despit; 
Mes  orelles  oiant  m'en  aves  ases  dit. 
Or  sai  bien  son  carrage,  par  bouce  et  par  escrit^ 
Que  s'il  me  peust  prendre  et  m'eust  desconfit, 
Il  me  torroit  la  teste,  ja  n'aroie  respit.  » 
— Sire,  dient  si  home,  n'est  drois  que  vus  aflitr 
«  Quar  desor  celé  tiere  que  l'autre  vus  guerplt,. 
Lî  aves  vus  tolu  grant  joie  et  grant  délit.  » 

Porus  de  la  batalle  n'a  talent  que  s'enfragne. 
Ne  pot  le  roi  amer  por  trestout  l'or  d'Espagne; 
Il  envoie  ses  mes  par  Bautre  le  souvragne, 
N'i  remest  a  semonre,  plain,  ne  val,,  ne  montagne; 
Ne  es  li  margenier  qui  la  tiere  gaagne^ 
Si  qu'a  1'  tressime  jor,  sans  nule  demoragne, 
Si  qu'en  Inde,  es  desers,  soient  tout  en  le  plegne. 
Il  en  jure  ses  Dex  et  son  cief  et  s^'ensegne  : 
Mar  i  remanra  nus  en  le  tiere  grifagne; 
Et  s'il  fait  tel  folie  que  par  org^el  remagne 
Ja  n'iert  si  rices  hom,  ne  de  si  grant  conpagne 
Que  ne  le  face  pendre  u  ses  oS'  ne  li  fregne. 

Or  a  semons  en  Bautre  tous  ses  hommes  PorniS' 
Et  tous  caus  d'Oriant  que  n'i  remagne  nus. 
pi  deS|  desers  i  furent  dusc'a  bones  Arcus;         8iî 
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Gog  et  Magog  i  vienent  de  la  tiere  des  Tuî*s 
Et  cccc"'  hommes  amenèrent  u  plUs. 
Il  en  jurent  la  mer  qui  sire  a  Neptunus 
Et  le  porte  d'infier  que  garde  Cerberus. 

Quanque  Porrus  a  fait  à  H  i*ois  esgarde 
Et  voit  bien  le  castiel  que  si  homme  ont  levé; 
Et  vienent  vers  ses  homiiies,  niult  tos  seront  tue. 
Entor  les  olifons  a  fait  faire  un  fosse; 
C.  pies  ot  de  parfont  et  iiu  toises  de  le. 
Que  sunt  li  olifans  si  pris  et  ensiere 
Que  jamais  n'en  istront,  se  il  n'en  sunt  giete. 
Lors  a  veu  Porrus  com  il  Ta  malmené; 
i)e  son  castiel  li  a  de  1'  tout  si  ensiei*e , 
Ses  batalles  conroie  defsous  ens  en  i.  pi'e; 
Sire  y  contes  et  dus  et  rois  c'ot  ajouste» 
Et  des  barons  de  pris  q;ii  la  sunt  asamble, 
I  furent  par  v,  foies  1"»*  armes. 

Alixandres  regarde  le  fons  et  le  valee. 
Voit  le  gisant  gent  Porru  arme  en  mi  le  pree 
Dont  a  li  maines  rois  se  grant  ost  devisee; 
Ses  batalles  conroie,  se  gent  a  ordenee, 
Et  ses  escieles  fait,  cescune  a  commandée. 
Dofit  vesti  une  brogne  dont  li  malle  est  sieree; 
Et  a  mis  a  sen  col  une  targe  roee; 
Monta  sor  Bucifal  a  la  crupe  triulee. 
Celé  part  u  il  cori  ne  va  mie  a  celée; 
Tous  tans  i  a  c.  grelles  qui  sonent  la  menée. 
Quant  il  vient  en  bataille  et  sa  gens  et  lassée, 
Dont  s'en  repaire  as  cors^  ne  va  mie  esgaree; 
Puis  monta  en  i.  tertre,  sa  gent  a  esgardee  : 
«  Ahit  france  mesnie  et  jente  et  ounoree/  844 

8.  Cette  allocution  ne  mân^tfe  ûi  de  vivacité  ni  d'éloquence^ 
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Cotn  e^ies  par  m'amor  de  tous  biens  porpensee. 
En  tante  estrange  tiere,  tante  paine  endurée 
Et  tant  fain  et  t^nt  soif  %ïk  aves  trespassee. 
Se  I>eK  me  le^  tant  vivre  que  sole  en  ma  contrée^ 
L'amor  c*ave$  vers  moi  vus  ert  gueredonee. 
Et  toute  m^  rikecee  vus  erit  aband^n^e.  » 
Ancojs  que  il  euist  s^  parole  finee^ 
Astaros  de  Nubie  a  rangar(}e  montre 
Et  sist  e  r  cheval  vair  qua  V\  dona  1^  fee  ; 
Cou  ert  une  puciel^  que  il  avoit  am^e, 
Por  quel  ^v^v  pfiss^  u  brac  de  n^er  sts^lçe/ 
Une  raison  commence  qui  bien  fu  s^cojtee  ; 
«  Alixandre^  i^Ml,  tfO|^  as  ta  ge^t  n^euie^; 
Huî  est  venjua  Ij  i/mf*^  qiue  e^t  de^iMF^t^e» 
Geste  première  i^^tjs  ip'a  iPvri^UiS  otriee; 
Envoie  çui  tu  vijis  por  repof^Vre  coleje; 
Se  il  n'a  Tescu  fraint  u  1&-  brogoe  famse^, 
Quan  que  j^Qu  ti^g  de  tjeii^e  e^  le  moi^  contée, 
Otroi-JQjtt  mon  .^igppr^  n'^n  qjn^r  a,voir  denrée.  * 
Quant  Daos  Çltns  Tôt  Qi,  $'a  l^  tie^te  li^ee, 
Oi  a  le  novvifile  qm  p«S  ne  S  agrée. 
Et  saisit  All^ç^df^  9U  regpe'de  .s;§s{)^. 

«  KoiSy  doune  moi  la  jouste\  ee  M  a  dit  Dans  GttSt 
Près  sui  que  me  eombate  por  toi  et  por  les  Gris. 
Jou  ferai  la  batalle,  vers  lui  m'en  aatis; 
Se  tu  ne  me  le  dones,  tôt  ton  lîef  te  guerpis^» 
Alixandres  Fesgarde,  si  ea  a  feît  i.  ris; 
Des  xii»  pers.  apiele  li  rois  jusques  a  vî, 
et  Signor,  dire  vus  voel^  ibou  que  m'ôst  avis, 
Astaros  de  Nubie  nous  a  mult  près  requis^;         8A 

4»  On  peut  regretter  que  cet  épisode  soit  indiqué  si  brîèveoie&t. 
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Dans  Clins  fera  le  jouste,  car  en  li  le  devis. 

Gardes  que  il  n'i  soit  ne  retenus  ne  pris.  » 

Li  xîi.  per  respondent  *  <x  Ja  n'ait-il  paradis^ 

<i  Qui  vus  faut,  ne  Dant  Clin,  por  tant  que  il  soit  vis.  » 

Quant  Dam  Clins  ot  oi  que  de  le  joste  est  fis, 

11  va  prendre  ses  armes  com  faom  volonteis^ 

Et  monta  e  V  destrier  que  il  âvx)it  conquis 

A  le  desconfifiÉre  n  Daive  fu  ocis. 

Astaros.  de  Nttt»ie  ii  vint  en  mi  le  vis.  88^ 

lia  bataille  #e  Daita  Clins  et  cl*Jla<aro«. 

Astaros  de  Hubîe  fu  jnuk  bdtis^  chevalier»; 
Lies  fa  de  la  iiataUe,  si  a  parle  premiers  : 
«Dites-moi,  hisms  amis,  éstes-vus^  soudoiers 
U  i.  des  xii»  pars  e'AIii^ndrés  a  fiers?  » 
— Ya^^sal»  ce  dist  Dan&  Clins^  trop  par  estes  legiers^ 
«Je  s«ii  drus  Ailiiandre  et  ses  confanoixiers; 
Si  m'a  ci  envoie ,.  joti  i  ving  volenlier^. 
J'ai  nou  Dam  Clins  d^  Grese,  s'est  iteu»  mes  mestîers^ 
Ja  en,  liu.  u  je  soie  n'ambrai  lofiren|;iers. 
Tu  ara»  le  tataiUe  puis,  que  tu  le  requiers  ^ 
Faisons  que  devons  faire,  si  laisons  les  plaidiers.  » 
Et  respont  Astaros  :  c<  Vus  dites  que  mult  fiers  o 
Lor  se  sunt  desfie^  si  brocent  les  destriers. 

Or  se  sunt  desfie  et  si  entre-feru  -^ 

Que  les  lances  pecoient  et  fendent  li  escu; 
Onques  poitraus,  ne  esiinglesr.  n'en  ar.  retenu; 
Tant  com  anstes  lor  durent  se  sunt  entr'  abatu. 
Quant  il  furent  a  tiere,  n'î  ont  gaires.jeu, 
Ains  resalent  en  pies  com  hom  de  grant  vertu. 
Dans  Qios.  sot  d^^screioie;,;  si  »  promieri»  feru^      ^ 
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S'espee  H  descent  entre  coi  et  escu , 

Le  brac  a  tout  le  pulg  li  a  sevré  de  V  bu; 

A  l'autre  cop  Teust  u  mort  u  retenu, 

Quant  cil  d'Inde  et  de  fiautre,  de  la  tîere  Pori'u, 

I  vienent  tout  ensamble  ;  si  ont  levé  i.  hu. 
Alixandres  le  voit,  s'ot  paor  de  sen  dru,* 

£t  dist  as  m'ié  pers  :  «Ja  arons  Clin  perdu«  tf 
Li  xii.  per  ont  dît  quant  il  l'ont  entendu  : 
«Li  damages  est  nôtres,  li  vasaus  a  perdu«  v 
Or  poignent  tout  ensamble,  n'i  ont  plus  atendu} 
O  les  espees  nues  li  ont  bien  secouru, 
Meismes  Alixandres  li  a  baucant  rendu, 
Puis  li  dist  en  riant  de  soie  part  :  <r  Sain 
De  m*amor  a  V  franc  don,  que  tout  avons  vett^ 
Que  navre  vus  Taves  et  son  cors  retenu.  » , 

Quant  furent  ambes  ii.  jostees  les  batalles^ 
Des  lances  s'entrefierent  très  par  mi  les  coraHes. 
Dont  traient  les  espees,  quamt  les  lances  font  iàllefSy 
Tous  les  elmes  dépècent  et  des  haubers  lés  malles 
Dou  fier  et  de  l'acier  par  devant  les  veiïtalles, 
Et  volent  plus  espes  que  par  vent  ne  font  palIes^ 
Li  u  fièrent  les  autres,  saiis  nule  repoalles. 

Quant  Alixandres  voit  le  batalle  en  la  prée^ 

II  sist  sor  Bucifal  a  le  longe  alenee. 

Huit  par  fu  gfans  la  prese ,  quant  l'os  fu  ajostee 

Et  voit  de  1'  duc  de  fiautre  qui  ot  traite  s'espee; 

D'un  Griu  que  il  ot  mort  fut  toute  eûsanglentee. 

Aiîxandres  le  voit,  s'a  la  couleur  muée 

Et  broce  Bucifal  tôt  une  randonee, 

Et  va  ferir  le  duc  en  lâ  targe  roee ,    '  50 

i.  C'cùsi  à  dire,  a  peur  que  son  éhru,  stfQ  ami  ne  ftoit  tué. 
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Que  trestoute  li  a  et  pereie  et  fausee, 

Et  très  par  mi  le  pis  a  le  brogne  esfondree  ; 

Entre  les  ii.  espaules  a  Tescine  copee. 

Tant  coin  anste  lî  dure^  Tabat  mort  en  la  pree. 

Li  gent  a  icel  duc  s'enfuit  tote  esfree  j 

Que  jan^ais  par  nul  ham  ne  sera  rasanlee^ 

Bos  li  rois  de  Cartage  a  se  gent  amenée,' 

Et  fureut  bien  xx*"-  de  noire  gent  barbée  ; 

Il  sîst  sop  le  ceval  que  li  tramit  la  fee , 

Une  ensegne  de  pale  en  se  hanste  ot  fremee^ 

Il  broce  le  destrier  ki  cort  de  randonnée 

Et  va  ferir  i.  Grîu  tout  une  randonee  » 

Que,  voianl  Alixandres>  en  a  Tao^  sevrée^ 

Alixandres  le  voit,  s'a  sa  gent  escriee; 

Il  broce  le  ceval  tout  une  randonee 

Et  va  ferir  le  roi  sor  la  large  listée^ 

Tel  cop'  li  a  donne  de  Tespee  dorée 

Que  le  tîeste  a  tout  Telme  li  a  de  V  bu  sevrée* 

Cil  d«  Bautre  s'enfuient  y  si  départ  la  mellee; 

Huit  a  bien  Alixandres  se  gent  réconfortée. 

Li  rois  retint  son  règne,  a  ii«  estriers  s'apuie; 
De  Y  dart  qui  est  d'acier  trak  de  1'  sanc  et  essuie , 
Et  commande  Ariste  que  se  gent  M  conduîe  ; 
Puis  a  pris  i^^  espiel  por  cou  joster  en  quie. 
Porron  quiert  par  le  camp,  paor  a  que  ne  Y  truie  f 
Por  CDU  c'a  l'autre  fois  toma  si  tos  en  fuie. 
Quant  il  ne  I'  pot  trouver,  durement  li  anuie , 
N'encontre  chevalier  que  le  siele  ne  wie  ; 
De  le  noise  de  Y  cors  et  de  le  gent  ki  huie ,  tS 

* 

3.  Boi,  du  Bosg  ou  du  Buis,  famille  ancienoe,  fixée  sur  Its  borcf» 
àêh  forêt  de  BrocclianUe ,  «t  que  Tautevr  transporte  eu  Afriqiie'».^ 
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Ne  torne  celé  part  que  tous  li  rens  ne  brute, 
Il  n'encontre  c6npague  que  forment  ne  destruie; 
Li  dart  que  H  Griu  lancent  vont  plus  espes  que  plttfe. 

Li  quens  Arides  maine  le  conpagne  roial 
Que  Porrus  aime  plus  que  nul  home  carnal  ; 
Il  Ta  voit  adoube  a  une  feste  anual. 
D'un  Griu  c'ot  abatu  enmenolt  le  ceval  y 
S'il  ne  le  puet  aidiei'  ne  se  tient  a  loial; 
L'ensegne  que  il  porte  commande  au  senescal, 
Encontre  Roboan  broce  tout  i.  ingal , 
De  Tespee  qu'il  tient  tel  li  doune  é  V  nasal , 
Le  boucle  et  le  nasal  en  abat  contre  yal  y 
Le  destrier  u  il  sist  traace  dusqu'e  1*  poitral; 
Et  celi  qu'il  enmaine  a  pris  son  mentonal , 
Se  le  rendi  au  Griu  a  guise  de  yasal. 
Alixandres  le  voit,  pour  cou  le  tient  a  itial 
Qu'il  guerpi  l'oriflanbe  pofr  nul  homme  camai 
c<  Sire ,  dist  Aristes ,  onques  mais  n'oi  tal  > 
Ne  voel  qu'il  ait  de  V  votre,  nés  i.  esperonnal.» 

Es  vus  Emenidîls  sor  î.  destrier  liart. 
N'encontre  chevalier  qui  de  mort  n'ait  sa  parti 
Et  vok  i.  Grius  de  Bauire  qui  des  Grius  fet  eâcarrt) 
Il  broce  le  ceval,  venus  est  celé  part; 
Li  dus  ne  l'ateat  mie  a  guise  de  couarti 
Tel  li  done  en  l'escu  u  paint  et  i.  lupart 
Que  plain  pie  et  demi  li  mist  e  1'  cie^rs  d^un  darfe^ 
Quant  il  se  sent  navres,  de  mal  talent  to«-  art; 
S'or  ne  se  puet  ven^ier,  malt  se  tient  a  co«iart. 
Lr  dus  s'en  est  torne»,  mais  tro{^  est  nïeus  tarC/ 
Emenidus  le  fiert  en  l'elme  d'un  fausart, 
Desi  que  es  arçons  l'escine  li  départ; 
Le  cop  voit  Alixandres  qui  tm  en  son  esgart.        M 
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Pilotes  sist  armes  e  V  ceval  Espagnols 
Et  ot  en  son  «e  lance  i.  confâénon  Turcois;*  - 
Il  n'ot  en  toute  l'est  chevaHer  pins  ooptois* 
£ns  en  mi  le  batalle  vit  i.  duc  et  ii.  rois 
Qui  le  grignor  damage  faisoient  des  Grijoîs  i 
Il  brooe  le  destrier^  si  va  j^oindre  a  aus  tii^ 
Cil  le  ferirent  bien^  mais  ne  lor  vaut  i.  poi^ 
Qae  ne  les  abatist  entresl  qOi'a  i.  mois. 
Les  ii.  en  abat  mors  et  le  tierc  de  manois, 
Si  le  rent  Alixandre  par  les  bojuton^  d'or  frois^ 

Desor  i.  o^val  ximr^si  PetrdioaB  a^mes 
Et  vit  i.  duc  de  fiautre  qui  <le  i'ost  fd  aeivafes^ 
Le  ceyal.Qnf»eBoit  d'un  >Griu  gui  ert  navres; 
Se  ne  le  puet  rescourre,  ja  sera  forsenes. 
A  tant  point  le  ceval  ^  celé  part  est  aies, 
Li  dus  le  vît  vemr»  se  li  est  retornes  ; 
HerviHoiïs  cap  se  donent  ers  eiscm  pain^m'es^ 
Besous  les  boucles  d'or  les  ont  frais  et  quasQS. 
N'i  a  cel  ki  caist,  car  cescuxis  est  proves. 
De  grant  cevalerie.e^t  cescuns  renomes. 
Li  du»  le  sent  bardi,  fuiant  s'en  est  torneSy 
Par  i.  sol  petii^et  ne  li  est  escapes^ 

Perdicas  li  escrie  :  «  Vasal ,  ca  revenes. 
Mult  est  bons  li  cevaus^  se  ensi  le  menés.  » 
Il  broce  le  cevat ,  si  est  avant  aies 
Et  fu  plus  tos  a  lui  que  i.  faucons  voles. 
De  Tespee  qu'il  tint  le  feri  es  costes, 
Dusques  en  le  cerveie  li  est  11  brans  coules; 
Ne  li  valu  ses  elmes  ii.  deniers  monnaes. 
Li  haubers  c'ot  vestu  li  est  rous  et  fàuses ,  141 

5.  En  son  sê  lance,  in  summç  ma  lannm,  au  baiti  4e  aa  {«ce. 
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L'escine  H  fendi  par  entre  H.  costes, 
Sor  Tarcon  de  la  sele  est  li  cols  avales; 
L'une  moitiés  de  V  cors  est  a  tiere  verses. 
L'autre  moitiés  cai  a  la  tiere  de  les/ 
Et  dient  cil  de  Bautre  :  «  Cil  Grijois  est  derves^ 
As  diables  soit  hui  ses  convens  commandes.  » 
Il  a  pris  le  ceval»  arrière  est  retomés; 
Alixandre  le  baille  par  le  frain  qu'est  dores. 

Porrus  va  par  le  camp  et  ses  gent  mult  enorte; 
La  u  il  voit  besoig,  si  aiue  et  conforte , 
Sovent  crie  s'ensegne  que  se  gène  ne  reorte. 
Et  voit  Salatiel  i.  fort  roi  de  Haro  te 
Qui  tant  s'est  conbatus,  toute  s^espee  est  torte* 
Il  broce  le  destrier,  brandist  Tespiel  qu'il  porte  ^ 
Va  souscorre  le  roi  qui  mestîer  en  a  forte.* 
Si  bien  i  fiert  cescuns  de  l'espee  k'il  porte 
Que  le  rois  ont  rescous  et  l'autre  gent  ont  morte. 

Or  a  Porrus  rescous  le  roi  Salatiel  ; 
Il  broce  le  ceval ,  tint  Tescu  en  cantiel , 
Encontre  Lincanor  qui  seoit  sor  moriel 
Que  jambes  enversees  Tabati  e  1'  prael  ; 
Si  le  fiert  de  l'espee  dont  d'or  sunt  li  claviel. 
De  meisme  le  pointe  va  ferir  Samuel  ; 
Tout  li  trance  l'escu  ki  fu  a  lionciel , 
Le  hauberc  li  desront,  desmalle  le  caviel^ 
Si  qu'e  1'  ventre  li  brise  ambedoi  li  coutieL 
Quant  li  le  trait  a  li ,  si  kient  li  boviel  ; 
Puis  regarde  sor  destre  et  voit  i.  jouvenciel 
Qui  fut  dru  Alixandres,  adoubes  de  novel.  Vt^ 

4.  ne  les,  de  lalo,  dans  toate  la  largeur. 

5.  Qui  «n  a  grandement  besoin. 
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I.  sien  baron  voit  mort^  ne  li  fu  mie  bel; 
Il  a  point  le  destrier  qui  mult  li  cort  isniel^ 
Tel  cop  li  a  done  de  Tejspee  a  noiel 
Que  mort  Ta  abatu,  ains  n'i  ot  contr'  apel. 
Apres  por  li  garder  vont  poignaut  damoisiel; 
Des  vavasors  d'Ëgite  ont  mort  a  lor  revel. 
Teus  1.  en  i  ot,  ni  a  nul  n'et  castieL 
Porms  jure  sen  Deu  c'en  claime  Jupitel  : 
Se  il  trueve  Alixandre,  le  viellart,  le  mesiel^ 
He  li  vauront  ses  armes  le  monte  d'un  capel. 
Que  le  cief  a  tout  Telme  li  caî  e  V  putiel. 

Es  vus  Aminadap  qui  fu  rois  d'Elenie  ;  ^ 
Por  cou  que  sa  gens  est  conbatans  et  hardie^ 
^  L'avoit  Porrus  mande  et  semons  par  banie. 
0  lx°»-  homes  ert  venus  en  s'aie; 
Devant  toute  sa  gent  requiert  cavalerie 
Et  porte  en  son  brac  destre  une  mance  samie, 
Por  sa  gent  ralier  a  hautes  vois  s'escrie. 
S'il  encontre  Alixandre,  ne  laira  ne  Tocie. 
Antigonus  Toi,  si  li  tome  a  folie; 
Hurlent  des  esporons  le  sir  de  Tabarie, 
Grant  cop  li  a  done  en  le  targe  florie. 
Ja  soit  cou  cose  que  sa  lance  ert  croisie, 
Por  quant  se  V  met  a  tiere,  volant  sa  baronie; 
Dou  ceval  u  il  sist  a  le  regue  saisie. 
Gui  qu'en  poist  ne  qui  non,  de  le  prese  Fenguie; 
jPor  chevalier  estrange  n'en  perdera  mais  mie. 
Alixandres  le  voit,  ne  puet  muer  n'en  rie. 

Amînadap  saut  sus,  au  plus  tos  que  il*pot; 
Por  cou  qu'il  est  caus,  mult  grant  vergogne  en  ot.  200 

6.  Slenia,  Elini,  peuplade  grecque  de  PEpire^ 
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De  son  ceval  li  poise  que  lî  Griûs  enmenot  ; 
Voit  î.  baron  de  Grese  qui  devant  li  passot^ 
Tel  cop  li  a  done  de  V  brano  que  il  porto  t 
Que  Telme  li  fendî  et  le  diercle  irancot; 
Desi  que  ens  es  dens  li  aœrs  on  coulot  ; 
SI  Ta  mort  abatu  que  onques  ne  dist  mot. 
Por  cou  \ï  fu  rault  bel  que  Porrus  veu  Tôt. 
Le  cop  que  il  ot  fait^  ains  teus  liom  ne  le  sot. 
Que  de  cevalerîe  forment  le  prit  et  Tôt. 

Porrus  va  par  le  camp,  des  Grius  fait  grant  damage 
Quant  Dans  Clins  Pot  veu ,  si  broce  Boniface 
Et  a  traite  Tespee ,  le  fort  eseu  enbrace. 
Porrus  le  voit  venir,  si  le  fieiH  d'une  mace 
Que  son  escu  li  fent  com  se  il  fust  de  glaclie^ 
Que  li  et  sen  cevàl  abat  en  ml  le  place. 
Dans  Clins  resaut  en  pies,  qui  de  mort  le  menacé , 
En  mi  le  pis  le  liert  qiifce  Tauberc  li  deslaee. 
Par  grant  vertu  Teiipaint ,  à  la  tiere  le  (|uase  i 
Li  cevaus  siet  sous  li  en  mi  une  crevace. 

Dans  Cltns  sali  en  pies  quant  a  tiere  se  sent; 
Ains  que  Porrus  se  liet,  par  le  nasel  le  prent; 
Et  Porus  crie  s'ensegne  pour  ralier  sa  gent, 
Et  il  i  sunt  venu  mult  esforcLement. 
A  le  rescottse  fiirent  iiîi"**  et  vii°*; 
Mais  li  home  Alixandre  ne  resont  mie  lent^ 
De  ii.  pars  i  coururent  mult  esforciement  ; 
Cescuns  au  mius  qu'il  pot  de  retenir  contënii 
Porrus  sace  l'espee  qui  au  coste  li  pent 
Et  fiert  Dans  Clins  sor  Telme,  que  tre&tot  te  porfeot, 
De  r  cop  fu  estordis,  a  le  tiere  s'estent; 
Ja  s'en  alast  Porrus  quant  Tolomes  descent; 
Ne  s'en  ira  hui  mais,  se  estor  ne  li  rent.  Sffi  ; 
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0  les  brans  acerins  se  fièrent  si  forment, 

îous  les  escus  porfendent  qui  sunt  a  or  piument, 

Porrus  cai  a  tiere,  si  en  ot  grant  torment. 

Porrus  resaut  en  pies,  quant  se  sent  abatus; 
Jl  escrie  s'ensegne  por  raloier  ses  drus. 
Et  il  i  sant  venu  o  lor  espius  moulus; 
^t  li  Griu  se  ralient,  mult  est  grans  lor  vertus, 
Aeclaiment  Alixandre  o  les  grailes  menus. 
Alivandres  les  ot,  celé  part  est  venus, 
Dont  refu  li  estors  fièrement  maintenus. 
La  ot  des  anstres  fraintes  et  percies  des  escus; 
Cccc.  chevaliers  i  ont  les  des  perdus. 
Sor  tous  les  autres  est  Alixandres  cremus; 
H  trait  le  bone  espee  a  ii.  espius  molus, 
Trance  lor  elmes  et  lor  oies  et  lor  lius. 
Fiereut  li  Griu  qui  mult  sont  irascus 
Et  départent  la  prese  as  brans  qu-il  ont  tous  nus, 
Xv.  dus  et  XX.  princes  et  vii.  rois  retenus. 
Li  batalle  aclarie,  quar  li  cans  est  perdus; 
Cil  de  Bautre  s'enfuient  vers  Tiave  de  Caulus. 
Porrus  est  entre  Grius  u  il  est  conbatus; 
Asses  lor  a  malmis  e|;  lances  et  escus; 
O  le  braric  acerin  s'est  si  d'aus  desfendus 
Que  n4  a  si  hardi  de  prendre  ne  soit  mus  ; 
Quar  aine  que  il  fust  pris,  se  fust  mult  cier  vendus. 
L.à  u  voit  Alixandre,  si  est  a  lui  rendus; 
Bien  le  connut  as  armes  u  li  ors  fu  batus, 
Et  o  le  grant  conpagne  dont  li  cans  est  vestus. 
Quant  voit  par  le  ventalle  les  blons  caveus  cenus. 
Bien  sot  c'en  l'a  gfihe,  si  s'est  apferceus. 

Porrus  voit  qu'il  est  pris,  si  l'estut  sospirer,' 
voit  ses  homes  mors  que  n*i  ot  receuvrer;      264 
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Quant  autre  ne  pot  estre,  ne  se  vot  esmaier. 
La  u  voit  Alixandre,  rent  lui  son  branc  d'acier 
Et  dist  en  son  latin  que  il  Favoit  mult  cier. 
Alixandres  Tentent  sans  autre  latinier, 
Quar  de  tous  les  langages  s'estoit  fait  doctrinier; 
Et  quant  il  prist  Tespee  se  1'  prent  a  manecier 
Por  cou  que  Tôt  tant  fait  pener  et  travallier; 
L'auberc  li  fait  fors  traire  et  Telme  bon  d'acier. 
Porrus  voit  Alixandre  arme  sor  son  destrier. 
Envers  lui  s'umelie  et  li  prist  a  proier 
Que  ne  le  face  ocire  et  son  cors  damagier; 
Quar  saus  de  bone  garde,  en  pot  avoir  d'or  mîer, 
Plus  que  ne  porteroient  iiii"**  soumier. 
Prist  le  par  mi  l'estrier,  le  pie  li  va  baisier; 
Pite  ot  Alixandres,  si  le  fist  redrecler; 
Rent  li  toute  sa  tîere  et  commande  a  baillîer. 
Ses  prisons  li  amainent,  s'es  a  fait  desliier^ 
Et  quant  Porrus  le  voit  prist  soi  a  mervillier 
Et  dist  que  il  ne  vint  i.  seul  fil  de  mollier 
Qui  osast  itel  cose  faire  ne  commencier. 
Alixandres  li  fait  conduit  aparillier; 
Es  desers  viut  entrer  et  mult  les  viut  cerkier; 
Quar  veoir  viut  les  bones,  se  il  n'a  enconbrîer, 
Que  Arcus  avoit  fait  en  Oriant  drecier. 

Quant  Porrus  fut  rendus,  Gog  et  Magog  s'en  v6m; 
Ne  fu  si  crueus  gens  tant  que  Dex  fist  le  mont. 
Ja  n'aront  bien,  ne  joie,  le  jor  que  mal  ne  font; 
Manacent  Alixandre  que  dolant  le  feront. 
Alixandres  Tôt  dire,  a  poi  d'ire  ne  font. 
Tout  droit  as  murs  de  Tir  u  li  val  sunt  parfont 
Et  li  tertre  sunt  droit,  envers  le  ciel  a  mont, 
Iluec  les  enclora  que  jamais  n'en  istront,  296 


CLINS  CONTRE  ASTAROS.  311 

Tant  c'Aute-Cris  i  viegne  contre  le  gent  de  V  m'ont. 

D'iluec  s'entorne  au  jor,  quant  li  aube  resclaire, 

Et  les  gens  Alixandre  en  Inde  s'en  repaire , 

Et  Porrus  avoec  lui  qui  ot  fier  le  viaire; 

Tous  les  trésors  qu'il  a  li  fet  mostrer  et  traire« 

<K  Sire  9  ce  dist  Porrus.  primes  te  voel  semonre 
Que  voies  mes  trésors  de  coi  ne  sai  le  nonbre^ 
Tant  en  prent  avoec  toi  que  nus  n'es  sace  espondre, 
Et  por  bien  afiner  iiii.  fois  le  fet  fondre  ; 
Tant  eu  done  a  tes  homes  que  nus  n'en  sace  gondre. 
Et  facent  vassiaus  d'or,  beltins  comme  coulombe. 
Le  don  que  m'as  done    qui  est  que  puise  espondre? 
A  ton  service  faire  nule  riens  ne  m'enconbre; 
'Hius  aim-jon  ten  service  que  par  la  calor  ombre.  » 

Dont  respont  Alixandres,  com  hom  de  grant  savoir  : 
«Lai  ester  les  trésors,  ne  t'en  caut  de  movoir; 
Car  jou  et  tôt  mi  homme  n'en  ont  cure  d'avoir. 
Ses  que  dist  Salemons,  e  1'  livre  de  savoir  : 
Bons  rois  redrece  tiere  et  le  faî  bien  seoir; 
Li  avoirs  le  destrui  et  fait  gaste  manoir. 
Qui  rien  ne  volt  doner,  ami  ne  volt  avoir; 
Cil  u  il  mius  se  fie ,  le  met  enoncaloir^ 
Se  je  t'ai  nient  done,  or  le  me  fai  savoir; 
Conduis-moi  es  desers,  se  riens  m'i  pues  valoir. 
Baille  moi  de  tes  hommes,  de  1'  mius  de  ten  pooir 
A  cascun  fai  porter  tant  de  son  estavoir 
Que  ja  nul  de  mes  homes  n'estuece  remanoir.  » 
— Sire,  ce  dist  Porrus,  ce  t'afi-jou  por  voir 
Mius  te  voel  obéir  et  faire  ton  voloir 
Que  a  mes  malves  Dex  qui  m'ont  laisie  caoir. 

«  Sire,  ce  dist  Porrus,  en  ce  oi  grant  damige. 
Quant  Daires  fu  ocis  sor  Gangis,  e  V  rivage,        328 
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Ases  mè  fu  mande,  par  bries  et  par  mesage» 
Que  si  te  demenoit  fort  avarise  et  rage. 
Onques  si  nobles  hom  ne  fu  en  ton  parage* 
Se  seuise  ta  vie  ;si  bien  et  ten  corajg^e , 
En  pais,  sans  contredit^  t'euse  fait  oumage. 
Tu  vas  querrant  proeece»  signorie  et  barnage; 
Qui  te  le  contredie,  ne  le  Jieng  mie  a  sage. 
Ne  r  pot  tenir  castiaus,  ne  fors  cites  marage, 
Que  ne  le  siujes  tant  que  li  faciès  outrage. 
Tu  m'as  hui  plu«  done  et;  moi  et  mon  barnage 
Que  ne  raiemberpit  l'amiral  de  Cartage.  » 

«i  Porru  y  dist  Alixandres  y  tous  jors  f  a-on  conte 
Que  me  vois  conbatant  tous  jors  par  averte. 
Avers  om  ne  puet  mie  eonquerre  autre  re  ^ 
Ains  pert  mult  de  sa  tiere ,  car  si  voetent  li  De, 
Ses  com  m'aiment  roi  homme,  par  ma  grant  largete; 
De  ma  volente  faire  se  sunl  tous  jours  pêne 
Et  jou  ai  a  cascun  se  yolente' donne,    . 
Tant  m'aiment  en  lor  cuers  et  si  sunt  adure 
Que  mius  Volroit  cescuns  avoir  le  cief  cope, 
Qu'envers  mon  anemi  euissent  destorae- 

«PorruSy  dist  AHxandres,  mon  conduit  aparelle, 
Aler  voel  es  desers  u  a  mointe  mervelle  ; 
Puis  revenras  en  l'ille  u  tu  fesis  te  trellq» 
Tes  Dex  qui  sunt  muisi ,  fourbi  et  aparelle^ 
Je  conquerrai  Egipte  du»o'a  la  mer  vermelle 
Et  prendrai  Babilone,  se  ma  gens  le  conseille, 
Que  avoir  voel  la  top  qui  vers  le  ciel  toreiie; 
S'ocirai  le  serpent  c'on  dist,  qui  tous  jors  velle*  » 

«Sire,  ce  dist  Porrus,  je  fac  aparillier; 
Les  bestes  lotes  vives  i  menions  por  mangier 
Et  l'autre  garison  porteront  li  soumier.  '  360 
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TTaura  en  toute  Tost  serjent,  se  chevalier, 
S'es  desers  se  veut  rere  u  tondre  u  bagnier, 
Que  ne  puist  de  fin  or  vaissiaus  apparillier; 
Ne  por  la  grant  calor  ne  Testeura  laisier, 
Ventouser  ne  se  lace^  u  de  vaine  sainler; 
Cescuns  a  son  talent  se  face  apparillier.  »      / 
— PorruSy  dist  Alixandres,  mult  te  doi  avoir  chier, 
a  Quar  par  ten  bel  service  me  vîus  eslosengier  » 

A  tant  sunt  cil  de  Bautre  $3nions  et  bani  tuit. 
Qu'il  soient  es  desers  dusc'a  a  mardi»  a  nuit 
Et  portent  vin  et  iave  et  farine  et  pain  cuit. 
Pois,  fèves  et  vitaille,  poivre,  commin  et  fruit, 
Et  menront  Alixandre  et  Porru  qui  i'  conduit. 
Porrus  jure  le  ciel,  Teve  et  le  vent  kî  bruit, 
Que  cil  qui  remanront  seront  mort  et  destruît, 
Qui  ne  poront  garir  ne  par  jor,  ne  par  nuit.        376 

Si  corne  PoriiM  conduit  Vomi  »  tant  par  les 
descro  et  co  bprneo  Arcu.— I^a  mervcUe 

des  Ollinuo* 

Or  murent  cil  de  Tost  a  joie  et  a  baudor; 
€il  de  Bautre  se  guient  par  si  très  grant  amor, 
Ne  fuscent  li  serpent  dont  il  ont  grant  paor; 
Ja  nus  d'aus  en  sa  tiere  ne  fust  a  tel  onor. 
Porrus  sert  Alixandre  que  il  tient  a  signer; 
II  ne  trêve  es  désert  erbe,  ne  bone  odor 
pu' il  ne  face  quellir  et  aporter  la  flor; 
tref  le  roi  en  jonke  que  il  sente  Todor 
es  maus  par  lor  escive,  k'il  n'aillent  a  dolor; 
res  par  mi  les  grans  tieres  aquellirent  lor  tor,     10 

14 
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Si  c'as  bornes  Arcu  vinrent  a  V  sepme  jor.* 

Quant  li  rois  voit  les  bones,  mult  fu  joians  et  lies» 
li.  images  d'or  vit>  dont  est  mult  merveillies.        13 

I.  M  t'ai  ^offMf  Areu,  He.  Cm  Hmitas  assignées  aux  exploitt 
d'Alexandre  sont,  a«  dire  de  qoelqiies  savants,  les  Portes  Caspieaaes; 
maïs  les  littérateurs  disputent  sur  le  mot  Arcfi.  M.  Paulin  Pftris  est 
d*af  is  que  ia  comipUon  du  mot  JOereuU  est  trop  claire  pour  avoir 
besoin  d'être  prouvée.  L'abbé  de  la  Rue  ne  doute  pas,  au  contraire, 
qu'il  ne  s'agisse  d'Arthur  de  Bretagne.  Voici  donc  deux  systèmes  ea 
présence.  Les  faits  snr  lesquels  est  établi  le  premier  de  ces  deux 
systèmes  peuvent  se  résumer  ainsi  :  les  voyages  d'Hercule  et  de  Bao* 
chus  ou  Liber,  car  c'est  aiissi  le  aom  du  dieu  du  vin,  sont  célèbres 
dans  toute  l'antiquité.  U  n'est  pas  un  seul  auteur  faisant  autorité  qui 
n'en  parle.  On  en  trouve  des  preuves  réitérées  dans  les  index  de 
Cicéron;  dans  Sénèqne,  Epilre  94«;  dans  Tacite,  Annaiei,  livre  nr, 
ch.  58;  dans  Virgile,  Bnéide,  liv.  vi,  v.  802;  dans  Horace,  EpUrel' 
du  Uvre  ii;  dans  Lucien,  Dialogue  des  Morte,  xiv;  HieUHre  VériUbU, 
livre  l*';  etc.  Toutes  les  légendes  relatives  à  Alexandre,  et  notais- 
ment  le  Pseudo-Callisthènes,  restent  fidèles  à  cette  tradition.  Plai 
bas  nos  trouvères  l'adoptent  sans  réserve,  lorsqu'ils  disent  : 

Quand  Arcus  et  Liber  vinrent  en  Orient,  etc. 

Qui  peut  se  refuser  à  reconnaître  Hercule  et  Baccbus  dans  Ârm\ 
et  liber?  surtout  lorsqu'on  trouve  dans  la  suite  du  même  rédt: 

Quant  vinrent  au  pietruis  qu'ErcuIe  et  Liber  closL 

Or  dient  tout  par  l'ost  :  Liber  est  iraacus; 
U  &  u  Hercule  font  ore  ces  vertus. 

Toutes  ces  désignations  ne  sont^elles  pas  positives!  Autre 
gnage  :  Raoul  Lefèvre,  qui  écrivit  le  reman  de  ^aaon  et  Méik, 
aussi  l'auteur  d* Hercule,  composé  en  U63;  et  l'on  ne  pent 
que  ce  poète  n'ait  travaillé  d'après  des  traditions  qui  se  rai 
au  ct^cle  ds  Trouée,  c'est  à  dire  de  l'antiquité,  et  qu'il  n'eût 
l'héritage  des  trouvères  qui  l'avaient  précédé. 

A  cela  l'on  répond^  dans  le  second  système»  qull  fini  Bn 
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«Sire,  ce  dist  Porras,  de  coi  vus  esmaies? 

Ne  pases  ces  ymages,  que  ce  seroit  pécies. 

DesYoiabletes  sunt,  tos  en  séries  iries. 

La  mers  qui  tiere  dot,  a  les  mous  si  plaies 

Et  Tardors  de  V  solel  a  si  les  clos  percies  »  18 

et  ooD  pomt  Areu,  et  plus  loio  Li  Bns  et  bod  pas  Uàer;  de  sorte* 
qnH  s'agit  d^Arthur  de  Bretagne  et  de  ses  fidèles  compagnons,  les- 
quels sont  supposés  faire  une  expédition  en  Orient,  afin  de  montrer 
que  le  héros  breton  est  supérieur  en  sagesse  à  Alexandre,  qui  perd 
une  partie  de  son  armée  au  milieu  des  etiartillom,  en  se  dirigeant 
vers  les  fameuses  ooionnes.  M.  Le  Jean ,  dans  son  livre  intitulé  la 
Brelo/gne,  parait  incliner  vers  cette  q^inîoa  :  il  j  parle  f(H»eHement 
i^Àrthur  et  de  tex^Brtiz^  et  laisse  dans  l'ombre  mythologique  Hercule 
et  Bacchns.  «Où  la  renommée,  dit  encore  Alain  de  Tlsle,  n'a- elle  pas 
porté  le  nom  d'Arthur?  N*a-t-il  pas  pénétré  tous  les  lieux  où  celui  des 
chrétiens  est  parvenu?  Si  nous  en  croyons  les  rapports  des  Croisés,  les 
peuples  de  l'Orient  le  connaissent  encore  mieux  que  ceux  de  l'Occident  ; 
rEgypte  et  le  Bosphore  le  célèbrent;  Rome  la  maîtresse  des  nations 
le  chante  et  Carthage,  sa  rivale,  n'ignore  pis  ses  exploits.  »  (AUmi 
magni  de  Imulis  expUm.  in  prophel,  Merlini.,  lib.  ni»  e.  96* 
(Btcherchês  sur  les  ehanU  du  Bardes  arm  ,  pag.  26 ,  41 ,  43, 55,  etc. 
Geoffroy  de  Monmouth,  Prmfal  BUt.  Brit.,  Guillaume  de  Malesbury.^ 
But.  Ub.  m,  cap.  7). 

D  faut  aussi  noter  le  nom  que  l'on  a  donné  &  l*Is1e-d'Arthur, 
insula  Arturip  Tune  des  Sorlingues,  situées  dans  l'Islande  ou  dans 
ces  régions  hyperboréennes  que  les  anciens  étaient  habitués  à  re- 
garder comme  l'extrême  limite  de  la  terre  habitable. 
Ne  pourrait'on  concilier  les  deux  systèmes?  H  semble  que  dans 

traditions  armoricaines  Ereu,  Arcu,  Ariu,  Sreuh  Artur  et  Ar^ 
soient  un  seul  et  même  personnage.  Si  donc ,  Gicéron  signale 

Recules  différentSf  et  si  Varroa  en  compte  quarante^trois,  pre- 
^btement  à  cause  de  l'étymologio  du  root  Barokel,  qui  signifiait 

fmgeur  en  langue  phénicienne ,  nos  trouvères  ont  pu  se  plaire  à 
^nfondre  dans  une  seule  idée  le  souvenir  du  nillaDt  Aldde  et  celui 

béros  de  la  Table-Ronde. 
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Mnlt  i  a  de  teus  lius  u  vous  trebuceries , 
Les  la  rive  de  Tiave,  u  parfont  sunt  lî  bies^ 
Et  se  vus  entries  ens,  nrult  tos  séries  noies. 
Et  de  r  péril  de  Fiave  se  vus  en  escapies» 
Et  si  c'a  freme  tiere  l'autre  reveiscies , 
Li  perius  est  si  grans  que  ja  n'en  revendes. 
On  ne  set  qui  il  est,  jâ  tes  sera  mangies.  «> 

a  Quant  Arcus  et  Liber  vinrent  en  Oriant* 
Ei  orent  tant  aie  que  ne  porent  avant , 
li.  imagenes  d'or  firent ,  qui  furent  de  lor  grant;? 
En  tel  liu  le  posèrent,  qui  bien  fu  aparant 
Et  que  mais  a  tous  jors  i  fuscent  demorant. 
Onques  autres  ymages  n'i  ot  borne  vivant. 
Rois,  fai  le  sacrefixe,  que  n'aient  maltalant; 
Que  tout  s'en  voisent  lie  li  petit  et  li  grant. 
Si  corn  firent  içil  qui  furent  Deu  poiscant.  » 
Quant  Alixandres  l'ot,  si  respont  en  riant  : 
«  Li  gent  de  ceste  tiere  sunt  trestout  mescreant, 
Qui  croient  ces  ymages  et  les  vont  aorant. 
Qui  n'oent,  ne  ne  voient,  ne  ne  font  nul  samblant. 
Qui  les  gieteroit  ore  ens  en  i.  fu  ardant. 
Il  n'ont  tant  de  vertu  que  s'en  fuscent  iscant.  » 

La  nuit  jurent  iluec;  au  matia  sunt  levé; 
Grant  pièce  fu  de  1'  jor  ains  que  il  aient  torse       ki 

t.  Quant  Arçus  «I  liber.  On  Ut  dans  d'autres  oianvserits  QmMt 
Àrtus  et  li  Bre$»  ça  Lex^Brtix,  leçon  qui  a  serfi  de  point  àPt 
à  ropinion  de  Tabbé  de  la  Buot  de  Guinguené  i^t  d'autres  phiMoca»^ 

S.  H  imagetMS  A'w.  Le  Pseodo-Callistbèaes  nous  montre  égil»*| 
ment  Alexandre  engagé  dans  de  fastes  déserts  et  arrifant  a  n 
où  U  trouve  deux  colonnes  d'or,  l'une  d'un  homme,  Tautre 
feamie  avec  une  inscription  :  CMoniief  é^BmmUê  H  i$  Jtfwflfift  | 
rFieifdo-GalMiMiM9«  n,  3S.) 
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Et  sûnt  Tenu  a  Tiave  dont  parfont  sunt  li  gue , 
Et  il  ont  cloies  faites,  ros  et  raime  giete, 
A  mervillouse  p'aine  sunt  tout  outre-passe; 
De  devant  les  ymages  sunt  en  mi  liu  entre. 
Quant  Alixandres  voit  se  gent  a  sauvete  > 
De  le  joie  qu'il  ot,  a  Porru  apiele. 
Et  Porrus  vint  a  lui ,  s'amena  Tholome. 
Sor  le  senestre  espaule  li  a  son  brac  jeté; 
Si  li  dist  en  riant  :  «Car  nos  fuscons' digne, 
Devant  nos  gardons  bien ,  car  derier  sunt  li  Dé. 
Ne  se  fièrent  gaires  en  lor  grant  dignité , 
Quant  por  k  seul  mal  pas  furent  espoenle 
Que  ne  repaserent  autre,  ains  se  sunt  retome; 
Se  nous  n'afvons  ronci  qui  ne  Tait  traverse.  » 

Tholomes  saut  en  pies  por  le  mangier  hastei"  ; 
Quant  fut  aparillies,  si  fait  Tiave  crier. 
Et  sunt  par  toute  Tost  tout  assis  au  digner. 
Quant  il  furent  asis,  si  les  estut  lever; 
Conques  de  garison  il  ne  lor  lut  gouster, 
Que  cil  les  escrlerent  qu'es  dévoient  garder, 
Que  vir^t  les  mervelles  des  desers  asambler. 
Et  dient  Alixandre  :  «  Rois  fai  te  gent  armier  ; 
Tant  veons  d'olifans  que  ne  p^ons  esmer.^ 
la  seront  mal  bailli  s'^il  nos  pueent  trover.  » 
Cil  que  premiers  les  vit,  Tala  au  roi  conter; 
Li  rois  cline  vers  ttere,  si  commence  a  penser 
Et  quant  fu  redrecies^  sa  gens  fit  conreer. 
Alixandres  commande  ses  chevaliers  monter 
Et  caus  qui  sunt  a  pie  les  herbeges  garder,  71 

4.  Sur  la  mervHïïe  cfe»  citiflmi  ou  éléplmits;  vojt  Bobert  Geltr, 
fog.  101  el  Berger  de  Xivrey,  pag.  407. 
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Et  fait  par  toute  l'ost  ses  buisines  soner 

Et  commande  as  eevaus  les  voies  a  moustrer. 

Tant  que  les  olifans  font  en  fuies  tomer. 

Quant  voit  qu41  s'eslongent  et  esforcent  d'aler. 

As  chevalier  les  fait  o  les  lances  bouter; 

Viii°'  et  xxvii.  en  a  fait  envicrser. 

Les  dens  en  a  fkii  traire  et  tous  lès  ious  ester; 

Mius  valu  li  ivores  que  il  fist  aporter 

Que  trestous  li  avoirs  de  Palerme  sor  mer. 

<x  Sire  y  ce  dist  Porrus^  ceste  tiere  est  malt  fiei^f 
Mult  est  desabitee  ^  ne  sti  qu'en  puise  dlere. 
Se  nos  passons  encore  une  autretel  rivière^ 
Noient  sera  jamais  de  retorner  arrière. 
Tant  que  notre  mesnie  est  alieg^re  et  entière, 
Se  nous  en  retomons  toijit  une  notre  carrière; 
Li  palus  est  si  mole  et  desous  si  pleniere, 
Quar  ki  estoit  plain  pie  de  le  voie  corsiere 
Ne  seroit  mes  veus  en  nesune  manière.  » 
— Porrus,  dist  Alixandres,  je  fac  por  ta  proiere.» 

Iluec  se  herbregierent  de  jouste  le  marois; 
L  poi  de  fosse  firent  devant  ans  por  defois; 
Le  nuit  se  herbregierent ,  lendemain  furent  frois. 
Arrière  se  retornent  cil  dinde  et  li  Grijois. 
Par  devant  les  ymages  est  arestes  li  rois» 
Por  cou  que  ce  jor  fu  le  Calende  d'un  mois. 
Porrus  et  Alixandres  sacrelient  manois; 
Et  ot  au  sacrefîxe  vaces  1.  et  trois. 
Le  los  d'un  sacrefixe  canterent  en  Indois , 
Que  oreut  reveslu  i.  capelain  cortois. 

Quant  ont  de  la  Calende  célébrée  la  feste; 
Be  diverse  mai^iere  lor.sali  une  beste  : 
Le  poil  ot  gros  et  dur  et  poignant  com  areste.     iû3 
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Qaant  cil  de  Tost  le  huèrent  ^  tôt  maintenant  areate; 
A  i.  trestout  seul  tor  lor  a  fait  grant  moleste  ; 
Xiv.  chevalier  lor  ocist  et  tempeste. 
Li  Griu  corent  entor  qui  mult  heent  se  geste  ; 
A  maus  e  a  cuignies  li  pecoient  sa  teste.* 

Quant  il  furent  tout  outre,  soirs  est  bas,  tespres  fu; 
La  nuit  se  herbregierent  de  jouste  le  palu. 
Li  solaus  fu  coudes  quant  li  tref  sunt  t^dn; 
Auques  seurement  se  sunt  le  nuit  geu. 
Au  matinet,  au  jor  ains  que  fuscent  meu, 
Li  Otifal  i  sunt  de  devant  aus  venu^* 
Jamais  autretel  homme,  je  quie,  n'areot  veii>;^ 
Xii.  pies  ot  de  haut,  grant  sunt  et  parcreu. 
Ja  n'aront-il  de  drap  afule  ne  vestu*. 
Quel  tans  que  il  i  face,  il  siuat  tout  jors  lot  nu, 
Et  sunt  par  mi  le  cors  comme  beste  veslu. 
Bien  sunt  i.  mois  sor  iave  et  usent  poiscon  cru, 
Et  quant  resunt  a  tiere,  si  se  sunt  de  V  peu; 
Qnar  il  vivent  d'encens  et  de  bon  bulsemu. 
Cil  legier  baceler  por  traire  i  sunt  coru; 
Quant  voient  les  sîyaites,  fui  sunt  et  perdu. 
Mult  en  poise  Alixandre  que  il  ne  sunt  seu, 
Que  mult  en  amast  i«  se  il  fust  retenu, 
Que  c.  sommiers  cargies  d'or  et  d'argent  molu;  127 

5.  A  maus  €  a  cuMtniitB  ewn  maUeU  et  euneis,  avec  des  mar- 
teaux et  des  coios. 

6.  Li  Otifal,  €ic  Oo  croit  que  ce  sont  les  Cynocéphales  de  CuSsias 
et  du  Paeudo^Zallisthènes.  Yoy.  Fragments  de  Ctésias,  édit.  Didot, 
pag.  84;  Pseudo-Callisthinis,  Ut  34,  37;  Berger  de  Xitrey,  p.  341. 

7.  Sur  le  mot  autrstsl^  alUr  lalis,  voy.  Le  Roox  de  Lincjf  Livrs 
4u  Rois,  pag.  xvu,  IntrodMfition. 
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Oue  plus  prendent  poiscon,  quant  il  sunt  esmea^ 
Que  oîselor  né  font  petîs  oisîax  a  glu; 
Et  fust  par  tout  le  mont  a  merrelles  tenu 
Comme  il  poront  estre  ne  pria»  ne  retenu. 

Ce  fu  après  este,  si  com  îvters  entra, 
Que  li  rofs  Alixandres  icele  gent  trouva. 
Et  fu  a  i.  matin  si  coin  il  ajorna. 
Li  jors  fu  biaus  et  clers  et  li  solaus'  leva; 
De  r  ardor  de  V  solel  toute  l'os  encauca 
Et  quant  fu  après  tierce ,  li  jors  en  hericai 
Et  mult  devint  oscurs  et  li  airs  en  trobla; 
Huit  1  fist  grant  froidure,  mult  i  plut  et  neja/ 
Quant  vint  au  miedi,  li  jors  se  reclaira; 
Requellirent  lor  tentes ,  puis  monte  si  s'en  va. 
Quant  li  rois  vit  d'autone,  et  de  V  tans  qui  caiqa.< 
Puis  a  monte  i.  tertre  et  i.  val  avala; 
Li  rivière  fu  gente  et  Terbe  verdoia, 
Onques  hom  en  nul  tans  si  bêle  n'esgarda» 
Qui  aine  peust  savoir  par  u  il  en  entra. 
A  esploit  cevaucerenty  aine  nus  n'i  aresta; 
Toute  jor  vont  entor,  onques  Tos  ne  fina 
Dusc'a  Teure  de  nonne  que  li  solaus  toma; 
Dont  revienent  lor  voie,  si  com  l'os  en  alav 
Alixandres  meisme  forment  s'esmervilla 
Que  tant  a  hui  aie  et  nient  ne  s'esploita; 
De  mautalent  sospire  et  de  V  cuer  sospira. 
Son  pavillon  fait  tendre  et  l'os  se  herbreja; 
Clincon  et  Tholome  et  Calnu  apiela; 
Li  i.  raconte  l'autre  le  mervelle  k'il  a.  156 

S.  Toy.  dans  Quinte-Giiree »  T»  4,  la  mirâie  d'iUexaadrt  coati* 
Ariobanane. 
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«  Sîgpnor  dist  Alîxandres ,  mal  nos  est  aveifti  ; 
Par  le  mîen  entient  tôt  somes  confuiidu. 
VeesJci  les  traces  que  nous  avons  tenu, 
Ânsi  com  H  os  a  trestout  ce  plàjt  meu. 
Des  l'eure  que  nos  fumes  en  cel  val  descendu. 
Ci  n'a  mestier  proecce  de  lance,  ne  d'escu; 
Il  n'a  en  toute  Tost  si  bon  ceval  crenu 
Qui  peust  plus  aler  d'un  ceval  recreu. 
Les  montagnes  sunt  hautes  et  H  pui  sunt  agu. 
Et  le  tiere  fu  basse  que  tout  somes  perdu. 
Par  le  mien  entiênt,  si  com  jou  ai  veu, 
Ni  s'en  esteroit  nu,  tant  eust  de  vertu* 
Perdu  avons  le  trace  par  u  somes  venu; 
Li  Deu  nos  voélent  mal,  tout  sommes  deceu. 
i)e  ci  n'isterons  mais,  ne  jouene,  ne  cenu.  » 
Dont  ot  par  toute  Tost  i.  si  grant  dol  creu 
Que  en  sunt  a  la  tiere  tel  vii"'*  cheu, 
Qui  rompent  lor  ceviaus  et  cou  qu'il  ont  vestu.   174 

lii  irai  du  diable.* 

Signor,  la  veiscies  grant  dol  et  grant  dolor. 
Ains  le  soir  n'i  mangierent  li  grant  ne  li  menor;    2 

f  •  IfoQs  entrons  en  pleine  mythologie  celtique.  Ces  récits  rappeU 
kot  le  Val  $ani  retour  des  légendes  armoricaines  et  la  fontaine 
de  Baranton  ou  Barançon ,  dans  la  forêt  de  Ber-Silan ,  Breil-SUien 
(BoiSHlu-^Barde)  ou  Broceliande,  «  auprès  de  laquelle  fontaine  le  bon 
chevalier  de  Pontbns  fit  son  armes.  »  et  que  visitèrent  Robert  Vace 
et  HiioD  de  llery.  Quelques  gouttes  d'eau  de  cette  source  merveil- 
leuse Jetées  sur  le  perron  de  renchanleur  Merlin  faisaient  gronder 
la  foudre  et  sonlevaient  une  affreuse  tempête  on  faisaient  tomber 
une  pluie  bienfiisante  suivant  la  préparation  ou  te  courant!  atmos- 

14^ 
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Le  nuit  jurent  e  V  val,  tant  k'il  Tirent  le  jor. 

A  Alixandre  vienent  li  prince  et  li  contor 

Et  demandent  conseil  :  «Que  devenront  le  jorT» 

Et  il  lor  respondi  bêlement,  par  amor, 

Et  dist  comme  bons  rois  :  a  Or  entendes,  signer, 

CI  Je  cerkerai  le  val  bêlement,  sans  freor. 

Savoir  se  trouveroie,  ne  voie,  ne  destor 

Par  u  nous  îscons  de  ce  val  tenebror.  » 

11  monte  en  Bucifal  son  destrier  coureor,  11 

phériques.  «  Toutes  les  fois  que  le  teigiievr  de  MontfiMrt,  dit  l'arUde  61^ 
de  la  charte  de  Paîmpoot,  4e  1467,  vient  à  la4io(e  fontaiiie  et  de 
l'eau  d'icelle  arouso  et  inottille  le  perron»  quelque  cj^aleor,  temps 
sûr  de  pluie,  quelque  part  que  le  vent  soit,  soudain  et  en  pes 
d'espace  plutôt  que  le  dict  seigqeur  n'aura  pu  recouvrer  son  ciiâteu 
de  Comper,  ains  que  soit  la  fin  d*icelui  jor,  plevst  en  pays  si  aboiH 
dament  que  fat  terre  et  les  biens  en  sont  arrousés  à  moult  lev 

proufit En  icelle  forêt  11  y  a  200  brieux  de  bois  différents 

et  autant  de  fontaines  ehacune  portant  son  nom  »  C'est  sur  les  bords 
de  cette  fontaine  de  Baranton  qu'habitaient  les  fées  auxqueÉAles 
chevaliers  portaient  les  enfants  nouveau- nés  pour  qu'ils  fuuent 
DESTINÉS  ou  doués  de  beauté  et  de  doctrine  et  retidus  redoutables  «i 
guerre  et  tournois.  La  fontaine  du  château  de  Bransien,  située  près  de 
la  forêt  de  la  Hardouinaye,  et  dont  le  nom  n'est  sans  doute  que  l'abrégé 
de  Brésilien,  qui  guérissait  de  la  peur  et  où  les  chevaliers  précipi- 
taient les  pèlerins  dans  un  lac  enchanté  ou  les  lançaient  dans  les  airs 
pour  leur  faire  voir  le  paradis,  la  fonUine  de  Bert-Siiien,  située  et 
la  commune  de  Plessala  qui  donnait  de  la  mémoire;  l'e^it  foUet 
le  devin  de  Roche-Eliott,  les  présages  de  la  vallée  d'Âppolin,  l'ai 
pine  et  la  chèvre  de  sainte  AitpolUie,  les  destinées  matrimoniales 
la  fontaùie  du  Val-Garow,  et  la  fontaine  de  Brésilien ,  en  Plouêr, 
nttai^nt  à  ces  traditions.  (Guillaume  Le  Breton,  PtUlip,  tr.  deX^uii 
Vincent  de  Beanveis,  Baron  du  Taya,  Broceliande  <l  ses  ehevaUt 
p.  t71  et  p.  i77  où  l'auteur  donne  un  extrait  de  Bntor  4e  la  Mootagnei 
Hipp.  Viûleaii,  Nkrin^Êifes  es  Bretagne,  p.  390}^ 
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C'onqaes  en  nul6  tiere  n'ot  nul  ceval  millor^ 
tant  a  cierkie  le  val  Âlixandres  entor 
Qu'il  trouva  une  piere  de  V  tans  ancienor 
U  il  avoit  escrit  grant  dol  et  grant  trîstor; 
Ja  ne  V  vera  mais  hom  qui  n'ait  de  mort  paor. 

Quant  H  rois  vit  les  lettres,  n'i  ot  n^  ju  ne  ris; 
Ce  conte  Tescriture  qui  est  de  marbre  bis  : 
Que  se  tout  cil  de  V  mont  estoient  e  T  val  mis , 
Por  trestout  l'or  de  V  mont  n'en  isteroit  i.  vis, 
Quant  li  rois  l'entendî,  si  enbroncha  le  vis. 
De  mautalent  et  d'ire  est  sor  le  marbre  asis; 
Lors  plora  Alixandres  por  duel  de  ses  amis. 
Gries  est  de  Babilone  que  li  mur  ne  sunt  pris; 
Dame  V  Deu  réclama^  le  roi  de  paradis. 
Que  le  giet  de  torment  dont  il  est  entrepris* 
Ahil  rois  Alixandres,  com  or  estes  conquis. 
Ici  morrons  de  fain.,  ja  n'en  ira  i.  vis« 

Lors  veîscies  en  Tost  si  grant  estormison, 
Ensi  comme  cescuns  se  desfent  par  tencon 
Et  dist,  ne  remanra  tous  sens  en  tel  prison , 
Que  il  ne  puise  avoir  a  nul  jor  raenchon.  , 
•  Signer,  dist  Alixandres,  enttndes  ma  raison. 
Or  vus  en  aies  toutj  par  tel  division. 
Que  ja  de  moi  n'ares  ne  blasme  ne  tencon; 
Et  jou  remanrai  ci  tous  seus,  sans  conpagnon. 
Vus  aves  mis  vo  cors  trestout  en  abandon. 
Se  ne  vus  en  puis  faire  plus  rice  garison 
Mius  est  que  sens  i  mire  que  trestout  i  moron; 
Ne  vous  voel  engien  faire,  ne  mal,  ne  traison.» 
Li  xii.  per  s'escrient  et  x"*  a  i.  ton  : 
M  Sire  f  se  tu  nos  faus ,  caitif  que  devenron  ? 
Rois,  maine  ta  mesnie,  car  autrui  i.  lairon.  »       43 
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Alixandres  s'escrie  et  baise  le  menton;' 
Puis  a  jure  son  cief  et  met  sa  main  en  sort 
Que  ja  n'i  remanra  nus  de  mère  s'il  non. 
Lors  plore  Tholome  et  fent  son  siglaton. 
Et  tel  xiiii*"*  se  pasment  e  V  sablon; 
N'i  a  nul  ne  desronpe  son  hiermin  pelîcon'. 

Emenîdus  vot  Tire  et  le  grant  destorbier 
Qui  ïor  est  avenus  »  ne  s'en  sevent  gaitier; 
Dolans  en  fu  li  ber,  n'i  ot  que  courecier. 
Des  larmes  lor  convînt  son  visages  mollîer; 
En  plorant  vînt  au  roi,  se  V  prent  a  aresnier  :' 
«Gentius  sire,  fait-il,  qui  tant  m'eustes  cier; 
Sour  totes  riens  aves  ame  bon  chevalier,* 
Ne  onques  a  nul  jor  ne  convint  a  proier 
I.  povre  homme  le  ciere  por  envers  vus  aîdîer,' 
Quar  a  cescun  donastes  ce  qu'il  avoir  mestier. 
Que  nos  poriiteroit  sans  vus  If  repaîrier; 
Quar  tout  ne  vaurions  le  monte  d'un  denier. 
Se  vus  ci  remanres,  jou  Tos  bien  afiier, 
Nous  somes  tôt  perdu,  n'i  a  nul  recouvrier. 
Hais  ciertes  de  iii.  coses  vus  poes  bien  vanter, 
Conques  plus  hardis  hom  ne  pot  armes  porter, 
Ne  signor  de  tel  foi  ne  poroit  nus  trouver. 
Vos  hardemens  parut  a  Tir  desor  la  mer. 
Quant  de  V  berfroi  salistes  e  V  mur,  sor  i.  piler. 
Que  nus  hom  tîeriens,  fors  vus,  n'osast  penser; 
Et  a  bestes  en  Tiave  u  vosistes  entrer. 
Quant  por  vo  gent  aidier  vos  corustes  armer; 
Por  quant  je  ne  vi  onques  homme  aubregier  noer.  73 

9.  Som  tau$  Hem  mm  am$  5oii  €h9val4ir,  sur  toMs  cfe«>* 
a^ei  limé  bons  cbetaliers. 
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Ëtsaves  pins  doâe  c'on  ne  peust  rouvér,' 

Et  tieres  et  ounors  et  cou  sans  demorer. 

Lî  Yotre  bpne  fois  ne  se  fait  pas  celer; 

Quant  Tardure  vus  fist  celé  bouce  crever. 

Et  Zéfirus  vus  fist  le  biaume  présenter 

D'iave  qu'il  ot  trouvée  et  si  n'en  vot  gouster; 

Aîns  le  vos  présenta  et  si  fist  mult  que  ber* 

Por  quant  s*ert-il  seurs  de  bon  guerredoner. 

Sire  y  vus  Tesgardastes  por  aus  mius  atemprer, 

Et  que  cescuns  pensast  o  vus  de  Fendurer. 

Ci  voles  seus  remaindre  por  nous  trestous  sauver; 

Huit  sera  grans  mervelle  se  V  poons  esgarder. 

0  vus  voel-jou  remaindre  et  voel  o  vus  finer.  » 

Que  bien  doivent  ensamble  si  bon  ami  finer.  » 

—Amis,  ce  dist  li  rois,  âe  1'  vus  convient  penser; 

«  Ains  ne  m'oistes  mot  de  le  bouce  sonner^ 

Fust  envis  u  a  certes,  ne  V  fesîse  avérer. 

De  cesti ,  se  Deu  plest,  ne  me  veres  fausen 

Por  Deu  de  cesle  jent  vus  voel  merci  crier; 

Vus  saves  bien  qu'entr'aus  ont  envie  li  per^ 

Et  puis  que  ne  m'aront,  c'aus  soloie  acorder, 

S'es  veres  par  envie  tencier  et  ranprosner, 

Se  par  vus  ne  le  font  que  tant  doivent  doter; 

Je  ne  quic  que  voies  iiii.  jours  sans  meller. 

Por  Deu  jusqu'en  lor  tiere  les  en  faciès  mener; 

Jamais  ne  vus  quic  rien  proier,  ne  commander.  » 

Lors  ot  li  dus  tel  dol,  sor  pies  ne  pot  ester;* 

Li  cuers  li  esvanit,  si  le  convint  pasmer. 

Tel  xxiiii"'  que  jou  ne  sai  noumer^ 

Ensamble  plorent,  crient,  prendent  a  sospirer;    102 

i.  BiUT,StaT€t  se  tenir  debout,  expression  encore  usitée  an  paltii. 
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Et  lor  gentil  signor  forment  a  regreter. 
«  Ahi!  gens  desconfite,  quel  part  porons  aler?» 
— «  Signor,  dist  Alixandres ,  car  nos  laisons  estera 
Pis  me  fait  la  dolors  que  vus  voi  démener. 
Que  le  mort  que  j'atenc,  que  ne  puis  trespasser^ 
A  celui  que  j'aour  vus  doi-jou  commander. 
Que  il  vous  doinst  ounor  et  tel  signor  trover 
Et  boinement  tenir  et  tiere  conquester.  » 
ÎA  cest  mot  sunt  pasme  trestout  li  xii*  per; 
Si  grant  dolor  domaine,  a  ans  ne  pot  parler. 
A  une  part  de  V  val  s'est  aies  destomer, 
Et  commence  ses  hommes  forment  a  regreter, 
Et  des  ious  de  sen  cief  durement  a  plorer; 
Prent  se  mance  de  pale  por  sen  vis  essuer, 
Quar  ne  pot  de  pile  ses  hommes  regarder. 
Tel  dol  mainent  si  homme,  quant  il  durent  monter^ 
Que  li  vaus  perillous  commença  a  trambler; 
Parmi  une  montagne  commencent  a  errer, 
Tout  fureijft  hors  de  V  val  quant  il  dot  avesprefr 
En  une  large  plaine,  les  i.  regot  de  mer, 
Hais  onques  point  de  joie  ne  volrent  démener. 
Quant  li  rois  fu  remes  et  li  os  s'en  repaire. 
Maintenant  après  cou  que  ne  demora  gaire. 
Si  commence  a  touner  et  foudroie  et  esclaire; 
Li  mons  prist  a  croler  et  li  vaus  prist  a  braire, 
Et  jeté  une  puor  dont  li  rois  sent  le  flaire. 
A  caus  ki  s'en  retoment,  ne  vint-il  nul  contraire; 
Fors  de  lor  bon  signor  qui  remaint  a  mal  traire; 
Por  celui  font  tel  dol ,  jamais  ne  feront  maire/ 
Ce  jour  i  ot  ronpu  mainte  police  vaire.  139 


i.  Main ,  majortai,  plus  gnnU. 

I 
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Besous  i.  marbre  bis  dont  es  toit  plaine  l'aire , 
Se  gist  tous  jors  li  rois  qu'est  de  bon  exemplaire. 
Li  puors  qui  1'  destruit,  li  taint  tout  le  viaire, 
Quar  qui  de  mort  se  doute,  bien  est  drois  qu'il  î  paire; 
Toas  en  est  enpalis,  quar  il  ne  set  que  faire. 

Quant  li  rois  voit  là  tîere  en  plusiors  lius  ardoir, 
Les  montagnes  croler  et  les  roces  ardoir, 
Et  souvent  eclistrer  et  le  foudre  caoir. 
Ses  conpagnons  regrete  par  mervîllous  savoir, 
Emenidus  sor  tous  en  cui  ot  son  espoir. 
«Ha!  gentius  chevaliers ,  de  nobile  pooir. 
Sages,  preus  et  cortois  et  humles  tôt  por  voir; 
Quar  onques  a  nul  jor  ne  me  poi  percevoir 
Que  orglus  vus  creust  por  rikecce  d'avoir, 
Ne  soufraite  meist  vo  cuer  en  non  chaloir. 
Je  ne  poi  par  mon  cors  plus  d'un  homme  valoir, 
Mais  vôtres  grans  barnages  se  fait  tous  jors  paroir. 
Et  moi  signer  de  tîere  et  largement  tenoîr 
Et  jou  refis  mult  bien  tous  jors  votre  voloîr. 
La  sevrance  de  vus  me  fait  le  cuer  doloir. 
Ahiî  franc  compagnon,  dolant  par  estavoir, 
Corn  vous  est  grans  dolors  venue  puis  er  soir. 
1er  fustes-vus  en  joie  et  hui  de  1*  blanc  en  noir; 
Sans  signor  repairies ,  ci  m'estuet  remanoir 
Bolant  et  esgare,  près  de  mort  recevoir.  » 

Quant  li  rois  fu  remes,  tous  seurs  de  morir. 
Maintenant  coumencha  li  jours  a  oscurchir,' 
Li  solaus  a  cbangier  et  li  chius  a  noîrchir, 
Forment  a  esclisirer  et  souvent  espartir,  161 

S.  Les  cA  de  ce  comraeocemem  de  coaplel  sembleraient  indiquer 
QQ'il  est  Pœuvre  de  quelque  copiste  picard. 
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Dont  ot  paor  li  rois ,  ne  vus  en  quîc  memir'^ 

Non  por  quant  si  ot-il  bon  talent  de  fuir, 

Quant  il  voit  les  mervelles  que  il  vit  avenir; 

Adônt  se  porpensa  u  il  pora  guencir. 

D'autre  part  se  regarde,  si  a  veu  venir 

Une  grande  nuée,  toute  prist  a  noircir. 

Si  prist  a  plouvinir  durement,  sans  mentir, 

Lî  trosnes  s'entrouvri ,  dont  ot  peur  de  morîr, 

Quar  il  vit  les  valees  toutes  de  l'aighe  enplir. 

Li  mons  prist  a  croler  et  li  vaus  a  frémir 

Et  jeté  unes  ténèbres  et  flairor  de  puir; 

Bucifal  ne  se  pot  en  estant  retenir^ 

Ne  li  rois  en  séant,  ains  le  convint  jesir. 

Ains  Dex  ne  fist  mervelle  dont  li  puist  souvenir, 

Fiere,  laide,  hisdeuse  que  Ton  doie  cremir. 

Dont  ne  voit  entour  lui  grans  bataille  tenir. 

Les  carbons  fu  gietans,  qui  l'erbe  font  bruir 

Et  grans  dragons  volans  qui  font  l'air  escroissir,- 

Et  maufes  recanans  qui  V  voelent  asalir. 

Et  font  as  cros  de  fier  samblant  de  lui  saisir. 

Lors  n'ose  Bucifaus  ne  grater  ne  hanir  ; 

Sous  le  mantiel  le  roi  met  son  cief  por  couvrir 

Qu'il  n'es  ose  veir,  ne  ne  lés  quiert  sentir, 

Et  non  por  quant  li  rois  s'apreste  de  fuir.* 

Onques  de  tel  déduit  ne  li  voiront  falir, 

Dusques  au  bien  matin  que  vit  l'aube  esclarcir^ 

En  tant  d'eure  c'en  pot  i.  oel  clore  et  ouvrir 

Ne  sot-il  que  devinrent,  ne  n'en  pot  i.  coisir. 

Ne  por  quant  fu  mult  lies  quant  le  voiront  guerpir; 

Quar  de  lor  conpagnie  ne  porent-il  joir. 

Mult  par  sera  grans  joie ,  sen  cort  se  puet  garir.  192 

t.  Cette  peioture  a  de  la  beauté  dans  si  rodesie. 
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Aa  matin  eommenca  solaus  a  esclairier. 
Lors  saut  sor  Bucifal  Alîxandres  d'Aller^ 
Et  commence  li  rois  le  val  a  recierkier. 
Jouste  une  grant  montagne  commence  a  cevaucier 
Et  voit  une  cisterne  qui  resanle  celier. 
El  n'estoit  pas  ouvrée  de  cauc  ne  de  mortier. 
Hais  H  Deu  Torent  faite  en  la  roce  entailler; 
Laiens  sous  une  piere  avoit  i.  avresier 
Félon  qui  cuidoit  faire  tout  le  mont  periller, 
Li  rois  i  est  entres  qu'il  le  voira  cierkier, 
Qni  vaut  toutes  les  coses  prover  et  essaier; 
N'i  vit  home  ne  famé  a  cuî  puist  acomtier, 
Icele  maie  cose  se  prîst  a  aresnier; 
Sous  le  piere  ti  estoit  commença  a  hucier; 
«  Sire,  rois  Alixandre,  car  me  venes  aidier» 
Et  jou  t'ensignerai  or  en  droit  le  sentier 
Comment  poras  iscir  de  eest  val  de  legier. 
Si  que  ja  n'en  perdras  vallisant  î.  denier.  » 
Li  rois  entent  le  vois,  prist  soi  a  merviller; 
Paor  at  de 'le  mart,  mult  se  crient  d'engîgnier. 

Li  rois  ot  grant  pKior  quant  le  vois  oi  dire;^ 
De  toutes  pars  esgarde,  ïceli  ne  vit  mie. 
Li  vois  de  l'avresïer  le  resomont  et  prie  : 
«  Se  tu  ies  Alixandre  que  tout  le  mont  sauplie , 
Torae-moi  ceste  piere  qui  tout  le  cors  me  brie  y 
Qui  m'a  en  tel  destroit  et  en  si  grant  baillie 
Que  n'en  puis  escaper  a  nul  jor  de  ma  vie. 
Et  jou  t'ensignerai  loiaument  sans  boisdie 
Com  istras  de  ce  val  u  ies  sans  conpagnie» 
Si  que  ja  n'i  perdras  le  monte  d'une  allie»  »  222 

7.  Rime  délèctiiaiise,  pu  assoBoanct. 
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Et  respont  Alixandres  que  de  riens  ne  s'oublie  : 

«  Ensi  com  je  sui  rois  >  li  miens  cors  le  t'afie  ; 

Ensagne  moi  la  voie  tous  seus  j  sans  conpagnîe  ; 

A  la  piere  torner  te  ferai  puis  aie. 

— Ouvre  celé  posterne,  veras  le  praerîe; 

Puis  trouveras  le  voie  qui  est  toute  enhermie.  » 

Alixandres  i  va  qui  pas  ne  s4  detrie; 
Le  faut  sentier  quant  voit,  bien  sot  qu'est  tricerîe. 
Puis  a  dit  au  diable  :  «  Fols  est  qu'en  toi  se  fie. 
Asses  en  poi  de  terme  as  or  ta  foi  mentie.  » 
Quant  Toi  li  diables ,  ne  pot  muer  n'en  rie. 
«  Alixandre,  fait-il ,  mult  es  plains  de  voisdie. 
Ne  te  pot  engignier  ne  savoirs  ne  folie, 
Et  que  faire  le  vint  se  pense  felounie. 
Vois  tu  la  celé  porte  qui  fait  est  et  bastie; 
Bien  connistras  les  lettres ,  car  tu  ses  de  clergîe.  » 
Alixandres  jura  qui  les  félons  chastie 
Et  a  desour  la  porte  Tescriture  coisie^ 

Quant  li  rois  voit  les  lettres,  mult  en  est  esjois; 
Par  loisir  les  regarde  com  hom  de  sens  garnis, 
Et  recorde  les  lettres  que  ne  soit  escarnis; 
Puis  a  cierkie  le  val  dont  mains  hom  est  péris 
Et  trueve  le  sentier,  e  Y  coste  d'un  lairis , 
Qui  r  menra  hors  de  V  val,  si  com  dist  li  escrîs. 
Quant  le  voie  a  aprise  et  il  en  est  bien  fis. 
Au  diable  revint,  ne  s'est  mie  desdis 
Et  sousleva  le  piere  u  il  estoit  fouis  ; 
Li  diable  saut  sus,  si  a  giete  ii.  cris;*  250 

8.  C'est  ainsi  qne  le  diable  poesse  un  cri  affirenx  en  sortant  da  ooifi 
de  la  fille  de  Gaza,  auquel  un  homme,  qui  avait  appris  la  magia  I 
Mempbis,  avait  jeté  on  ebarme,  en  enteirani  soss  le  tevil  et  aa  povif 
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E  r  siècle  n'a  cel  homme^  s1I  les  eust  ois , 

Ne  cuîdast  a  celé  eure  estre  mors  et  honnis. 

Alîxandres  meisme  en  est  mult  esbahis; 

Por  un  seul  petitet  ne  s*est  dou  cuer  maris  ; 

Hais  il  se  raseure  com  chevaliers  hardis , 

Et  monta  e  V  ceval  dont  il  estoit  partis. 

Entres  est  e  V  sentier,  de  rien  n'est  esbahis. 

Qui  r  menra  hors  de  T  val,  ains  que  jors  sois  finis. 

Li  rois  ist  de  le  porte  et  si  point  le  ceval 
Et  n'ot  en  sa  conpagne  m  mais  que  Bucifal  ,* 
Quant  auqnes  ot  aie,  si  regarda  e  V  val. 
«Ahi!  vaus^perillous,  plains  de  dolor  mortal,, 
La  votre  conpagnie  me  dut  tomer  a  mal. 
Qui  aine  ne  pot  bone  estre  a  nul  homme  mortal. 
Alîxandres  cevauce  et  monta  e  V  ceval 
Et  regarde  sor  destre  et  coîsi  i.  costal, 
Plus  de  m.  pavillons  a  or  et  a  cristal, 
Eus  en  miliu  des  autres  vit  le  sien  a  esmal , 
Les  cordes  sunt  de  soie,  li  paison  de  coral, 
Desor  i.  escarboucle  luisant  com  estaval. 
Et  samble  de  clarté  Testoile  marinai. 
Dodens.  sunt  li  baron  qui  mainent  tel  jomal 
Et  plaignent  Âlii^andre  lor  signor  natural. 
Li  rois  va  celé  part,  e  V  pre  a  pris  estai;  274 

QDe  tresse  de  fil,  des  figures  bizarres  et  une  hrae  d*airain  svr  laquelle 
étaient  gravées  des  conjuraUons  violentes  (S^  Jérôme,  Vie  de  SoM 
Hilarion)  ;  sur  les  crocodUes  de  la  fosse  d'Arsinoé ,  sur  les  serpents 
et  autres  bêtes  farouches  du  désert ,  sur  les  possédés  du  démon , 
et  les  enchantements,  Y.  aussi  S^  Athanase ,  fie  de  S^  Antoine»  efc. 

9.  Ne  maU  qm  BuetfaHB  nom  magie  fuam  Bitee^Hm,  K^ 
lonne  antre,  etc. 
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Si  homme  vont  encontre ,  ensamble  communal 

Plus  de  xiiiî.  prince  qui  furent  tout  vasal; 

L'uns  le  prent  par  le  main  et  li  autres  par  al, 

Tout  lî  ont  deronpu  son  bliaut  de  çendal  ; 

Jamais  por  nesun  prince  ne  veres  joie  taK 

La  nuit  ot  Alixandres  asses  millor  ostal. 

Que  s'il  fust  en  le  roce  au  perHlous  portai.  281 

CMnent  Alixandres  irovA  les  ÛmrmimmB  en 

l'yaue  totes  nues^* 

Au  matin  par  son  l'aube,  xâonterent  lî  bâton; 
Li  conduis  loi*  eiïsagne  droit  en  Oceanon. 
Une  mervelle  virent,  tele  com  vus  diroti; 
Sor  la  rive  de  Tiave,  e  1'  ros  et  e  V  sabloâ, 
Lors  acoururent  femmes  d'une  convertion. 
Mult  se  sunt  mervillie  dont  vieïient  et  dont  non  f 
Quar  dedens  vii.  jornee  eiïtor  et  environ, 
Ne  peust-on  trover  ne  bordel,  ne  maisoki,' 
Ne  castiel ,  ne  cite ,  ne  habitation , 
En  l'iave  conversoient,  ansi  comme  piscon^ 
Et  sunt  trestoutes  nues  et  lor  pert  a  bandon 
Quan  que  nature  fist  en  trési  au  talon. 
Li  cevel  lor  reluisent  cotn  pennes  de  paon^ 
Ce  sunt  lor  vesteures,  n'ont  autre  couvrison. 
Por  coi  vus  en  feroie  grignor  anoncion; 
Tant  par  estoient  bêles  et  de  gente  façon, 
Que  de  la  bîauie  d'eles  ne  Sai  dirie  raison. 

Quant  virent  cil  de  l'ost  que  si  bêles  estoient,    iS 

I.  Yoy.  Berger  de  Xivrey,  TradH  téralolg  p.  4d8.-«flageae,  cfcetf 
les  Ondines  dans  les  MibelûogeD,  t.  u,  p.  129. 
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Ne  por  paor  des  hommes  pas  ne  se  reponnoient. 
Quant  trop  en  i  aloit,  en  l'iave  se  metoient; 
Quant  poi  en  i  aloit  mult  bien  les  atendoîent. 
Quant  en  ierent  alees,  volentiers  i  gisoient* 
Cil  les  coYoîtent  tant^  a  paines  s'en  partoient, 
fit  quant  erent  si  las,  que  faire  n'en  pooient 
Volentiers  en  alaisent,  mes  celés  ne  faisoient; 
Celés  leVoient  sus ,  en  Tiave  les  traioient , 
Tant  les  tîenent  sor  eles  qu'eles  les  estîgnoient. 

Quatre  en  escaperent  qui  au  soir  sont  venu; 
Le  convine  des  femmes  content  qu'il  ont  veu^ 
Et  de  lor  conpagnons  com  il  sunt  retenu; 
Ne  repairoient  mie,  noie  sunt  et  perdu. 
Quant  cil  oent  le  conte  c^ue  H  îiii.  ont  rendu, 
Por  le  blaute  des  femmes  se  sunt  bien  esmeu  ; 
Volentiers  i  alaisent,  se  ne  fuscent  tenu. 
Quant  AHxandres  jure  quan  qu'est  et  quan  ke  fa 
Que  ja  cil  n'i  ira  si  sunt  aperceu , 
la  tant  n'es  amera  que  ne  soient  pendu; 
Ains  puis  n'i  ala  nus  que  il  l'ot  desfendu.  3S 

S.  C'est  ainsi  qu'en  usaient  les  druidesses  du  Mont-Saint-llldiei 
ivce  les  natigateiirs  auxquels  elles  avaient  fourni  des  flèches  eincbaji- 
tées  qui,  à  les  croire,  avaient  la  vertu  de  calmer  les  orages.  Ces 
prêtresses ,  bien  différentes  des  vierges  de  Tlle  de  Sen ,  après  s*être 
baignées  dans  la  mipr  avec  les  jeunes  marins  qui ,  de  retour  au  port, 
se  rendaient  au  collège  fémipin  pour  payer  la  dette  de  la  recon- 
naissance et  après  leur  avoir  livré  leurs  appas,  attachaient  sur  tenrs 
épaaleà,  quand  ils  partaient,  autant  de  coquilles  qu'ils  avaient  fait 
d'injures  k  la  chasteté.  Le  due  Richard  fat  obligé  de  sévir  coptre  les 
successeurs  des  prétresses  gaUiques  et  le  règne  des  bonnes  mœurs 
ne  date  que  de  rétablissement  des  Bénédictins  dans  TUe.  (L'abbé  Deric, 
8ùL  MCI.  de  Bret,,  1. 1«.  p.  313  ;  S^^^-Foix;  De  l'Homme  et  de  la 
Femme,  t.  ii;  Marchangy;  Lebericher,  Av,,vi,  p.  203;  Cbât. ,  Vellêda). 
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Cornent  Alixandres  trow»  les  Tîaillars  qui 

queroient  la  fontaine  de  lorente  qui 

airolt  SK'Ant  irertn* 

Des  nouveles  se  vont  li  baron  mervillanti 
Des  puceles  de  Tiave  com  lor  est  convenant; 
Ne  demora  puis  gaires  que  il  virent  plus  grant. 
En  la  tfere  loee  après  Taube  aparant, 
Este  vus  devant  Test  iiii.  viellars  courant. 
Et  tous  li  menres  ot  xiiiû  pies  de  grant. 
Vêtu  sunt  comme  ours  et  velu  et  poignant; 
Cornes  ont  com  cerf  en  mi  le  front  devant, 
Et  sunt  noir  comme  meure  et  lor  oil  sunt  luisant. 
En  l'ost  n'ot  destriers,  fors  Bucîfal  Tamblant, 
Qui  en  puist  i.  atendre,  mult  tos  s*eh  vont  fuîant. 
Li  rois  poînst  après  aus,  s'en  va  i.  atagnant; 
Par  les  ceveus  le  prist,  se  li  dist  en  riant  : 
«  Estes  ici ,  biaus  mestres ,  huî  mais  n'ires  avant 
Ancois  me  conteres  com  vus  est  convenant; 
Qui  estes,  dont  venes  et  que  aies  querrant?  » 
Quant  cil  ne  senti  pris ,  forment  va  glatisant 
Et  li  iii.  se  regardent,  au  roi  vient  a  poignant. 
Cescuns  ot  a  sen  col  une  roce  pesant; 
Grans  cos  li  vont  donner  sor  son  escu  devant, 
Tout  li  ont  defroisie,  mort  Teusent  a  tant, 
Quant  Filotes  i  vient  sor  son  destrier  corant; 
Fiert  l'un  par  mi  le  cors  de  son  espiel  trancant, 
Et  li  vins  prent  le  hanste  et  le  va  brandisant. 
Le  destrier  prist  au  frain  en  ihi  le  front  devant, 
Li  donna  i.  tel  cop  de  1*  pug  destre  poignant; 
Sor  le  hanste  l'asiet  a  tiere  maintenant.  27 
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Filote  saut  en  pies»  si  a  trait  le  nu  brant; 
Estes  vous  Lincanor  après  lui  a  poignant; 
Tolomes  et  Dans  Clins  i  vont  esporonnant. 
Cescuns  coisist  le  sien,  bien  les  vont  jostoiant. 
Les  mains  derier  le  dos  de  coroies  liant» 
li.  et  ii.  comme  ciens  par  le  col  acouplant; 
Vers  le  tref  Alixandre  vont  grant  joie  faisant, 
Et  a  lor  pavillons  s'en  revont  li  auquant. 

Li  viellart  furent  pris  et  li  rois  s'en  repaire; 
A  son  tref  descendi  »  en  tout  Tost  ne  fu  maire. 
Quant  fu  tans  de  digner,  si  firent  le  fu  faire. 
Quant  il  orent  mangie  et  ont  du  napes  traire  » 
Ses  cevaus  commanda  que  facent  sa  gent  traire. 
Les  vîellars  apela  et  jura  son  viaire 
Que  ja  li  conteront  de  trestout  lor  afaire» 
Dont  sunt,  u  vont,  dont  vinent,  quel  mestier  sevent  faire? 
Se  il  voir  ne  li  dient,  il  lor  fera  contraire; 
Se  mencogne  li  dient ^  il  les  fera  desfaire, 
U  ardoir,  u  rostir,  u  a  cevaus  detraire. 

Quant  li  viellart  oirent  de  V  roi  son  sacrement, 
En  estant  se  drecierent  et  li  dient  briement. 
Li  plus  anciens  a  parle  tôt  premièrement  : 
«Sire  rois  Alixandre,  i.  petit  nous  entent. 
Nous  somes  iiii.  frère  et  somes  d'Orient; 
Par  les  desers  alons  isi  priveement. 
Ga  en  arrière  fumes  a  une  feste  aiglent, 
Et  de  plusiors  contrées  i  furent  li  jouent. 
L  astronomiens  nos  dist  priveement 
Que  en  ceste  contrée  fontaines  avoit  c. 
Les  iii.  en  sunt  faees,  je  Y  sai  a  en  tient. 
L'une  en  fu  compassée  par  grant  enchantement. 
Hom  qui  a  vi»f'  ans,  de  noient  ne  vus  ment,  S9 
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Se  une  fois  se  bagne  et  en  Tiave  descent, 
En  rage  de  xxx.  ans  revient  hastîvement.  o 

«  Sire  rois  Alixandre,  s'il  vus  vient  a  plaisir. 
Le  seconde  fontaine  deves  très  bien  oir. 
Li  Diu  le  firent  sordre  et  de  terre  venir; 
Qui  en  celé  se  bagne»  il  ne  puet  plus  morir. 
Ne  le  puet-on  en  l'an  que  une  fois  coisir. 
Bon  conseil  te  donrons,  $e  le  vins  consentir; 
Por  cou  que  de  noient  ne  te  volons  mentir. 
Te  mesnie  feras  en  plusiors  lius  partir, 
S'aucuns  par  aventure  î  pooit  avenir.  » 
— E  Dex!  dist  Alixandres,  se  V  voles  consentir. 
«  Que  bagner  m'i  peuise,  gue  riens  tant  ne  désir, 
Sacrefixe  ferai  tout  a  votre  plaisir.  » 

a  Rois,  le  tierce  fontaine  refait  mult  a  loer. 
Qui  voit  mort  son  ami,  ne  fait  mie  a  doter; 
S'il  le  puet  a  celé  iave  et  conduire  et  mener 
Et  entour  le  fontaine  iiii.  jors  sejorner. 
Et  i.  petit  de  l'iave  dedens  son  cors  jeter, 
Au  quint  jor  le  fera  de  mort  resusciter.  » 
Quant  Alixandres  l'ot,  si  coumence  a  parler  : 
«c  Se  tu  ices  noveles  me  fais  en  voir  ester. 
Plus  te  donrai  cevaus,  argent  fin  et  or  cler 
Qu'entre  toi  et  tes  frères  ne  sares  demander,  d 
Li  viellart  salent  sus,  se  li  vont  afier.  8$ 

Fantaine  de  loweiit. 

Ce  fil  e  r  mois  de  Mai  que  li  tans  renovele 
Que  li  viellart  ont  dit  au  roi  ceste  novele. 
Alixandres  Toi ,  joians  li  fu  et  biele  ; 
Mult  tos  fist  napes  traire  et  fet  mettre  sa  sele ,        ^ 
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Li  rois  et  tout  li  autre  cevaucent  la  praiele^ 
Les  lui  sunt  li  viellart,  doucement  les  apele; 
Le  nuit  se  herbregierent  les  une  fonteniele 
Dont  li  ruisiaus  fu  clers  et  blanke  li  gravele; 
La  descendi  li  rois  qui  tout  le  mont  qiierele 
D'une  part  fu  ses  très  et  d'autre  la  capele. 

Quant  il  dut  avesprer,  s'asisent  au  mangier; 
Le  mangier  ont  haste ,  car  il  durent  coucier. 
Matin  doivent  lever  por  lor  voie  esploitier; 
Gens  qui  ont  tant  a  faire  ne  se  doivent  targier. 
Li  poiscon  furent  cuit  et  mis  poc  refroidier, 
Ains  ne  sot  mot  li  keus^  se  vienent  ii.  lever; 
As  poiscons  atoucerent,  si  les  font  trebucier 
£ns  en  la  fonteniele,  par  dales  le  gravier. 

Quant  li  porscon  sentirent  Taighe  a  aus  habiter, 
Mult  tos  vienent  en  vie,  si  prisent  a  noer. 
Et  par  le  fonteniele  Tuns  a  Tautre  bouter.* 
Quant  li  keus  Tapercut,  au  roi  le  va  conter; 
Li  roi^  et  tout  li  autre  i  ceurent  esgarder, 
«  Signor,  dist  Aiixandres,  se  me  voles  loer, 
Ci  ferai  une  lor  bone  et  haute  fermer,' 
Se  mestiers  nous  en  est  que  puisons  rasener.  » 
Li  baron  dient  tout  :  ce  Bien  fait  a  creanter.  » 
Le  nuit  jurent  ^eur  desi  a  l'ajorner. 
Par  ces  tentes  se  lieveot  viellart  et  baceler; 
En  l'ost  n'ot  jentil  homme  ne  voist  pieres  porter. 
Par  de  desor  le  firent  d'un  yvore  voûter, 
Et  misent  une  roe  qui  li  vens  fet  torner.  32 

1.  Voy.  PseudO'Callitth.  ii,  39,  et  Berger  de  Xivrey,  p.  467  et 
4G9. 

3.  Fermer,  firmarcy  construire  solidemeot. 

15 
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Le  fontenele  fisent  sus  en  la  tor  mener; 
La  cuve  u  ele  ciet,  lisent  entor  plomer;* 
Por  cou  l'ont  fait  issi  por  lonjement  durer. 
Quant  li  rois  ot  ensi  le  tor  fait  afiner, 
Lendemain  par  matin  commence  a  ceminer; 
De  la  fontene  part,  n4  vot  plus  sejorner. 

A  Taube  aparissant  fu  toute  Tos  montée; 
A  esploit  cevaucerent  toute  le  matinée; 
Li  rois  et  tout  li  autre  cevalcent  par  la  pree; 
Droit  a  Teure  de  tierce  ont  une  iave  passée. 
Une  fontaine  truevent  a  la  tierce  jomee  ; 
Ains  puis  que  vinrent  la  ne  s'est  pas  remuée , 
Por  cou  que  ele  estoit  travilliee  et  penee  ; 
Et  fu  Teure  de  nonne  et  trait  a  la  vespree. 
Environ  le  fontaine  est  lors  gens  ostelee, 
Desi  qu'a  lendemain  que  l'aube  fu  creuee. 
Que  li  solaus  luist  cler  par  toute  la  contrée. 
Alixandres  li  rois  a  se  gent  apelee, 
A  v°'  de  ses  hommes  la  parole  mostree; 
Dist  lor  que  il  alaisent,  sans  nule  demoree^ 
Querre  l'autre  fontaine ,  tant  qu'il  l'aient  trovce; 
Et  qui  le  trovera,  sa  teste  en  a  jurée, 
Que  se  il  ja  se  bagne,  ains  que  li  ait  mostree, 
Ja  ne  mora  de  mort  si  l'ara  conparee. 

Li  rois  remest  iluec ,  li  eslut  vont  avant 
Et  vont  par  les  desers  le  fontaine  querrant; 
Par  vaus  et  par  montagnes  se  vont  mult  demetant. 
Enoch  i.  rices  hom  en  est  aies  avant. 
Le  fontaine  trova  ains  miedi  pasant; 
I.  hom  le  raconta  que  il  trova  baguant,  6i 

3.  .Plom«r,  plomber. 
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Que  c'estoit  li  fontaine  que  il  alloit  querrant; 
A  ce  jour  estoît  Teure  que  s'aloit  demostrant, 

Enoch  descent  a  pie,  en  l'iave  se  bagna; 
Mais  de  cou  fist  folie  que  son  cief  i  bouta. 
Encor  vera-il  Teure  qu'il  s'en  repentira. 
Quant  il  se  fu  bagnies  vesti  soi  et  caucha, 
Sor  son  destrier  corant  isnelement  monta, 
Dusc'a  r  tref  Alixandre  esporonnant  ala  ^ 
Dist  li  de  le  fontaine ,  comment  il  le  trova 
Et  que  y  devant  i.  an,  nus  mais  ne  le  vera, 
Nus  que  Tiave  queree ,  trouver  ne  le  pora. 
Quant  Alixandres  Tôt,  durement  sospira, 
Por  cou  que  la  fontaine  mais  ne  recouvera. 
Sa  teste  voit  moullie,  près  de  li  l'apeia. 
En  le  fose  de  \*  col,  a  se  main  le  tasta; 
De  cou  qu'il  fu  bagnies  tout  moUie  le  trova , 
Demanda  lui  por  coi  tant  longes  demora  ; 
Puis  lî  dist  que  ce  baig  mult  cier  acatera. 

«Enoch,  dist  Alixandres,  ne  te  puis  tormenter. 
Occire  ne  te  puis,  ardoir,  ne  affoler. 
A  dolour  te  ferai  toute  ta  vie  user.  » 
Ses  maçons  apiela  et  fait  faire  i.  piler 
Et  dedens  le  piler  fait  Enoch  saieler.^  85 

4.  Voici  sur  CQtte  légende  une  note  curiense  de  GnstaTe  Branet, 
p.  45  des  Evangiles  apocryphei  .*  «  La  question  de  Tassomption 
dIEnocb  et  d'Elie  exigerait  une  trop  longue  discussion,  si  nous  tou- 
tions  rapporter  les  opinions  des  dîTers  docteurs  à  cet  égard.  Quant 
ï  Enoch ,  nou6  renTcrrons  au  Codex  pêeudepiffraphus  vel.  Test,  de 
Fabricius,  t.  i,  p.  160—223,  à  une  dissertaUon  de  Dom  Galmet, 
reproduite  avec  quelques  changements  dans  la  Bible  de  Vence,  (t  i, 
p.  306—384,  édit.  de  1779)  et  à  l'introduction  dont  M.  A.  Pichard  a 
fait  précéder  sa  traduction  du  Ltwre  d^Snaeh  tur  Vamitié,  (p.  21—32, 
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Tant  que  li  siècles  dure ,  ne  l'en  pot  nus  jeter. 

Puis  acoillent  lor  tentes^  avant  voelent  aler; 

Le  pui  de  Saligot  commence  a  monter.^  88 

Plctru0  d*Arcu0  éb  de  lilber* 

Alîxandres  cevauce  le  pui  de  Saligot; 
Roides  fu  a  monter,  ne  porent  aler  tost. 
A  grant  paine  soufrirent  le  calor  et  le  rost, 
Il  ne  truevent  tant  ombre  u  i.  seus  hom  s'acost* 
Quant  vinrent  au  pietruis  qu'Ercul  ou  Liber  clost, 
Li  Otifal  i  salent  des  desers  de  Rimot; 
Tiestes  orent  de  cien,  mult  sunt  let  et  repost. 
Li  arcier  i  vont  traire,  qui  furent  arme  tost;         ^ 
Quant  voient  les  sajaites,  fui  sunt  et  repost.  ^ 

Paris  «  1838,.  80.)  Nous  en  dirons  aussi  quelques  mots  dans  ose  de 
nos  notes  sur  VEvangile  de  Niœdème,  et  nous  ajouterons  que  dans 
les  récits  de  quelques  alchimistes,  on  trouve  le  récit  d'un  Toyage  que 
fait  Alexandre  à  la  montagne  du  Paradis  ;  il  y  rencontre  un  vieillard 
coucbé  sur  un  lit  d'or  massif;  c*est  Enocb  :  «  Avant  que  l'eau  du  dé- 
luge couvrit  la  terre,  dit  le  patriarche  an  conquérant,  je  connaissais 
tes  actions.  »  Le  livre  connu  sous  le  nom  d*Ënoch  et  dont  le  texte 
éthiopien  nous  a  été  conservé,  parait  avoir,  été  composé  ou  retouché 
par  quelque  sabéen;  les  géants  y  sont  représentés  comme  ayant  une 
stature  de  trois  cents  coudées;  une  pierre  énorme  supporte  les  quatre 
coins  de  la  terre ,  et  six  moniagQes  formées  de  pierres  précieuses, 
brûlent  nuit  et  jour  au  sud  du  monde  que  nous  habitons.  Dans  cet 
œuvre  de  rêveries  il  règne  une  poésie  sombre  et  grandiose,  reflet 
de  celle  de  l'Apocalypse;  elle  est  un  nouveau  témoin  de  cette  préoc* 
Gupation  d'une  autre  vie ,  de  cette  foi  à  l'inconnu ,  à  l'ijovisible,  doot 
la  littérature  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  peuples  porte  des  traces 

si  remarquables.  »  Voyez  encore  le  même  ouvrage,  p.  282  et  383. 

I   ...  1 

5.  Saligot,  espèce  de  diminutif  de  la  Salle  comme  Salinet;  AIm(u: 
Perrigot. 
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Le  jor  montent  le  tertre  qui  tous  les  antres  vaint, 
Et  les  mons  d'Etiope  qui  tôt  le  vaux  acaint. 
Iluec  voient  la  mer  qui  tout  le  mont  epcaint 
Et  toute  la  contrée  si  corn  ele  Tataint* 
Por  poi  que  toute  l'ost  d'engosce  ne  remaînt, 
Quar  li  cans  les  argue  et  li  soif  les  destraint. 
Ce  li  dient  si  homme ,  d'aler  avant  n'es  paint. 
N'est  qui  la  voie  sace  ne  qui  la  voie  ensaint. 
Et  Tardors  est  si  grans ,  ja  serions  estaint  ; 
Quar  en  xxx.  jornees,  c'est  en  Testore  paint^ 
N'a  tant  d'umelite  dont  nule  riens  n*enpraint. 

Alixandres  fist  bien  quant  caus  d'Inde  a  creus; 
Toute  le  matinée  en  est  li  rois  meus, 
Por  retorner  arrière  la  dont  il  est  iscus. 
£t  e  V  val  et  en  Inde  dont  il  estoit  venus, 
ia  estoit  li  fus  grans  et  li  rois  descendus 
A  un  estanc  qu'il  trovent»  entre  un  tertiel  agu, 
Qui  tos  estoit  plains  d'aige^  mais  il  fu  tos  beus 
Des  cevaus  et  des  bestes  qu'il  ofent  recreus  ; 
Li  calors  de  1'  solel  estoit  si  grans  ceus; 
D'autre  part  les  la  rive  ot  hommes  perceus. 
Cescuns  est  par  le  cors  dusc'au  nonbril  fendus 
l^t%  Grius  s'esmervillierent  quant  les  orent  veus  ; 
Huit  part  les  veiscies  dolans  et  irascus  y 
Quant  vea  ont  tel  gent  que  n'ont  pas  conneus  ; 
Vers  aus  vienent  corant,  mult  fu  grans  lor  vertus. 
Ains  ne  vestirent  drap  qui  fust  tains  ne  tiscus  ; 
Cescuns  est  par  le  cors  comme  beste  pelus. 
Tout  ensamble  lor  lancent  pieres  et  pius  agus; 
Plus  de  v^*  serjans  lor  ont  mors  abatus. 
Cil  de  l'ost  s'estormisent  y  ja  eussent  sens 
Ouant  i.  estorbillons  lor  est  devant  creus,  41 
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Que  tentes  et  berbeges  lor  ont  tout  abatus , 
Lor  soumiers  derunpus  et  de  tisons  férus* 
Entrues  que  envers  aus  hurtent  de  lor  escus^ 
Lor  est  autres  damages  aprocies  et  creus. 
Ensement  coimne  nois  est  fors  de  V  c'iel  pleus; 
Trestout  art  la  contrée  ensement  comme  fus. 
Or  dient  tout  par  Tost  :  «  Liber  est  iruscus; 
U  il,  u  Hercules  font  ore  ces  vertus, 
Par  le  consente  as  Dex  nos  est  cis  maus  venus»  » 

Quant  li  vens  fu  ceus  ei  li  estorbillons. 
Voient  venir  les  rais  ardans  comme  tisons; 
.Cil  de  Tost  s'estormisent,  qui  criment  les  carbons; 
De  lor  escus  se  cuevrent,  ce  fu  lor  gansons. 
Et  cil  qui  nul  n'en  orent,  se  tienent  por  bricons; 
Hurees  ont  les  testes  et  barbes  et  grenons. 
Quant  de  V  ciel  fu  caue  ii  ardors  et  raarsons, 
A  negier  commença  de  l-air  jcpii  fut  enbrons; 
Ne  demora  puis  gaires  si  en  vint  grans  luisons, 
Et  les  tofes  caioient  si  grans  comme  toisons» 
La  nois  est  sor  le  tertre  baute  comme  un  dognons. 
Alixandres  commande  a  trestous  ses  barons 
Que  ne  remegne  en  l'ost  escuiers,  ne  garçons. 
Que  en  mainent  les  bestes  par  tous  les  pavillons, 
Et  abatent  le  noîf  a  peus  et  a  basions. 
Por  le  calor  des  bestes  fu  grans  remettons; 
Li  nois  qui  est  remise,  eauca  comme  sablons. 
Apres  lor  vint  de  pluue  si  grans  confusions 
Que  toute  enporte  aval  le  nois  et  les  glaçons» 
Li  estans  enpli  d'eve,  qui  ert  et  grans  et  Ions. 
Quatre  jors  fu  li  rois  que  d'iluec  ne  se  mut 
Et  fist  mult  grant  froidure,  asses  neja  et  plut, 
Ains  les  passe  de  Tair,  por  cou  ne  se  descrut.      7^ 
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Âlixandres  commande  a  caus  dinde  que  dut. 
Qu'après  si  grant  calor,  si  grant  froidure  mut. 
Mais  onques  por  le  dire  nus  d'aus  ne  s'aparut, 

Deus  viellars  Indiens  ont  es  desers  troves 
Qui  ont  loi^es  les  barbes  dusc'a  V  neu  de  V  baudriers. 
Lï  rois  lor  a  enquis  :  «  Bont  estes,  u  aies?» 
Cil  11  ont  respondtt  :  «  Ci  est  notre  règnes. 
Des  desers  de  Rimo  teus  est  notre  iretes.^ 
U  quels  est  Alixandre  et  car  le  nos  mostres , 
Quar  veoir  le  volons  plus  que  riens  qui  soit  nés, 
Por  cou  que  sor  tous  homes  est  cremus  et  éoutes.-» 
Li  chevalier  li  dient  :  a  Toute  Tost  esgardes  : 
A  cel  que  mius  vus  samble  signer,  si  vus  teao$.  » 
Cil  esgardent  le  roi  ki  tu  grans  et  quares, 
Autresi  le  connurent  com  s'il  lor  fust  mostres. 
«Sire,  font  li  viellart,  se  en  nos  vus  fies, 
As  arbres  vus  menrons  que  vous  tant  desires , 
Qui  vous  diront  noveles  de  la  mort  o'atendes.  » 
Quant  Alixandres  Tôt,  s'es  en  a  mercies.  9^1 

i .  Rimo  ou  Attnou*. nom  d'uue  commune  bretonne  et  en  même  temps 
d*ane  famille  alliée  à  la  maison  des  Perrières;  armes  des  seigneurs  de 
Rimou  :  de  gueules,  à  la  bande  d'argent  accostée  de  deux  merlettes, 
la  première  surmontée,  la  secofnde  soutenue  d'une  étoile  d'or  (Sceaux 
de  Bret.  n«  105).  La  brande  de  Rimou  est  située  auprès  du  moulin 
de  Briand  et  ^  côté  de  la  Noé-Juhel  ou  de  Tremblay,  c'est  à  dire  auprès 
des  lieux  cités  dans  les  donations  faites  h  Tabbaye  de  Savigoy  par  les 
parents  d'Abailar.  (Morice,  Actes  décret.,  1. 1*"*^,  coi.  602,  721).  La 
mention  de  cette  localité  est  inspirée  par  un  sentiment  de  patriotisme; 
c'est  dans  ces  parages  que  se  rassemblèrent  les  troupes  bretonnes  qui, 
sous  les  ordres  de  Juhel  Beranger,  comte  de  Rennes,  remportèrent, 
le  Jour  Saint-Blicbel  931,  une  victoire  complète  sur  l'armée  normande 
commandée  par  Felekan.  (D.  Lobineau,  Hist,  de  Bret, ,  p.  79,  et 
Deric,  Hist.  Ecclés,,  t.  vi,  p.  ^53}. 
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«  Signor,  fait  Alixandres,  je  vus  commanc  et  reu^ 
Remuons  nos  herbeges  et  querrons  autre  leu; 
Car  je  voi  mult  le  ciel  et  pale  et  inde  et  bleu. 
Il  ne  nos  promet  mie  ne  seurte,  ne  geu. 
Ains  sunt  irie  li  Deu  qui  nos  ont  mis.  en  freu  ; 
Tel  cose  i  ont  hoi  fet  dont  ai  au  cuer  grant  veu,. 
Quar  vii^-  chevalier  kl  mult  estoient  preu , 
I  avons  hui  perdus  de  le  noif  et  de  1'  feu. 
Ensevlisons  les  mors  et  lor  faisomes  veu* 
Por  le  mangier  hasier  voisent  avant  li  keu.  i» 

Les  mors  ont  sevelis,  Gr^ois  s'en  sunt  torae; 
Li  Griu  s'en  vont  avant,  s'unt  le  mangier  haste^ 
D'un  grant  tertre  u  il  erent  en  i.  val  avale 
Et  voient  as  herbeges  le  mangier  aprester. 
A  pie  se  vont  déduire  quant  il  orent  digiie« 
Desous  une  grant  roce  truevent  i.  liu  cave, 
U  Hercul  et  Liber  avoient  converse,. 
Et  orent  icel  liu  benei  et  sacre» 
Que  puis  n'i  entra  nus,  qu'il  en  furisnt  tome^ 
Con  n'eust  ca  de  fors  a  tous  jors  mort  jeté. 
Alixaudres  mescroit  c'en  n'i  ait  fermeté 
De  serpent  u  d'oisîel  kî  Tait  envenime. 
Ains  ne  1'  crei  li  rois  dusque  Tôt  esprove; 
Entrer  i  fist  iiii.  hommes  qui  bien  furent  arme. 
Au  iierc  jor  furent  hors  tout  iiil.  mort  true, 
A  travers,  Tun  sor  l'autre,  a  liere  mort  jeté, 
Aiixandres  les  voit,  lopjement  a  pense 
Por  cou  qu'il  n'i  voit  cop,  ne  il  ne  sunt  navre; 
Ne  pot  onques  savoir  le  fine  vérité. 
Comment  il  erent  mort  et  iluec  aporte. 
Li  viellart  Indien  qui  de  V  pais,  sunt  ne , 
Et  avoient  grant  pièce  e  V  pais  sejorne,  1^ 
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A  fait  li  rois  venir,  si  lor  a  demandé; 

L'un  des  deus  avant  l'autre  a  forment  conjure 

Que  de  celle  mervelle  qui  si  Ta  esfreè 

L^en  dient  ambedoi  toute  la  vérité  : 

S'en  le  cave  a  fontaine  u  serpent  u  frète  ^ 

Qui  si  soiitainement  ait  cest  air  déserté. 

Lî  doi  vîéllàrt  respondent,  qu'erent  de  grant  ae, 

Que  Hercul  et  Liber  par  lor  grant  deite 

Entdséierènt  le  liu  et  To&t  cnfantbsme. 

« 

Li  rois  et  li  vieillart  qui  cou  li  ont  conte; 
Por  le  pais  qu'il  sevent  a  mult  grant  volentô 
Li  rois  d'aus  retenir,  car  partout  ont  aie  ; 
Et  dist  que  désormais  erent  tout  si  prive , 
Et  mult  seront  par  lui  servi  et  ounoure. 
Li  viellart  l'en  mercient  et  li  ont  afîe 
Que  partout  le  menront,  a  mult  grant  seurte. 
Quant'Ii  ven^  fut  caus  et  li  ndis  fu  fondue, 
Et  li  estans  fu  plains  de  Tiave  qu'est  creue. 
Et  de  la  grant  mervelle  qui  dou  ciel  fu  pîéue , 
Et  par  icel  converse  est  issi  espandue , 
Et  de  trestoutes  pars  par  l'estanc  acourue, 
li.  pies  plus  haut  la  rive  de  celé  qu'est  beue; 
Ja  qui  nie  le  veist  par  aus  né  fust  creue. 
Li  jors  fu  biaus  et  clers  et  fist  onibre  sor  nue , 
Et  Alîxandrés  monte,  toute  l'os  se  remue; 
Et  montèrent  i.  tertre  dont  li  roce  est  ague, 
ônques  mais  n'i  ot  sente,  ne  carîere  batue; 
Li  viellart  vont  avant  qui  le  tiere  ont  seue 
Et  ont  e  r  gue  de  1'  val  une  forest  veue 
Qai  bien  estoit  dedens  et  garnie  et  vestue 
De  toute  icele  riens  qui  a  cors  d'orne  aiue. 
Lors  descendent  de  l' tertre,  si  entrent  en  i.  val,  156 

15* 
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Mult  furent  (ravillie  lî  homme  et  H  ceval; 
Li  calors  de  V  solel  lor  iist  le  jor  maint  maL 
Alixandres  les  guie  qui  sist  sor  Bucifal, 
Et  en  Tarière  garde  a  mis  son  senescaL 
Li  arme  vont  devant  qui  guient  le  costal  ; 
De  r  cief  de  la  montagne  salent  li  Otifal; 
Mult  sunt  grant  et  hideus ,  onques  hom  ne  vit  taL 
Cescuns  a  en  son  puig  une  piere  poignal. 
Devers  le  haut  de  V  tiertre  lor  ont  livre  estai 
Et  li  arcier  i  traient  ensamble  communal  y 
Et  cil  a  pie  les  huent  qui  font  grant  batistal; 
Mult  menèrent  grant  joie  quant  furent  en  Tingal.  168 

Cornent  Allxlindre  «rouvi»  les  Dle«ie«a«i  de 

la  fore«t.^ 

Li  fories  sist  mult  bien  de  les  une  rivière; 
Verdoians  fu  et  gente  et  reonde  et  entière. 
Arbres  i  ot  plantes  de  diverse  manière, 
Ains  ne  fu  i.  trancies  ne  devant  ne  deriere, 
Ne  i  a  hom  si  hardi  qui  i.  seul  cop  i>  fiere. 
En  Avril  u  en  Mai  quant  li  clers  tans  remiere^ 
Li  mandeglore  i  est,  c'a  trover  est  legiere; 
De  croistre  en  la  forest  siut  estre  costumière. 
Nus  hom  n'est  si  hardis  qui  le  meust,  ne  querre, 
Ne  Testuece  morir  d'une  mort  isi  fiere; 
Ja  ne  pora  aler  ne  avant  ne  ariere.  li 

I.  Cf.  cette  légende  arec  Lucien,  HisL  Térit.  Liv.  i.  8.  Viàée 
des  dieuesses-fées  est  une  création  armoricaine;  les  premiers  tro>- 
vères  normands  reconnaissent  formellement  que  ce  sont  les  Bretons 
^i  la  leur  oiit  fournie,  et  la  vie  de  Merlin  le  Galé^doaien,  traduite  » 
XII«  siède  par  GeofiEroy  de  Monmoutb,  Gonfiane  à.  œt  égaffd  Ks 
données  de  Pomponius  Mêla. 
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En  la  gaudine  avoit  forest  d'antiquité , 
Poires  i  ot  et  pûmes  et  de  fruit  grant  plente, 
Et  dades  et  amandes  en  ivier  et  este^ 
Il  vienent  par  nature,  c'ainc  ne  furent  plante, 
Et  entre  les  devises  de  V  vregier  ot  i«  pre; 
De  toutes  bones  herbes  i  ot  a  grant  plente. 
Nus  hom  ne  demande  herbe  qui  li  viegne  en  pense, 
De  coi  il  ne  trovast  tout  a  sa  volente. 
Il  n'a  e  V  mont  cel  homtne,  tant  enferm,  ne  navre, 
Ne  le  cuer  entoscie>  ne  tant  envenime. 
Se  li  pooit  tant  faire  que  il  en  eust  goste, 
Et  le  col  en  eust  i.  seul  petit  passe, 
Que  il  ne  s'en  alast  tous  lies  en  sa  santé, 
De  la  flairor  de  Tarbre  et  de  la  savite; 
Ne  n'a  sou  siel  dansiel,  tant  ait  ris  et  jue. 
Se  ele  a  sop  grant  cors  son  ami  présente, 
Entre  ses  bras  tenu,  baisie  et  acole, 
Se  une  seule  nuit  i  avoit  sejorne 
Et  ses  pies  trestout  nus  sor  les  herbes  pose, 
Au  main  ne  fust  pucele,  eust  sa  castete. 
De  l'odour  des  espices  et  de  la  doucete.* 

Mult  fu  biaus  li  vregiers  et  gente  la  praiele; 
Huit  souef  i  lairoient  radise  et  canele, 
Garingaus  et  encens,  chitouaus  de  Tudele, 
Ens  ce  mi  liu  de  1'  pre  ot  une  fontainiele; 
Li  ruisiaus  estoit  clers  et  blanque  li  gravele, 
A  rouge  or  espagnois  passast-on  la  praiele; 
De  fin  or,  tresjete  1  ot  une  ymagele , 
Sor  ii.  pies  de  crestal,  qui  ne  ciet  ne  cancele,      40 

2.  D'après  les  traditions  argiennes,  Junon  recouTrait  chaque  année 
8a  virginité  première,  en  se  baignant  dans  la  fontaine  de  Canathe, 
près  Nanplie  ou  Napoli  de  Remanie. 


Qui  reçoit  le  conduit  qui  vient  par  la  praiele^ 
E  r  vregier  lor  avint  une  mervelle  biele, 
Que  desous  cescun  arbre  avoît  une  pucele; 
Il  n'en  i  avoit  nule  sergânte,  ne  ancele. 
Mais  toutes  d'un  parage,  cescune  ert  damoiskle. 
Le  cors  orent  bien  fait,  petite  lor  mamele^ 
Les  ious  vairs  et  rians  et  la  coior  noveie. 
Plus  ert  espris  d'amor  ki  voit  la  damoisiele 
Que  s'il  eust  le  cuer  bnii  d'une  estincele. 
A  Alixandre  ont  dit  li  viellart  le  noveie; 
Quant  li  rois  Ta  oie,  joians^  li  fù  et  bêle. 
Quanques  il  a  aie  ne  prise  une  cinele. 
S'il  ne  les  voit  de  près,  les  viellars  en  apele  : 
«Conduisies  moi  cest  ost  de  les  celé  vaucele, 
Que  dusqu'en  la  foresl  n'ert  ostee  ma  siele.  » 

Alixandre»  commande  Tost  amener  avant , 
Quar  e  V  bos  as  pucieles  vint  a^er  déduisant. 
Son  senescal  apele  Tholome,  en  liant , 
Se  li  dist  le  raison  que  cil  It  vont  contant. 
Et  les  pucieles  rscent  de  la  forest  samblant, 
Yestues  come  dames,  mult  bel  et  avenant. 
Quant  voient  caus  de  T'ost,  encontre  vont  juant 
Tant  oom  li  ombres  durent,  ne  porent  en  avant. 
Ja  si  poi  ne  parlascent  que  mortes  taisant, 
Mais  plus  aiment  les  homes  que  nule  riens  vivant  r 
Por  cou  qu'en  cuîde  avoir  cescune  son  talant. 
Cil  de  Tost  le»  aprocent,  si  en  vont  devisant; 
Quar  de  si  bêles  famés  ne  virent  onques  tant. 

Alixandres  descente  il^ec  est  arestes; 
Ses  conpagnons  apele,  si  est  e  1'  bos  entres. 
Quant  il  voit  les  puceles,  mult  en  est  esfrees 
Et  de  la  blaute  d'eles  est  issi  trespenses  ^^ 


FONTAINE  DE  JOVENCE.  349 

Qu'il  en  jnre  son  cief  qui  est  rois  coronnes^ 
Ne  se  mouTere  mais,  sert  li  quars  jor  passes. 
«Je  commanCy  biau  signor;  por  Deu,  or  esgardes. 
Veistes  mais  iceles  en  trestous  vos  aes? 
Boucettes  ont  bien  faites ,  jamaisr  teus  ne  veres, 
À  baisier  n'a  sentir,  en  teus  pais  n'ires. 
Et  ont  les  dens  plus  blans  que  yrores  planes 
Ne  que  la  flor  de  lis  c'amaine  iî  estes. 
Bien  sunt  faites  de  cors,  grailes  ont  les  costes, 
Mameles  ont  durettes  et  les  flans  bien  molles. 
Les  unes  sunt  vestues  de  cfers  pales  roes, 
Les  piusiors  d'osterins  et  les  mains  de  cendes^ 
Toutes  ont  dras  de  soie,  tout  a  lor  volentes. 
Nule  riens  ne  lor  faut,  ains  ont  de  tout  asses 
Fors  conpagnie  d'oume,-et  s'en  est  grant  plentes.- 
Or  sejomons  o  eles ,  mult  nous  ont  desires.  » 

En  le  forest  est  l'os  celé  nuit  osteiee, 
Il  n'ont  autres  osteus  fors  cascuns  le  ramee. 
Les  puciele  n'i  font  plus  loïige  demoree, 
Gescuns  a  pris  le  sien  san  autres  recelée; 
Qui  sa  volentc  volt,  aine  ne  li  fut  celée- 
Ains  lor  fu  bien  par  eles  seuvetit  amonestee 
Cil  legier  baceler  ki  tant  l'ont  désirée. 
Qui  de  pieca  sunt  fors  trestout  dé  lor  contrée  .^ 
Cescuns  i  a  sa  famé  u  s'amie  menée; 
Toute  icele  nuit  ont  mult  grant  joie  menée, 
Tant  que  biaus  fu  li  jors,  clere  la  matinée. 
Quant  il  voiront  mangier,  le  vitalle  ont  trovee, 
Bien  a  iiii™*  home&  le  truevent  conraee; 
U  demandèrent  l'iave,  on  lor  a  aportee, 
U  vont  a  la  masiele  ki  d'or  fu  tresjetee, 
Qui  reçoit  le  conduit  qui  vient  par  la  baee,      «  104 
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Puis  estendent  les  napes  sor  l'erbe  a  la  rosée. 
Il  n'a  sou  siel  deuise,  la  ne  soit  présentée; 
Cescuns  a  son  talent  le  trueve  a  savourée. 
Apres  mangier  s'en  vont  déduire  par  la  pree; 
En  le  forest  est  l'os  iiii.  jors  sejornee 
Très  que  ce  vint  au  quint  qu'ele  s'en  est  tornee. 
Alixandres  regarde  desous  une  cepee 
D'un  vermel  cerubin  qui  ot  le  fuelle  lee 
Et  est  aourles  d'or  menuement  ouvrée; 
Une  puciele  i  vint  qui  ert  encoloree; 
Onques  plus  bêle  femme  ne  fu  de  mère  nee< 
Le  car  ot  bêle  et  blance  comme  nais  sor  ^ielee; 
Le  biaute  de  sen  vis  durement  li  agrée  ^ 
Quar  li  vermaus  li  est  avoec  le  blanc  mellee. 
Quant  li'  rois  Tôt  coisie  et  très  bien  devisee. 
Il  a  dit  a  ses  homes  :  «Une  cose  ai  pensée. 
Qui  ceste  feme  arolt  de  cest  convers  gietee^ 
Et  en  la  soie  tiere  et  conduite  et  menée , 
On  en  devroit  bien  faire  roine  coronee.  » 

Dans  Clins  y  li  fius  Cauduit,  l'a  sor  i.  mont  montée^ 
Ansi  coni  au  roi  plot;  ja  l'en  euist  menée; 
Celé  s'en  voit  porter,  mult  fu  espoentee 
Et  regarde  Alixandre,  merci  li  a  criée  : 
«  Gentius  rois,  ne  m'ocis,  france  cose  ounoree  ; 
Quar  s'estoie  plain  pie  de  la  forest  jetée 
Que  euise  des  ombres  une  seule  passée , 
Tantos  seroie  morte ,  tele  est  ma  destinée.  » 
Alixandres  le  voit  plus  bêle  d'une  fee, 
Por  cou  que  ele  pleure  le  color  a  muée; 
Mervillouse  pitiés  li^est  e  1'  cors  entrée , 
A  tiere.  le  fait  ..mettre,  a  Dieu  l'a  coimaa||dee. 
Celé  s'sgenella^  .a^tiere  est  enclinee,  13^ 
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Malt  demaine  grant  joie  quant  ele  est  escapee  ; 
En  le  forest  arrière  en  est  muit  tos  alee. 
Puis  ont  une  parole  entr' elles  porparlee. 
Que  Tost  convoieroit  coiement,  a  celée, 
Tant  com  l'ombre  de  V  bos  pora  avoir  durée. 
Cil  de  Tost  s'esmervellent,  qui  les  ont  esgardee. 
Torner  volrent  arrier  au  roi,  quant  fu  contée 
Novele  que  sa  gent  est  au  bos  retornee, 
Et  quant  il  Ta  oie,  se  teste  en  a  jurée 
Que  nus  i  remaint  plus  d'une  arbalestree, 
Qu'il  le  fera  ardoir  en  fornaise  enbrasee. 

Aiixandres  apiele  les  viellars,  s'es  conjure 
Par  ce  Deu  ki  forma  trestoute  créature; 
Si  lor  a  demande  :  «  Par  com  faite  aventure  ' 
Sont  en  cel  bos  ces  femes?  est-cou  lois  ou  droiture? 
Dont  vienent  et  coi  vestent?  que  lor  trueve  peuture? 
Quant  a  trestoute  m'ost  ont  trove  fornesture, 
En  font  eles  as  Dex  nesune  offerture?  154 

5.  On  sait  que  les  Grecs ,  dont  Timagii^ation  se  plaisait  à  animer 
toas  les  objets,  avaient  feint  que  les  nympties  nommées  Hamadryades 
naissaient  et  mouraient  avec  certains  arbres,  principalement  les 
chênes  auxquels  leur  destin  était  attaché ,  ce  qui  les  distinguait  des 
Dryades  qui  étaient  immortelles.  Le  cbène  et  le  hêtre  étaient  consa- 
crés à  Junon,  le  laurier  à  Apollon,  le  myrte  et  le  lotus  à  Vénus, 
Tolivier  à  Minerve,  Je  pin  à  Cybèle,  le  frêne  à  Mars,  la  vigne  et  le 
lierre  à  Baccbus,  Iç  peuplier  à  Hercule,  le  pavot  à  Gérés,  le  cyprès  à 
Platon,  le  palmier  aux  Muses,  le  platane  aux  Génies,  l'aune,  h  cèdre, 
le  genièvre  et  le  narcisse  aux  Euménides. 

Ils  ne  sont  plus  ces  jours  où  chaque  arbre  divin 
Benfermait  sa  Dryade  et  son  jeun«  Sylvain , 
Qui  versaient  en  silence  à  la  tige  altérée 
La  sève  à  longs  replis  sous  Técorce  égarée* 

Db  Vovwvb^Ia  prU  de  rfamm. 
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U  ont  elés  tk*ouTe  jouvent  qui  tant  lor  duré 
Quant  jou  n'i  ai  veu  tonbe,  ne  sepouture?» 
Cil  H  ont  respondu^  ki  sorent  lor  nature  : 
a  A  rentrée  d'hrîer,  encontre  le  froidure  p 
Entrent  toutes  en  tiere  et  muent  lor  faiture. 
Et  quant  estes  revient  et  li  clars  tans  s'apure,' 
A  guise  des  flors  blanqu^s  muent  a  lor  nature^ 
Li  bouton  en  nessant  sunt  de  V  cors  la  figure 
Et  li  flor  de  defors,  si  sunt  lor  vesteure; 
Et  sunt  si  bien  tallies^  toutes  a  lor  mesure, 
Que  ja  n'i  ara  force  ^  ne  eisel»  ne  cousture, 
Et  cascuns  vestemens  jusc'a  la  tiere  dure. 
Et  si  com  a  devises  de  cest  bos  vient  a  cure; 
Ja  ne  vouront  au  main  icele  créature 
Qu'eles  n'aient  le  jor  ains  que  soit  nuis  oscure.  » 
Et  respont  Alixandres  :  a  Boiné  est  lor  aventuré; 
Onques  a  nule  gent  n'avint  tel  trouveure.  o 

Li  rois  issi  dou  bos  et  si  homine  ensement; 
Les  pucieles  les  guie  tant  com  li  ombres  tent. 
Quant  ne  pueent  avoir,  si  sospirent  forment , 
A  tiere  s'sgenellenty  voiant  toute  la  gent, 
Enclinent  Alixandre  de  V  cief,  parfitement, 
A  Dieu  le  commandèrent  qu'il  le  maint  sauvcment. 

Quant  li  rois  part  de!  Tost,  si  ploreht  li  plusior; 
Car  forment  se  dotoient  de  perdre  lor  signor. 
Alitandres  cevaûce  (|ui  aine  lï'ama  soujor, 
Et  ot  en  sa  compagne  maiût  fil  de  vavasor. 
De  caus  u  plus  se  fie  et  ot  grignor  amor. 
Li  doi  viellart  qu'es  guient,  sunt  en  mult  grant  freor 
Que  li  rois  ne  lor  face  et  honte  et  desounor. 
Entrent  en  une  tiere  qui  m.  fois  art  le  jor; 
Oui  ne  set  le  costume,  tôt  en  a  le  pior.  IW 
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A  eure  de  midi  fet  li  solaus  son  tor; 
Adont  sentirent  tout  une  si  grant  calor, 
Quar  lor  ceveul  brûlèrent  de  destrece  et  d'ardor. 
Ains  n'i  ot  si  hardi  qui  n'eust  grant  paor; 
Mais  li  solaus  se  baise  devers  Ynde  major. 
Lors  ont  par  Tost  sentie  atenpree  froidor, 
Iscent  de  celé  tiere ,  si  entrent  en  millor 
Et  vienent  en  une  autre  qui  est  de  grant  valor, 
U  ja  li  flors  novele  n'i  perdra  sa  coulor; 
Voient  les  praeries  dont  Terbe  est  en  verdor 
Et  le  tierce  fontaine  et  Tiave  de  doucor 
Qui  le  gent  rsgouenist  iiii.  fois  cascun  jor. 
De  mult  ciérs  arbrisiaus  est  close  tote  entor; 
La  estoient  les  herbes  qui  gietent  grant  flairor. 
Sou  siel  n'a  homme  en  tiere»  tant  espris  de  dolor. 
Qu'a  r  partir  ne  s'en  voist  tons  sains  et  en  vigor. 

Signor,  de  la  fontaine  vus  dirai  mon  pense; 
Close  estoit  de  ciers  arbres  de  mult  grant  deite. 
A  l'issue  d'ivier»  a  l'entrée  d'esté , 
Quant  H  flors  renovele  de  droite  volente, 
Tel  odors  ist  de  V  bos»  je  vus  dis  par  vrete,. 
Plus  suef  i  ont  d'encens  quant  on  l'a  enbrase. 
Par  devant  la  fontaine  ot  i.  lion  jeté , 
Qui  trestout  estoit  fais  de  fin  or  esmere. 
Icel  lion  gardoient  ii.  dragons  creste. 
Et  ii.  dragon  volant  de  si  maie  fierté 
Qui  le  pais  avoient  entor  si  aquite, 
Que  ja  nus  hom  n'osast  entrer  en  celé  re , 
Bagnier  a  la  fontaine  »  ne  atoucier  au  pre; 
Por  i.  fil  de  Deuesse  c'orent  envenime, 
Furent  trestout  ensanle  d'une  fudre  tue.^  217 

4.  Cette  légende*  dont  nulle  trtce  n'existe  aillenn»  doit  6tre  remar- 
quée. Elle  se  rattache  bien  plus  i  raotiquité  païenne  que  cbrétienae. 
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En  icel  lion  d'or  qui  iert  d'antiquité , 
Dedens  i  ot  conduit  sajement  seele, 
Ensi  com  Torent  fait  encanteor  prove. 
Dont  H  regot  des  arbres  dont  je  vus  ai  conte  ^ 
Descendent  de  V  conduit  a  1'  lion  d'or  forme 
Qui  ert  en  la  fontaine,  de  si  grant  ricete, 
Et  hors  par  mi  le  bouce  li  iscoit  a  plente , 
Si  que  fu  par  estude  sagement  coupasse. 
Onques  Dex  ne  fist  home,  se  la  avoit  este. 
De  venin  ne  de  porre  tant  fort  enpuisoiie , 
S'un  petit  i  avoit  dormi  et  repose 
Et  eust  de  ceie  aige  i.  petitet  goste, 
Ne  s'en  alast  haligres  et  trestous  en  santé. 

Li  fontaine  seoit  en  mi  le  praerie; 
Clos  est  de  rices  arbres  de  piere  de  rubie  ; 
L'odor  en  sentisies  d'une  Hue  et  demie  ; 
Jamais  de  tel  fontaine  n'en  en  novele  oie. 
Alixandres  descent  sor  l'erbe  ki  vredie 
Et  tout  environ  lui  estoit  sa  barqnnie. 
Li  conduis  vint  avant,  mult  doucement  li  prie 
Que  nus  en  la  fontaine  ne  face  roberie  ; 
Quar  qui  riens  i  prendroit,  mult  tos  perdroit  la  vie. 
Quant  Alixandres  Tôt,  ses  homes  en  castie. 
Antigonus  i  entre  qui  le  teste  ot  florie, 
Quar  tant  avoit  vescu  que  tous  li  cors  li  plie. 

Li  fontaine  sordait  de  V  flun  de  paradis, 
De  l'aighe  de  Deufrate  qui  départ  de  Tigris,*^ 
Trestous  li  pavillons  est  a  cristal  assis, 
Alistes  ,de  fin  or  i  sunt  a  fin  or  mis , 
Et  li  piler  sunt  tout  de  blanc  marbre  et  de  bis  :  2^'^ 

5.  Oq  devine  facilement  ici  le  nom  du  Tigre  et  celui  derEopitf«l<- 
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Et  desor  les  pilers  ot  i.  carbocle  assis 

Qui  plus  jeté  clarté  que  fus  qui  est  espris. 

£o  le  fontaine  entrèrent  li  Grlu,  ce  m'est  avis; 

£nsamble  en  i  bagnerent  plus  de  Ivi.^ 

Quant  il  iscent  de  Tiave»  par  foi  le  vous  plevis,    252 

%,  On  eoiiDtlt  daos  rarroodissement  de  S«*Uilo»  h  looro»  tpfe» 
lée  WotUaênedêJ&uveneê;  ell»  Ml  titnde  dans  le  village  de  ce  non, 
ior  les  bords  de  la  Ramse,  auprès  des  eaux  minérales  du  Die  et  à  cM 
de  Langrolay»  où  la  Jeoaeases'eierçaU  aux  Jeux  de  la  soûle*  à  la  lutte» 
i  la  course»  aux  décollemeDls  de  Taigle  ou  de  l'oie,  fêtes  dans  lesqueUes 
des  csTaliers  lancés  au  galop  de  leurs  chef  aux,  devaient  arracher  la  tète 
de  ces  volatiles,  ou  passer  Tépée  dans  la  bague  ou  l'anneau  attaché 
è  leur  bec.  On  décolle  encore  Tôle  aujourd'hui  en  Bretagne;  ces  usages 
y  ont  été  introduits,  ditp-on ,  pour  perpétuer  la  punition  Infligée  aux 
oies  qui  avaient  trahi  les  Gaulois  au  Gapitole  et  conserver  le  souve- 
nir de  l'insurrection  de  FAnnorique,  quand  elle  chassa  les  Romains  et 
foula  aux  pieds  Talgle  de  Tempire.  Dans  ce  genre  de  merveilles,  on^ 
peut  citer  encore  la  fontaine  S^Efflam  ou  d'Irglas,  objet  de  si  étran- 
ges invocations;  la  fontaine  du  roi  de  Gaêl,  qui  guérit  la  rage  et  les 
maux  d'yeux,  et  la  fontaine  si  renommée  de  Saint-Méen,  qui,  comme 
les  eaux  d'Anigrus,  guérit  de  la  lèpre  et  autres  maladies  cutanées,  et, 
comme  Jouvence  et  S'-Tburia ,  enlève  les  rides  et  les  rousseurs. 
Salve  fimi  ignote  ortu»  $aeer,  aime,  perennU. 
Vitrée,  glauee,  profiinde,  ion&re,  iUimU,  opaee. 
Salve  urbis  Geniue,  medico  polabilis  hauslu, 
Divana  Cellorum  linguà,  fons  addite  Divis. 

AusoNE ,  Carm.  4S  de  clar.  urb. 
Nullus  fons  non  sacer,  Servius.  (V.  Gruceus,  Corn,  y  p.  99). 

Les  anciens  croyaient  que  les  divmités  habitai^t  les  bois  et  les 
fontaines,  de  là  : 

Eise  locii  superos  testatur  eylva  per  omnem 
Sola  virens  Libyen, 

LUGADf,  Pb.  IX,  V.  525. 
Cf.  également  ce  que  l'auteur  des  Àventmeê  d'Abdala  dit  de  la 
tetaine  de  rUa  Dorioo»  donl  les  eaux  auaii  faisaient  r4«uiilr* 
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Que  bien  sambloient  tont  haut  chevalier  de  pris; 
En  rage  de  xxx.  ans  ont  tôt  mue  lor  vis. 

Li  YÎeillart  qui  le  roi  aloient  conduisant 
Et  totes  les  mervelles  de  la  tiere  mostrant. 
Venu  sunt  devant  et  li  dient  itant  : 
«  Rois  y  bone  est  la  fontaine  que  t'alions  loant; 
Bagnie  s'i  sunt  li  homme  et  mue  li  auquamt. 
Vois  tu  com  somes  vies  et  que  cescuns  ferrant, 
Ja  nos  veras  muer  tôt  en  autre  samblant.  » 
En  la  fontaine  entrèrent,  ambedoi  le  veaht; 
liiî.  fois  se  baguèrent  par  le  droit  convenant. 
Quant  il  iscent  de  Tiave,  par  le  pre  vont  juant; 
Devant  droit  la  fontaine  sunt  venu  en  estant, 
A  paines  les  connut  tant  erent  avenant. 
Li  rois  en  apela  Tholome  en  nanti 
Et  en  apries  Clincon  le  chevalier  vaillant, 
a  Signor,  ce  dist  li  rois,  por  voir,  vus  di  itant 
Que  durement  me  vois  des  viellars  mervillant. 
Que  si  sunt  devenu  baut  et  lie  et  joiant.  » 
Il  les  a  fait  vestir  d'un  pale  escarimant. 
liii.  jors  sejornerent  par  le  pre  verdoiant» 
Tout  por  le  fontainiele  u  s'aloient  juant.  ^^ 

Cornent  Alis^andrefl  tu  afl  «rhrefl  de  1»  Lvs0 

ds  du  Soleil.^ 

Au  quint  jor  mut  li  rois ,  n'  vot  plus  demorer  ; 
En  Infar  et  en  Ynde  se  voloit  sejomer,  ^ 

I.  Gf  F.  Denis,  le  Ucnde  enchanté,  p.  114. 

Si  l'OD  T«ut  Juger  des  efforts  que  TEgUse  Ait  obligée  de  hàxt 
povr  déraeioer  le  culte  des  arbres  et  des  foataines ,  oa  peut  cansàr 
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Quant  vit  par  les  desers  ii.  paisans  aler. 

Maintenant  les  a  fais  devant  lui  apieler  : 

aSignor,  fait  Alixandres,  je  vus  voel  demander 

Se  des  mervelies  dinde  me  saves  riens  conter,  » 

Cil  H  ont  respondu  :  a  Se  tu  vius  escouter, 

Ja  te  dirons  mervelies ,  s'es  poras  esprover. 

La  sus  eu  ces  desers ,  pues  ii.  arbres  trover 

Qui  c.  pies  ont  de  haut  et  de  grossor  sunt  per. 

Li  solaus  et  la  lune  les  ont  fait  si  serer 

Que  sevent  tous  lengages  et  entendre  et  parler, 

£t  tout  dient  a  homme  quanques  li  viut  penser, 

Et  c'avenir  H  est  et  qu'il  a  a  passer.  » 

—Par  Deu,  dit  Alixandres,  la  nos  convient  aler* 

a  Se  vus  me  conduisies,  plus  vus  ferai  douner 

D'or  bon  molu  d'Arrabe  que  ne  pores  porter.  » 

—Sire,  dient  li  viel,  ce  nos  fait  esmaier 

«Que  menés  si  grant  gent,  ne  pores  esploitier. 

Se  tos  voles  aler  et  par  tans  repairier, 

Ja  mar  iront  o  vous  que  sol  c.  chevalier.  » 

Alixandres  Toi  y  prlst  soi  a  courechîer, 

Guida  que  le  vosisent  autresi  engigner 

Que  li  autres  conduis  qui  le  trai  Tautrier, 

Qui  le  devoit  en  Bautres  et  conduire  et  cierkier, 

Dont  les  c.  fist  li  rois  en  Tiave  trebucier,  26 

ter  St  AngustiD,  Sermons  245,  S44  et  S€4,  Grégoire  de  Toors,  Uv.  ii, 
Bi$L  c  iO,  et  les  anciens  Conciles.  NonUoel,  dit  le  Concile  d'Âuierre 
de  Tan  585,  intar  tentés  oui  ad  arbores  sareivos  vel  ad  fontes  vota 
€Soh)ere.  «  A  l'égard ,  disent  les  Capitalaires  de  Gbarlemagne  (liv.  i , 
lit.  (U),  des  arbres,  des  pierres  et  des  fontaines  où  quelques  insensés 
vont  ailunier  des  chandelles  et  pratiquer  d'autres  superstitions,  nous 
ordonnons  que  cet  abus  criminel,  si  exécrable  aux  yeux  de  Dieu,  soit 
aboli  et  entièrement  détruit  par  tout  où  il  se  trouvera  établi.  » 
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De  devant  la  frète,  as  bestes  por  mangier. 
Tous  les  vii.  a  fait  prendre  et  commande  a  lilier; 
Demain  les  fera  pendre  u  en  aighe  noier. 

Paor  ont  li  viellart,  tous  If  cors  lor  frémit 
Por  le  roi  Alixandre  que  il  avoient  desdit. 
Or  sunt  prest  qu'il  le  jurent  et  que  cascun  Tafit, 
Qu'ils  ne  le  dirent  onques  por  mal  ne  por  despit; 
Et  se  ne  V  trueve  isi  com  il  li  aront  dit, 
Ardoir  les  face  u  pendre,  ja  n'i  aront  respit. 
Cccc.  chevaliers  qui  bien  soient  eslit 
Li  conduiront-il  bien  a  joie  et  a  délit. 
L'autre  gens  s'en  retort  et  Porrus  les  enguit. 
«  Par  Deu  dist  Alixandres,  or  aves  vus  bien  dit.» 
Or  a  cou  que  demande  et  de  joie  sosrit; 
A  Tholome  commande  qu*es  gart  et  qu'es  délit. 

Alixandres  apiele  Porru  ki  estoit  rois , 
Dist  li  qu'il  li  conduie  le  grant  ost  des  Grijois, 
Cameus  et  olifans  et  tout  l'autre  harnois, 
Et  si  l'atende  en  Inde  u  en  tiere  Canpois  ;  * 
Quar  si  que  li  ont  dit  H  doi  viellart  Indoîs  : 
Entre  aler  et  venir  n'i  metera  c'un  mois, 
Ne  laira  por  mal  pas  ne  por  autre  defois, 
Ne  voist  veir  les  arbres  c'on  claime  Bonois*  49 

2.  Mot  yraisemblablement  imaginaire,  voyez  cependant  dans  U 
Martinière,  Campa»  royaume  des  Indes,  et  Campm,  ville  de  Gilicie. 

'  5.  Bfynoii;  ce  mot  n'est  peat  être  pas  tout  à  fait  fabriqué  par  les 
trouTères;  sans  nous  arrêter  aux  noms  de  JBonoe/pays  de  la  Gôtô- 
d*Or,  de  la  BonaU,  château  situé  près  de  Jouvence,  de  Bimi, 
ville  de  la  Gaule  citée  dans  la  vie  de  S^  Liboire,  de  BtmU,  TîHe 
de  rinde  et  du  siège  épiscopal  de  Bone  on  Bimoi^  BofMnsU»  cHé 
dans  le  concile  de  Latran ,  nous  dirons  que  c'est  probablement  un 
souvenir  consacré  au  fondateur  d'nn  ordre  célèbre.  Saint  BemAt, 
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Au  quart  jor  mut  li  rois^  li  viellart  vont  avant 
Et  cevauce  cascuns  i.  bon  mulet  ambiant. 
Por  cou  que  vont  souef  et  tout  a  lor  talent 
Plus  aiment  Alixandre  que  nule  riens  vivant. 
De  lui  mal  engigner  ne  font  mie  sanlant; 
Ancois  prient  au  roi  que  ses  homes  commant 
Que  il  facent  grant  joie  et  si  voisent  courant; 
Si  ira  le  vermine  des  desers  enfuiant. 
Li  serpent  sunt  orible  et  si  sunt  malfaisant  ; 
Mervelles  en  i  ot,  si  estoient  mult  grant. 
En  Yndien  langage  les  aloient  nomant 
Li  gent  de  celé  tiere  qui  pas  ne  sunt  sacant. 
Sifaiple  erent  tôt  ensanle,  n'erent  pas  castiant; 
Vestu  erent  de  piaus  de  tigre,  d'olifant; 
Quant  nus  hom  lor  demande  com  lor  est  convenant 
Et  cil  li  respondirent  mult  tos,  de  maintenant  : 
«  D'Inde  somes  tout  ne ,  et  femmes  et  enfant.  » 
Le  dolor  des  espees  aloient  tout  flairant. 
Alixandre  ont  conte  li  viellart  en  riant  : 
«Ne  vivent  d'autre  cose  li  petit,  ne  li  grant.  » 
Alixandres  cevauce,  mult  se  va  espoitant, 
Li  viellart  qu'es  menoient,  les  vont  bien  conduisant, 
Le  mal  pas  lor  ensegnent  que  nus  d'aus  n'i  ahant. 
Parmi  les  grans  montagnes  les  vont  si  adrecant 
Que  au  tresime  jor  avalent  i.  pendant, 
Et  se  sunt  herbregie  tout  le  solel  luisant. 
Le  mangîer  aparellent  \i  keu  et  li  serjant; 
^ssient  au  souper,  ne  vont  plus  demorant.  TT 

d'après  sa  iégrade,  tn  étal)li8saDt  son  îDStitut  monastiqae  au 
Moot-Cassin ,  chassa  le  diable  du  temple  qu'Apollon  avait  sur  celte 
montagne  ;  les  arbres  d'Apollon  dorent  dès*lor8  prendre  le  nom  de 
son  vainquenr. 
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Mult  par  est  lies  li  rois  et  si  home  joiant; 
Entr'aus  et  les  îi.  arbres  n'a  de  terre  i.  aspent. 

Quant  li  rois  ot  soupe  a  grant  joie  et  a  glas , 
11  vint  a  Tun  des  arbres  qui  fu  fais  a  conpas, 
Et  ot  en  sa  conpagne  ccc.  Macidonas. 
Il  estoit  près  de  V  vespre  et  li  solaus  fu  bas; 
Vienent  au  mur  de  V  bos  qui  n'estoit  mis  quas; 
Li  rois  fu  a  la  porte,  mes  il  u'i  entra  pas. 
I.  prestres  se  leva  ki  n'estoit  mie  cras^ 
Et  ot  bien  de  hautecce  grans  xii.  pies  escars, 
Et  ot  dens  comme  ciens  et  noirs  com  carbons  ars^ 
Le  provoire  apieloient  la  gent  Chenobulas/ 
Alixandres  le  voit,  cuida  fust  Sathanas, 
Por  le  paor  qu'il  ot«  s'areste  isnelJe  pas; 
Li  prestres  Taraisone  bêlement  et  en  bas, 
Puis  li  a  dit  tel  cose  qui  ne  fu  mie  a  gas. 
Il  li  a  demande  :  «  Ki  ies  et  u  iras  ? 
Se  tu  viens  chi  enquerre  iquels  hom  tu  seras, 
Et  combien  en  cest  siècle  lu  vivre  i  poras, 
11  te  convient  plevir  c'a  femme  geu  n'as; 
Puis  iras  tant  avant  c'as  arbres  touceras. 
Et  se  tu  n'ies  castes,  ca  defors  n'esteras. 
Tu  et  ti  conpagnon  c'avoec  toi  amenas. 
Cou  que  tu  vius  enquerre,  avoec  loi  penseras 
Et  de  tout  ton  pense  le  veriie  oras. 
Et  que  ja  de  ta  bouce  i.  seul  mot  ne  diras.  » 
Puis  l'a  fait  descaucier  et  despoiler  ses  dras, 
Lors  li  a  dit  li  prestres  :  a  Amis,  or  en  venras, 
X.  de  tes  conpagnon^  avoec  toi  amenras ,  106 

4.  Ce  mot  semble  de  pure  înTeation;  peQt-dtre  cependant  <rt*c« 
Chesne-Bottlais  ayec  one  physionomie  orientale. 
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De  cans  que  tu  mius  aimes ,  u  plus  te  fieras. 

Quant  venras  as  ii*  arbres ,  si  les  aoureras  *  108 

5.  Paraii  les  arbres  consacrés  au  Soleil  et  à  la  Luoe,  les  chênes  de 
U  forêt  de  Dodooe»  en  Epine,  sont  surtout  célèbres  dans  Tantiquité. 
Une  colombe  placée  sav  la  cime  de  œs  aitres  rendait  les  oracles  de 
Jupiter  : 

Ainsi  les  troncs  feez  de  la  forest  d^Ëpire  y 
Animez  de  Tesprit  que  Jupin  leur  inspire, 
Prédisent,  imposteurs,  d*une  diserte  voix« 
€e  qui  doit  advenir  aux  crédules  Grégeois; 
Ainsi,  le  phanatique  élevant  sa  pensée 
Sur  Taile  de  Satan  d'une  boucbe  insensée, 
Prononce  maint  orade  et  son  malade  esprit 
Discourt  mesme  des  arts  que  Jamais  il  n*apprit 

(Salluste  Du  Bartas,.  u»  cemo^ney  hnpi) 

Atque  kabUœ  Graiis  oracula  quercus, 

(Virgile,  Georg.  ii,  v.  16.) 

Le  chêne  est  le  symbole  du  druidisme;  le  nom  dés  druides— bardes 
ou  devins— vient  du  mot  armoricain  Dreo,  qui  signifie  chêne  :  n  Le  chêne 
est  mon  nom,  dit  le  barde  Taliesen;  je  suis  né  trois  fois,  »  faisant 
ainsi  allusion  aux  trois  phénomènes  de  la  germination,  de  la  flo- 
raison et  de  la  fructification ,  dans  lesquels  les  peuples  de  TOuest 
trouvaient  un  fondement  à  la  doctrine  de  la  métempsycose.  Les 
trouvères  ont  succédé  aux  bardes  dans  leur  affection  pour  ces  arbres 
qoi  abritent  sous  leurs  ombrages  plusieurs  générations,  dont  les  ra- 
cines fendent  les  rochers  ou  puisent  des  sucs  inconnus  dans  les  pro« 
fondeurs  de  U  terre,  dont  la  couronne  s*élevant  majestueusement 
dans  les  airs  semble  pour  ainsi  dire  en  communication:  avec  le  ciel 
dont  les  brandies,  agitées  par  les  vents  on  les  zéphyrs  font  entendra 
une  voix  douce  ou  mugissante  tour  à  tour.  Le  chêne  figure  dans  ran*» 
tique  refrain  de  U  Danse  dé  l'épie  et  dans  la  ballade  de  VEnfant 
trouvé.  (V.  de  la  Villemarqué,  BërxazfBreit ,  p.  55,.  etc.) 

Les  payens,  dit  Tannotatmir  de  DuBartas,  consacraient  les  lourien 
à  Apollon  qui  était  regardé  par  eux  comme  le  dieu  de  in  divination  : 
par  cette  raison  i  les  poètes  appellent  ces  arbres  fatidiques  ou  ptom 
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*  Onques  ne  fus  vencus,  ja  ne  perdras  ton  brin. 
Et  doutes  morir  d'armes ,  tout  aies  e  V  devin  » 
Et  demanderas  ior  icou  que  tu  vauras; 
Le  glorious  respons  ilueques  atendras.  » 

La  nuit  villa  li  rois,  si  fu  grans  la  froîdors; 
Au  matin  par  son  l'aube  commença  la  calors. 
Quant  de  V  rai  dou  solel  feri  li  bains  Tardors, 
Le  vois  kî  vint  a  Tarbre  a  dit  au  roi  :  «  Aucors; 
Ta  mère  iist  ton  père  hontes  et  desounors , 
De  laide  mort  morra»  de  li  n'ert  dious  i^e  plors; 
Et  toute  escievelee  giera  es  quarefors, 
Ensi  ne  sera  mie  a  tes  bêles  serors; 
Ains  seront  bones  famés  et  prenderont  signera. 
Aristotes,  tes  mestres^  qui  des  sages  est  flors 
Ara  tous  jors  grans  los,  comme  mestres  doutors. 
De  r'aler  en  ta  tiere  sera  mult  grans  tenrors; 
Tu  n'i  entreras  mais,  c'est  astive  dolors,  liS 

phètfis;  les  prêtres  payeas  avaieot  coutume,  quand  ils  se  prépanieol 
h  prononcer  leurs  oracles,  de  manger  du  laurier,  et  c'est  par  ce  mor 
tif  qu'ils  étaient  surnommés  dafuifagoi,  c'est  à  dire  mocfte-laurien; 
de  là  est  venu  le  proverbe  latin ,  lavrum  mordere»  dont  parle  JoTér' 
nal»  Sat,  7,  et  ce  que  dit  Cassandre  dans  TibuUe  : 

Vera  cano  :  sic  usqut  fadas  innoxia  îauros 
Vescar,  ete* 

Le  barde  Merlin,  dans  le  poème  où  il  pleure  la  chute  ds  ses  bois 
sacrés  de  pommiers,  se  plaint  qu'une  foule  de  gens  se  prédpitMt 
sur  ses  pommes  pensant  que  ces  fruits  leur  feront  prédire  les  eqMs 
de  lènrs  rois. 

Le  savant  Ozanam  cite  dans  la  CMlUation  ckréiieime  ckei  les 
Fran€$0  l'interrogatoire  d'un  pénitent  dressé  par  nn  canenisie  di 
IX*  siècle,  dans  lequel  le  prêtre  parle  ainsi  ;  «  As^ta  consolté  ks 
magiciens,  les  arnspices,  les  enchanteurs?  as*tu  faii  des  vcboz  asx 
arbres  et  aux  fontaines?  as-tu  chanté  des  chansons  diaboUqnes  s^r 
lassépiOcrest  »  (L$  Droit  du  Seigneur  ati  VMupiràges  P*  37}. 
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Ne  ne  veras  jamais  \e  palais  ne  les  tors. 

llorras  en  Babilope,  cou  ert  mult  grans  dolors«  » 

Quant  11  rois  ot  oi  le  respons  de  V  matin , 
Paor  a  de  la  mort  et  a  le  cief  enclin. 
Le  vois  qui  ist  des  arbres  li  a  dist  en  latin  s 
«A  i.  an  et  i.  mois  ert  termes  de  ta  fin. 
€11  dont  tu  mius  regardes ,  t'ociront  a  venin. 
Jou  ne  t'en  dirai  plus,  or  va  en  ton  cemin; 
Quar  se  je  te  disoie  de  la  mort  ton  train , 
Tu  feroies  ocîre  i.  tien  barbarin. 
Et  mal  gre  m'en  seroient  notre  Deu  Apollin.  » 

Li  rois  en  va  plorant  et  ses  ceviaus  detire, 
Frémit  et  devint  noirs  et  remet  comme  cire» 
De  la  paor  k'il  a  parfonderaent  souspire; 
N'a  homme  en  sa  conpagne  qui  ai  talent  de  rire. 
Si  baron  le  confortent  et  li  dîent  :  «  Biaus  sire, 
On  ne  gaegne  riens  en  courouc,  ne  eii  ire. 
Uangies  i.  petitet,  ne  vus  caut  a  deflire; 
Quar  vus  saves  mult  bien  et  aves  oi  dire , 
Que  de  la  mort  n'escape  11  miudre,  ne  li  pire* 
Hors  est  Adans  meismes  que  Dex  fit  a  sa  tire.^ 
Se  vus  saves  le  terme,  ne  le  deves  desdire; 
Quar  ôr  deviseres  com  ert  de  votre  enpire.  » 
Et  a  dit  Alixandres  :  «  Dit  m'aves  grant  remire  ; 
Votre  consel  crerai,  ne  le  voel  contredire.  » 

Lî  rois  volt  ses  barons  environ  lui  plorer; 
Por  sa  gent  esbaudir,  s'est  pris  a  conforter,! 
Et  a  dit  a  ses  homes  :  «  Laies  ce  doel  ester. 
Li  mors  n'est  pas  tel  cose  que  on  doit  esciver;     154 

6.  Quê  P€X  /lin  «a  Hrt,  à  «m  inage.  On  dit  tncorc  Hrer  «n 
fortrai^ 
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Ains  le  convient  a  tous  soufrir  et  endurer. 
Ancois  que  li  jors  viegne  que  j*aî  oi  noumer. 
Seront  mort  x"*  homme  qui  or  sunt  baceler. 
Asses  i  a  grant  terme  por  grant  los  acater; 
Ja  ne  finerai  mais  de  terre  conquester,- 
Busqués  de  tout  le  mont  m'orai  signor  clamer; 
Ne  por  paor  de  mort  ne  lairai  a  aler. 
Ne  prenge  Babilone  que  tant  oi  loer, 
Que  avoir  voel  la  tor  qui  au  ciel  dut  fermer. 
S'ociraî  le  serpent  qui  le  cuide  gardfer.  ».  164 

Coûtent  Alixanilre  ocist  Poron* 

Ileus  est  Alixandres^  en  Inde  s'en  retorse; 
La  u  Porrus  l'atent  et  toute  l'os  sejorne. 
De  grant  doel  fet  samblant  et  de  rien  ne  s'aorne; 
Por  cou  qu'il  fu  pensis,  et  sa  compagne  morne , 
S'aperçoit  bien  Porrus  que  ot  le  teste  ambrone. 
Qu'il  ot  oi  tel  cose  qui  a  nul  preu  ne  torne. 
Porrus  vit  Alixandre  des  ii.  arbres  venir; 
A  rencontre  li  vient  et  li  dist  son  plaisir  : 
«Sire,  fait-il  a  lui,  de  vus  volons  oir; 
I)ites-nos,  s'il  vus  plest,  que  vos  doit  avenir.  » 

Alixandres  respont  •*.  «  Ne  vus  en  quic  mentir. 
Sires  serai  de  V  mont,  trestot  a  mon.  plaisir,  o 
Bassement  li  respont,  ne  pot  son  dol  tenir. 
Porrus  se  porpensa  quant  le  vit  amolir;^ 
Voit  les  pers  consillier  et  main,  a  main  tenir, 
De  caus  qui  se  ralient  oi  les  fois  plevir; 
Le  jor  pensa  li  rois,  le  nuit  ne  pot  dormir. 
Por  cou  qu'il  ne  1*  veoit  juer  ne  esbaudir, 
Sot  bien  en  son  corage  que  très  bien  s^ot  couvrir,  i^ 
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Ou*Alixandres  pensoit  a  cou  que  dut  nioHr. 
Fors  li  n'a  sou  siel  homme  qui  Tosast  envair» 
Ne  qui  riens  nule  osast  contre  lui  retenir. 
Por  cou  que  il  Tôt  fait  de  bataille  fuir^ 
S'en  quide  bien  vengier,  se  il  en  a  loisir. 
Et  que  H  rois  ne  V  sace  qu'il  le  doive  trair, 
Por  le  roi  courecier  commence  a  i^esservir 
Et  menace  ses  hommes  et  fait  as  $i$ns  laidir; 
Cil  s'alerent  claiper,  ne  porent  plus  soufrir. 
«PorruSy  dist  Alixandres,  vius-me  tu  dont  guerptr? 
Le  don  que  l'ai  done,  n'ai  sqig  de  toi  tplir;.     ,  . 
Se  tu  te  vins  de  moi  sevrer  et  .départir,, 
Ne  le  Yoel  de  parole  ne  blasmer,  i)e  Ui(}îr. 
Va-t'en  en  ta  contrée,  fet  tes  cistes  garnir, 
Et  se  tu.teus  estoies  qu'ein  vpsises  iscir, 
Ne  vers  moi,  cors  a  cors^  de  bataille  aatir, 
M'espee  qui  bien  tranoei  te,  quic  faire  sentir. 
Mais  tant  que  es  o  moi,  ne  te  qui^r  desmentir.  » 
—Sire,  ce  dist  Porrus,  ce  voel-jou  of.oir; 
«Encor  vus  en  poes  tout  a  tans  repentir, 
Quar  je  sai  bien  de  lance  et  d'espeo  ferir.  » 
Dont  respont  Alixandres,  com  hom  de  grant  air.; 
Se  vus  ne  saves  bien  le  caple  maintenir 
Et  d'espee  et  de  lance ,  je  vus  di  sans  mentir. 
Que  seurs  poes  «stre  de  le  teste  tolir.  »  •  ' 

«  Porrus,  dist  Alixandres,  qu'est  tes  sens  devenus? 
Or  ne  te  membre  mie  de  l'iave  de  Caulus 
Quant  jou  i  ving  poignant  et  li  cans  fu  vencus. 
Moi  fu  tes  brans  d'acier  présentes  et  rendus; 
Tu  cuidas  estre  mors  u  as  forces  pendus ,     . 
Et  le  pie  me  baisas,  se  jou  fusce  creus. 
Por  cou  que  tu  fus  humles  et  de  sorparler  mus,    51 
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Xoa  oi  de  loi  pitié  que  jou  fis  tes  vertus. 
Que  tos  fui  de  ta  tiere  et  saisis  et  vertus. 
Si  eus  tes  prisons  desloies  et  rendus  ^ 
Que  ne  rendise  autrui  por  m.  mars  d'or  molus^ 
Tu  juras  a  tes  iiomeSy  par  tes  Dex  mescreus, 
Onques  si  larges  om  ne  fu  e  V  mont  veus 
Gom  est  roi  Alixandres  qui  sor  tous  est  cremus'.. 
Les  dons  que  t'ai  done^  ai  malement  perdus; 
Va-t'en  en  ta  contrée,  ronpus  est  li  festus. 
Je  ae  t'aimerai  mais,  ne  ne  seras  mes  drus; 
S'en  camp  te  puis  trouver,  mors  et  confundus,. 
Ne  te  puet  garandir  de  haubers,  ne  escus. 
Que  dusques  es  arçons  ne  soies  porfendtis.  » 

Lors  s'entoma  Porus;  mal  est  partis  de  V  rofv 
Somont  toute  se  tiere  et  met  «i  grant  esfroi. 
Il  en  jure  son  cief,  et  ses  Dex  et  sa  loi, 
Que  tant  que  Ynde  durt,  n'en  î  remanront  iiî,. 
Qui  puisent  porter  armes  ne  aler  en  tornoi  ; 
£t  s'uns  seus  i  remainst,  if  en  plerist  sa  for 
Que  il  ert  graellis,  u  rostis  en  espoi. 

Porrus  soumont  ses  hommes  isi  esfremem 
Qu'il  en  jure  ses  Dex  et  quanqu'il  i  apent.^ 
N'a  si  lointain  ami,  ne  si  procain  parent. 
Se  il  ne  vient  a  lui  a  grant  enforcement. 
Que  il  ne  face  pendre  et  présenter  au  vent. 
Li  arbalestrier  furent  plus  de  m.  et  vii^; 
Oncques  Dex  ne  fist  homme  quî  nonbrast  l'autre  jenr. 
Xh  chevaliers  des  barons  d'Inde  prent. 
Et  vient  a  Alixandre;  sa  tiere  li  desfènt, 
Que  il  n'i  entre  mais,  ne  n'en  prenge  nient; 
Quar  se  il  en  s  le  trueve,  il  le  fera  dolent. 
Jamais  H'isteroit  fors,  ains  l'a  mis  a  nient*  8:1 


MORT  DE  PORUS.  397 

'Alixandres  Toi  parler  si  fièrement , 

A  mauvais  se  tenra,  se  il  ne  s'en  repent. 

«Porrus,  dist  Àlixandres,  or  va  en  ta  contrée. 
Asses  m'as  manecie  et  ta  tiere  vee  ; 
Orgue!  et  grant  folie  as  faite  et  enpensee. 
Vois^tu  ca  ma  conpagne,  qui  tant  est  redontee» 
Toute  li  gent  de  V  mont  n'aroit  a  li  durée; 
Tu  Tas  ja  par  ii.  fois  en  bataille  esprovee. 
Cil  ki  riens  n'ont  mesfait^  por  coi  aront  colee? 
Conbatonsr-nous  endoi,  cors  a  cors,  en  la  pre, 
Et  se  tu  me  pues  vaincre  et  conquerra  d'espee , 
Jeu  te  donrai  la  fin  et  ert  aseuree. 
Mi  homme  s'en  iront  tout  quite  en  lor  contrée , 
N'enporteront  dou  tien  vallant  une  denrée. 
£t  se  je  te  puis  vaincre ,  j*ai  ta  tiere  donnée.  » 
—Par  foi  y  ce  dist  Porrus,  ains  sera  conparee, 
«  Geste  fins  que  me  dites ,  se  m'est  aseuree; 
Jamais  ceste  batalle  ne  sera  trQstornee.  » 

De  le  bataille  avoir  l'aseure  li  rois; 
Âmbedoi  le  plevisent  et  jurèrent  lor  lois^ 
Porrus  est  adoubes,  voiant  tous  les  Grigois; 
Il  vesti  une  brogne  seree  de  grant  pois. 
Li  pan  et  li  ventalle  en  sunt  d'or  Espagnols; 
£  r  ciercle  de  son  elme  sunt  paint  li  xii.  mois. 
Et  ses  escus  fu  lais  d'un  grant  poisson  marois. 
Quant  se  fu  eslaisies ,  de  cou  fist  que  cortois  ^ 
Que  s'enscgne  escria  iiii.  fois  en  Indois. 

Alixandres  s'arma  a  guise  de  vasal  ; 
Il  vesti  une  brogne ,  onques  hom  ne  vit  tal, 
Que  ja  hom  qui  1&  port  ne  pooit  avoir  mal. 
£  r  ciercle  de  son  elme  sunt  mult  cler  H  esmal; 
Son  escu  a  son  col  sali  sor  Bucifal  liS 
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Et  a  pris  î.  espiel  o  le  hanste  poignal. 
La  u  il  voit  Porrun,  ai  s'eslaise  en  mgal; 
Porrus  le  voit  venir,  si  Talent  a  estai , 
Si  le  iiert  en  Tescu,  e  ï  senestre  costal 
Que  se  glave  peooie  très  par  mi  le  peignai. 
Li  roi  le  vait  ferir  a  le  guise  mortal , 
Que  le  brogne  li  trance  les  le  vahie  orgbenaL 
Ronpent  ses  estrîvieres  et  caingles  et  poitral  ; 
Tant  com-  anste  li  dure ,  Tabati  dou  ceval  ; 
Tous  joins  se  passa  entre  et  fait  le  tor  roial. 

Ancois  que  li  rois  fust  arrière  repairies. 
Se  fu  Porrus  levés  et  eu  estant  drecies. 
De  riens  n'est  Alixandres  desjoins,  ne  deslies;; 
La  u  il  voit  Porrun,  vers  lui  est  adrecies. 
Quant  cil  le  voit  venir,  forment  est  esmaies; 
Sot  que  li  i^ois.  fu  fors,  et  trancans  ses.  espees  ^ 
Se  le  fiert  contre  tiere,  mors  est  et  escacîes. 
A  une  part  se  trait,  car  e  V  cors  ert  plaies. 
Alixandres  li  dist  :  «Por  nient  guencissies; 
Onques  ne  fu  par  moi  jeldons  frus  ne  tocîes.  » 
Quant  Porrus  Ta  oi,.  de  lui  est  aprocîes. 
Il  trait  le  branc  d'acier  qui  n'estoit  pas  oscies,. 
Si  a  a  Bucifal  les  ii.  gieres  trancies.* 
Bucifaus  ciet  a  tiere  et  li  rois  saut  sor  pies; 
De  ce  cop  fu  li  rois  courecous^  et  iries. 

Li  rois  fu  a  la  tiere,  ses  cevaus  fu  perdus; 
Mais  por  cou  ne  fu  mie  recreans,  ne  vencus. 
La  u  il  voit  Pondus ,  seure  li  est  courus*;  titf 

i.  Si  a  a  Btœifàl  les  ii.  gieres  (ranctVx.  *-  Dans  les  fragments  de- 
P'tolémée,  on  voit  que  Bucépbale  est  blessé  par  le  fils  de  Porns. 
Toy.  Arrien,  V.  14. 
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Li  cols  de  Bucifal  li  ert  ja  cier  vendus. 
0  les  brans  acerins  detrancent  lors  escus  ; 
Aîns  que  se  fust  de  lui  partis ,  ne  deronpus. 
Le  navra  en  iii.  lîus  de  V  branc  qui  fu  niolus; 
Alixandres  cevauce  qui  mult  fu  irascus^ 
Iii.  plaies  li  a  faites,  bien  fu  en  car  férus; 
De  r  sanc  qui  ist  de  V  cief  fu  mult  grans  H  palus. 
Les  coifes  de  V  hauberc  dont  les  las  a  ronpus ,  . 
Li  mist  sor  les  épaules  et  li  eies  remest  nus. 
Ja  caist  a  la  tiere  pasmés  et  estendus. 
Quant  il  fu  par  le  roi  soupuies  et  tenus; 
S'espee  li  volt  rendre  de  son  elme  ronpus. 

aPorrus,  dist  Alixandres ,  mult  te  fais  mes  prives; 
Tes  cors  et  tes  avoirs  me  fu  abandones. 
Et  se  tu  né  te  fusces  de  m*amor  desevres, 
Li  dons  de  Babilone  te  fust  abandones. 
Quant  vaincus  te  clamas  et  a  moi  t'ies  livres , 
Ne  seras  mais  par  moi  toucies  ne  adeses  ; 
Âins  te  donrai  tant  trêves  que  tu  ères  sanes, 
Por  cou  que  li  jors  soit  par  ostages  dounes. 
Quant  seras  de  tes  plaies  garis  et  respases. 
Que  tu  venras  e  V  canp  garnis  et  aprestes.  » 
—Sire,  ce  dist  Porrus,  malement  sui  navres; 
«Par  le  votre  merci  a  mes  homes  aies. 
De  caus  que  vus  plaira  xxx.  nv'en  amenés.  » 
Alixandres  meismes  mult  tos  î  est  aies; 
Quant  fu  de  ses  ostages  mult  bien  ascures, 
Alixandres  remest  et  cil  en  est  portes. 

Li  rois  ist  de  ses  armes,  iluec  se  herbreja, 
Son  ceval  voit  morir,  durement  l'en  pesa. 
Ains  vilains  de  h  tiere  mie  ne  Tescorca, 
Au  trancant  de  s'espee  trestout  le  detranca.  n<^ 

i6* 
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Ne  onques  de  la  car  nés  i.  ciens  ne  gosta^ 
Une  fosse  fet  faire,  mult  parfont  Temiera; 
Une  cite  i  fist,  de  haut  mur  la  forma. 
Les  hommes  de  la  tîere  trestons  i  amena  ; 
Dusque  puplee  Tôt,  onques  ne  s*en  torna? 
Mist  H  non  Altxandres,  s'ot  non  Bueifala.* 
Ce  fu  une  cites  que  lî  rois  mult  ama; 
Por  Famour  son  ceval  que  ja  n'oubliera, 
Maintes  fois  por  s'amor  de  ses  ii.  îous  plora< 
Biel  don  ii  a  donne  et  bien  francie  li  a , 
Ja  n'ert  hom  si  hardis  dusques  la  parvenra, 
Que  ja  i  ait  regart,  tant  corn  il  i  sera. 
Ariste,  oiant  tous,  li  rois  en  apela; 
Voiant  tout  son  bamage  le  cité  li  donna. 

Porrus  se  fait  porter  a  son  mîlîor  repaire; 
Mirre  ot  a  son  talent,  cortbis  et  deboînaire 
Qui  tel  puison  li  doné  quetout  son  cuer  esclaire. 
Onques  point  n^i  remest  de  venin  ne  de  glaire; 
En  X.  jors  fu  plus  sains  que  faus  qui  guerpist  haire* 
Et  voit  de  la  batalle  que  ne  s'en  pot  retraire, 
Il  en  est  plus  dolans,  asses  plus  que  ne  paire, 
Por  cou  qu'il  fu  ases  plus  d^Alixandre  maire, 
Li  quide-îl  ancois  faire  honte  et  contraire. 
En  son  espee  trancant  fait  une  hanste  faire 
Une  toise  plus  grant  que  la  soie  n'en  aire; 
Por  cou  le  cuide  abatre  et  Tame  du  cors  trafre. 

Porrus  fu  sains  de  plaies;  mire  ot  a  son  talanu 
Quant  le  cors  ot  gari  et  sain  et  conbatant, 
Por  cou  que  Alixandres  Tavoit  fait  recréant,        304 

î.  mist  li  fum  Àlixandres.  Sur  les  différentes  traditions  relatites 
)i  la  mort  do  Biicépbale ,  Toy«  Botre  Essai»  etc. ,  p.  ISS. 
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Vergogne  a  vers  ses  homes  ;  en  va  malt  escivant. 
Par  i.  sien  chevalier  et  par  i.  drugemant 
A  mande  Alixandre.  selonc  le  convenant  : 
Près  est  de  la  batalle,  mais  que  le  jor  li  mant. 
Li  message  montrèrent,  si  sunt  aie  avant 
Et  truevent  Alixandre,  le  hardi  conbatant. 
Li  message  s'arestent  devant  lui  en  estant. 
«Sire,  Porrus  te  mande,  près  est  de  V  convenant. 
Se  tu  vius  la  batalle,  di  nos  le  jor  devant, 
Et  si  t'atorne  bien ,  car  il  venra  avant*  » 
Quant  Alixandres  Tôt,  tous  tainst  de  maltalant; 
Ariste  apiela  par  mult  fiert  hardemant, 
Donna  li  trestoute  Inde  de  si  en  Oriant^ 
Le  palais  et  le  trelle  trestot  a  son  commant, 
Et  la  tiere  de  Bactres  que  il  pot  amer  tant; 
Puis  revint  as  messages ,  si  lor  dist  en  riant  ; 
•  Or  me  dites  Porru,  trestout  a  son  vivant. 

Ai  donnée  sa  tiere  Ariste  par  mon  gant, 
Bucifal  voel  vengier  dont  ai  le  cuer  dotant. 
Se  le  matin  n'est  ci ,  a  l'aube  aparissant , 

Tos  sera  parjures,  ferai  lui  connissant; 

Perdu  ara  sa  tiere,  son  or  et  son  argent; 

Si  ostage  n'aront  jamais  par  lui  garant. 

Tant  com  je  V  serai  vif,  n*arai  le  cuer  joiant. 

Vengier  voel  Buçifal  a  m'espee  trancant.  » 
Li  message  retournent,    arrière  sunt  venu; 

Li  latiniers  parole  et  a  dit  a  Porru  : 

«  Alixandres  te  mande  et  jure  quan  que  fu , 

Se  demain  ne  Tatens  sor  moriel  le  grenu, 

Perdu  aras  ta  tiere,  si  aras  conneu 

Que  trestout  ti  otage  seront  mort  abatu. 

Il  a  ja  de  ta  tiere  Ariste  ravestu ,  'i:$6 
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Si  que  nous  l'avons  tout  et  oi  et  veu. 
Bucifal  viut  ven^ier  dont  a  le  sens  perdu^ 
Huî  matin  àe  vanta  a  Tohooie  son  dru 
Que  demain  perderas  le  cief  a  tout  le  bu.  »>  ' 
— ^N*est  mie  de  mervelle,  ce  respondi  Porru, 
<x  S'il  me  tient  p^r  mauvais  et  por  esconbatu^ 
Cacie  m'a  de  batalle  et  cors  a  cors  vaincu. 
Se  mî  dru  me  garisent  mon  cors  et  ma  vertu  y 
Ains  arai  monhauberc  et  trancie  et  ronpu. 
Que  il  ait  men  pais  que  tos  tant  ai  tenu.  )» 

Le  nuit  se  jut  Porrus  et  fu  en  grant  freior, 
Por  cou  que  Alixandres'  avoit  done  s'onor 
Ne  li  caut  de  sa  vie,  de  sa  mort  n'a  paor. 
Au  matin  crient  targer,  por  cou  fu  en  freorj 
Quant  voit  l'aube  aparair  et  dou  solel  Tardoi?, 
U  a  prises  ses  armes  et  saut  e  V  missaudor; 
Vint  au  tref  Alixandre,  le  roi  Macidonor; 
Por  cou  que  fu  corcies  et  plains  de  grant  iror» 
£t  dist  au  roi  tel  cose  qui  toma  a  folor. 
a  Alixandre,  fait-il,  escoute  me -clamor. 
Es  desers  te  gardai  a  joie  et  a  baudor 
Dusc*a  bones  Art-u;  aîns  n'i  sentis  dolor; 
Et  jou  soufri  por  toi  au  vent  et  a  Tarder 
Le  noif  et  le  gelée  et  le  ruste  froidor. 
Et  te  servoie  bien  et  tenoie  a  signer,  " 
Quant  tu  venis  des  arbres  u  alas  o  cremor. 
Or  m'ont  si  encuse  ti  serf  losengeor, 
Ja  ne  m'entornerai  a  loi  de  traiter; 
Ancois  te  deffiai  de  moi  et  de  m'amor. 
Geu  as  en  ma  tiere  et  este  a  sejor; 
Onques  tant  ne  prisas  ne  moi ,  ne  ma  valor, 
Que  ne  l'aie  dounée  a  i.  tien  vavasor.  268 
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De  tous  les  plus  mauvais  me  tiens  a  lor  valor^ 
Et  jou  si  sui  por  voir,  je  me  tieg  a  pior. 
Quant  jou  dague  servir  i.^  iil  d'eilcanteor. 
Hi  hostage  sunt  quite,  jau  sui  près  de  rester- 
Anqui  veront  cil  dinde  et  Griu,  sans  foleor, 
A  nos  bran»  aeerins  qui  aura  le  millor.  » 

Laidement  a  Porrus  le  roi  araisone^ 
Quant  fil  d'encanteor  Ta  devant  lui  clame. 
Alixandres  Tesgarde^  se  V  tient  por  forsene^  ^ 

Ne  li  degna  respondre,  n'en  a  i.  mot  sone. 
De  mult  très  bones  armes  a  son  cors  conrae. 
Le  selc  H  ont  mise  sor  le  noir  Tholome; 
Cou  estoit  i.  cevaus  mervelies  alose. 
Il  n'a  en  toute  Tost  destrier  plus  abrieve; 
ir  ot  noire  le  crupe ,  blanc  forent  li  coste  ; 
Amdeuç  plaines  les  cuises;  si  pie  furent  coupe. 
Alixandre  i  monte  par  son  estrier  dore 
Et  pendi  à  son  col  i.  for  escu  liste 
Et  ot  a  son  pulg  deste  I.  espiele  noele. 
La  u  il  voit  Porrun,  si  Ta  araisonne  : 
«  Porrus,  dîst  Alixandres,  je  te  tieg  por  desve. 
L'autrier  te  conbatis  cors  a  cors  en  cel  pre. 
Quant  jou  toi  abati  et  eus  e  V  cors  navre , 
Tu  me  crias  merci ,  je  Tavoie  enpense. 
Se  tu  te  maintenisse  a  loi  d'oume  sene/ 
Et  mon  ceval  n'euses  ocis  et  afole, 
M'ire  et  mon  mautalent  t'euses  pardone  ; 
Be  quan  que  m'as  mesfait  ne  fust  ja  mot  sone. 
Or  me  r'as  dît  folie,  ses  qu'i  as  conqueste  :         297 

3.  On  doit  remarquer  l'adresse  avec  laquelle  nos  trouTères  placent 
Alexandre  dans  la  nécessité  de  se  défaire  de  Porus  ingrat,  traître  et 
rebelle. 
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Ne  te  lairoie  vivre  tant  que  fust  avespre 
Por  tout  For  de  cest  mont,  tant  t'ai  quelli  eii  he.  » 
-^Sire,  ce  dist  Porrus^  ja  est  tout  cou  aie, 
«Vus  en  repentires,  a  tort  m'aves  blasme. 
Ui  ostage  sunt  quite,  qui  vus  furent  livre* 
Vees  moi  de  batalle  garni  et  apreste.  » 
Li  i.  broce  vers  l'autre ,  si  se  sunt  desfie» 
Porrus  ot  longe  hanste,  si  Tôt  jus  enverse 
Que  puist  a  li  ataindre,  ne  qu'il  Tait  adese> 
Gl  de  Bactres  cuidièrent  que  Teust  atiere; 
Tout  huèrent  ensanle  et  ont  i.  cri  levé. 
De  joie  c'ot  Porrus ,  s'éslaise  en  mi  le  pre; 
Alixandres  saut  sus,  n'i  a  pas  demore; 
Ja  comparra  Porru  se  il  Ta  encontre. 

Il  brocent  les  cevaus,  cescuns  est  aires 
Grans  cos  se  vont  doner  es  escus  paintures; 
Desous  les  boucles  d'or  les  ont  frains  et  quases. 
L'uns  ne  Tautres  ne  ciet,  si  est  cescuns  proves; 
Este  les  vus  au  caple  o  les  brans  aceres. 
Porrus  a  trait  Tespee  dont  li  puns  est  dores , 
Va  ferir  Alixandre  sor  Telme  qu'est  iesmes. 
Que  les  flors  u  les  pieres  en  a  a  vel  rases. 
De  Tescu  i.  quartier  qui  a  or  fu  listes, 
Itant  corn  il  consiut  de  Tauberc  qu'est  safres. 
Et  le  cauce  de  fier  et  Tesporon  de  les. 
Dôme  r  Dex  le  gari,  qu'en  car  n'est  adesés. 
Por  quant  si  est  li  rois  malement  estones; 
Por  poi  ne  cai  jus  de  1'  ceval,  tous  armes.* 
€il  dinde  et  cil  de  Batre  en  ont  les  cris  levés  : 
a  Yasal,  rendes-vus  tos  que  ne  soies  tues.  » 
Et  la  gens  Alîxandre  s'escrie  de  dales. 
«  Que  fais-tu?  tien-te  bien,  jentius  rois  coronnes.30 
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Onques  mais  por  cop  d'onme  ne  fu  si  atiere5. 
Nous  sommes  trestout  mort»  se  tu  ies  afoles.,» 
£t  cil  de  Fautre  part  ont  si  grans  cris  levés 
Qae  n'i  pot  oir  goûte  nus  hom  de  mère  nes^ 
Vis  est  que  se  conbatent  et  qu'en  soit  mort  2tsesL 
Porrus  oi  le  noise  et  le  hu  qu'est  levés , 
Pensa  que  de  ses  hommes  i  fust  aucuns  nrelles; 
Devers  Tost  est  tomes,  si  les  a  regardes. 
Il  a  fait  grant  folie,  tost  en  ert  afoles. 
Alixandres  li  rots  por  cui  sunt  irascu 
A  entendu  le  noise  et  le  cri  et  le  hu. 
A  cou  que  tous  Tesgardent,  a  bien  aperceu 
Que  la  dolor  qu'il  ot  por  sa  bêle  gent  fo. 
n  esgarde  sor  destre,  si  a  coisi  Porru; 
De  Bucifal  li  poise  que  il  avoit  perdu 
Et  dist  au  pavillon  :  <•  Fius  d'encanteor  fu.  m 
Se  il  ne  s'en  venge,  tient  soi  a  confundu 
Et  a  traite  l'espee  qui  le  branc  ot  moln. 
Démontres  que  Porrus  a  de  la  entendu, 
A  mont  desor  son  elme  li  a  grant  cop  féru; 
Ne  li  vaut  ses  aubers  le  monte  d'un  festu, 
Ne  li  trance  la  teste  et  le  vis  et  le  bu , 
Et  la  siele  d'ivoire  et  le  ceval  crenu; 
liii.  pièces  en  fist'devant  soi  en  l'erbu. 
Cil  d'Inde  et  cil  de  Bastre  i  sunt  poignant  coru. 
Et  dist  li  i.  a  l'autre  :  «  Mervelles  ai  veeu.  » 
Alixandre  est  fiers  et  de  mult  grant  vertu, 
Sour  lui,  a  grant  esfort,  sunt  tout  acoreu, 
Et  H  gent  Alixandre  restent  tout  esmeu. 
A  force  i  acorurent  li  grant  et  li  menu , 
Et  li  homme  Porrus  sunt  forment  rrascct^ 
Ja  l'euscent  ocis,  u  mort,  pris  et  retenu, 
Quant  vers  aus  tent  ses  mains,  si  lor  a  respondu.  362 
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crSignor,  fist  AliKandreSy  laisies  me  a  vus  parler, 
Se  vus  voles  bataille ,  ne  ester  commenciery 
Ce  sera  grans  folie ,  mult  me  troveres  lier. 
Vus  n'aves  qui  vos  gart  et  sace  raliier; 
Votre  sires  est  mors,  ne  vus  poes  aidier; 
Et  je  vus  di  por  voir  que  a  Tester  premier 
Seres  tout  desconii  y  ja  n'en  ires  entier., 
Mais  rendes  vus  a  mi  et  case  et  princier, 
Quar  tant  com  je  vivrai,  arai  cascun  mult  fier.  » 
A  lui  se  rendent  tout,  serjant  et  escuier. 
Conte,  duc  ei  domaine  et  li  rice  princier. 

Porrus  gist  à  la  tiere,  en  ii.  moitiés  copes. 
Tôt  cil  d'Inde  plorerent,  que  mult  estoit  âmes. 
Qu'il  lor  soloit  donner  or  et  argent  asses, 
Cevaus  et  palefroi  et  mule  sejornes. 
De  meisme  Alixandre  est-il  mult  regretes, 
Et  de  chevalerie  mult  prisies  et  loes. 
Li  barnages  de  Tost  est  iluec  asambles, 
Qni  le  plegnent  et  crient  :  Jentius  cois  coronneà, 
Que  vus  nos  laies  hui  dolans  et  esgares. 
Jentius  hom,  preus  et  larges,  de  tous  bien  apenses, 
Li  avoir  de  nos  tieres  est  tous  a  nient  aies. 
Li  déduis,  li  depors  est  a  noient  ternes. 
Mult  par  est  grans  dolors  qu'encore  ne  vives; 
Quar  de  nos  anemis  esties  mult  redotes. 
Qui  maintenra  vos  tieres,  u  sera-il  troves? 
Et  nous  tout  que  ferons  ?  sire ,  car  respondes. 
Apres  toi  morons  tout,  cis  dons  nos  est  dones,  » 

Si  grant  dol  fet  cescuns  que  nus  ne  1'  pot  veir; 
Qui  les  voit  ne  se  puet  de  plorer  astenir  ; 
Que  par  tant  se  démentent  que  nus  n'es  puet  oir. 
Li  rois  jouste  le  cors  ne  le  viiit  degtiçjrpir;  39i 
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D'un  pale  d'oriant  Ta  fait  ensevelir; 
\  Por  cou  que  en  sa  vie  le  fist  si  bien  servir 
!  Et  que  fu  nobles  hom  et  de  mult  grant  air; 
Li  fist  tel  sépulture  et  fonder  et  bastir 
Dont  il  sera  parle  dusc'a  V  siècle  finir» 
Une  cite  fist  faire  et  de  haut  mur  garnir 
En  Tounor  Bucifal,  quant  Tôt  fait  enfouir; 
Dusqu'ele  fu  puplee^  ne  s'en  vot  départir 
Et  a  fait  par  le  tiere  et  crier  et  banir 
Que  Alixandre  ot  non,  si  le  vot  establir. 

Porrus.  gist  a  la  tiere,  aine  lî  rois  ne  V  guergî; 
Aîns  prie  Dame  1'  Deu  qu'il  ait  de  hiî  merci. 
Au  cors  sunt  asamble  cil  de  Bastre  et  ii  Gris; 
Li.  xii.  per  ploroient  qui  Tont  enseveli, 
Quar  maint  don  lor  dona  et  maint  jor  les  servi. 
I.  mult  rice  sepucre  li  ot  li  rois  basti , 
Dusqu'en  la  fin- de  V  siècle  n'en  evi  nus  en  awbK.^ 
Une  cite  i  fist,  de  haut  mur  le  garni, 
Dusque  il  Tôt  peuplée  onques  ne  s'en  parti. 
Alixandres  Tapiele  desor  le  nom  Porri. 

Cil  d'inde  et  cil  de  Bastre  et  li  baron  case,. 
Tout  sunt  prest  que  il  facent  fiance  et  seurte. 
Li  rois  a  fait  venir  devant  lui  Ariste, 
Et  dîst  lor  que  il  facent  a  celui  seurte; 
Devant  lui  Tant  îluec  et  plevi  et  jure , 
Et  quant  il  orent  fait  cescuns  le  seurte, 
Alixandres  lor  prie  qu'il  soient  si  prive 
Et  serveut  par  amour  lor  signor  Ariste; 
Et  cil  ont  respondu  et  bien  acreante 
Que  il  rameront  plus  c'omme  de  mère  ne  r 
«.S'il  nos  aime  et  fait  bien,  nous  l'en  sarons  bon  gre.» 

42» 
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Contient  Allxandres  mut  pour  aler  à 

Balilloiié. 

Alixandres  repaire  des  ii.  arbres  de  Bone* 
Qui  ont  dît  qu'il  morra  a  venin  de  àidone.* 
Ses  lettre^  y  ses  seaus  tramet  par  tonte  mone 
A  Divinuspater  qui  fu  nés  de  Sibone,^ 
Lui  et  Antipater  le  fil  au  viel  Antone» 
Que  ne  laisent  por  nient ,  ne  pot*  nesun  esonfie 
Qu'a  i>  an  et  i*  jor  soient  en  Babilone. 
Se  veront  le  rikeece  qu'il  maine  par  le  trône; 
Qu'a  i  a  esmeraudes  et  pieres  de  Sardone^ 
Qui  valent  le  trésor  le  roi  de  Macidone; 
Lor  escu  sunt  ourle  de  piere  de  Midone.^ 

Quant  Divinuspater  ot  veu  le  seel^ 
De  r  mautalent  qu'il  a,  descire  son  mantiel»       ^^ 

I.  Àlixandrei  repaire  âe$  ii.  arbree  de  Bdfue.  Voyet  plosInDt* 
p.  338,  note  3. 

%  X  Dentn  d/e  Sidone.  Sîdon  parait  être  U  fameose  fflla  i^ 
Pbénicîe,  voisine  de  Tyr,  dont  le  nom  étymologique,  d'après  J^stàk 
signifie  paision,  (Hisi.  lib.  xvni).  Voy.  cependant  le  mot  j^dourt 
dans  le  JHci.  géogr.  de  Bnizen  de  la  Martiniëre. 

3.  A  Divinuspater  qui  fiines de Sibone,  Voy.  le  même  dicliw 
naire  à  l'article  Sibonile. 

4.  Tant  i  a  enneraudee  et  pieree  de  Scardone.  <  Sardonia,  vifl» 
rinde,  en  deçà  du  Gange,  selon  Ortelius,  qui  cite  Ptolomée.  Je 
bien  dans  Plolomée,  liv.  vu,  cb.  i»  nne  montagne  nommée 
et  sur  laquelle  il  y  avait  une  pierre  du  même  nom;  mais  Je  ne 
nulle  apparence  de  ville.  »  Bruzen  de  là  Marthuère. 

8.  lor  eseu  sunt  ourle  de  piere  de  Midme,  Voy.  Mygdtmid 
le  même  dictionnaire. 
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Ne  remest  a  desronpre  atace,  ne  noiel. 
1  Antipater  apele,  se  li  dist  le  brieciel, 
Quant  cil  oi  les  lettres ,  ne  li  fa  nvie  biel; 
Si  estraint  son  puig  destre  que  brisa  son  aniel. 
Or  pleurent  ambedoi  comme  petit  dansiel^ 
Et  dient  :  «  Quant  nos  fumes  mescîn  et  damoisieîy 
Nous  estiens  a  repos ,  cescnns  ent  son  castiet^ 
Et  or  sommes  tout  viel,  si  devenotis  hapieL 
D'aler  par  le  pals  commencerons  cenbiel; 
Be  r  eaut  et  dou  solel  arons  noire  la  piel. 
S'AHxandres  vit  longes,  tout  seromesf  m^sielj: 
Jamais»  tant  eome  il  vive,  n'^arons  joie  de  bel. 
Nous  faisomes  que  sage,  faisons  lui  i.  candiel^ 
Que  pl^s  somes  or  vil  que  putains  de  bourdiel.  ^ 
£t  dist  Antipater  r  «  Por  i.  poî  ne  m'acos, 
Qui  nos  i  gieteroit  qui  nos  seroit  tant  os. 
En  a-il  tout  le  mont  dedens  son  puig  enclos 
St  u  seroit  cil  hom  s»  hardis,  ne  si  os. 
S'en  alommes  a  lui,  trancera  nous  les  os; 
Cevaucier  nos  convient,  jamais  n'arons  repos.  * 

Quant  oent  lî  cuvert  qu^en  Babilone  iront, 
I  U  il  voelent,  u  non,  que  il  n'i  remanront. 
Au  fort  roi  Alixandre  qui  est  sires  de  1'  mont; 
Jl  les  mande  por  bien,  mais  mal  li  meriront. 
Oies  quel  felounie  et  quel  mal  li  feront* 
yLe  venrn  aparellent  a  cot  il  Tociront;^ 
N'i  remest  a  cerkîer  ne  bos,  ne  val,, ne  mont» 
iPor  querre  les  serpens  qui  plus  mortel  î  sunt; 
Quar  de  V  plus  fort  venin  abuvrer  le  voiront 
Qui  soit  en  la  contrée,  ne  que  il  troveront. 
'Bien  le  sevent  entr'aus,  mais  plusior  le  saront. 
Enconbrier  lor  doinst  Dex^  car  11  Tabuveront;       4$ 
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Si  grant  damage  firent  et  grant  doel  par  le  mont^ 
Jamais  en  lor  vivant  si  boin  signor  n'aront. 
Mult  grant  pais  avoit  fait,  mais  or  le  conperont. 
Li  rois  ne  savoit  mie  de  cou  que  il  li  font, 
Ains  ert  en  joie  en  Inde,  car  pendu  en  fuscont. 
Par  matin  sunt  monte,  en  Babilone  vont. 

Alixandres  ert  en  Ynde,  si  n'avoit  nul  llehait; 
A  la  cite  c'ot  faite  sejornoit  entre  fait. 
Quant  ele  fu  fondée,  tours  i  ot  c.  et  vïu; 
Ne  crient  asaut,  ne  siego,  ne  tonic^iy  ne  agait. 
Mult  fu  la  cites  bêle  et  sist  en  i.  désert  : 
Il  n'a  si  aaisie,  bien  en  savons  a  test, 
Ënfresi  a  Baudart  u  fu  nés  Dagoubcrt.^  38 

6*  Bodarl  ùu  naquit  DagoberL  C'est  encore  ici  un  de  ces  passages 
de  poésie  locale  où  le  trouvère,  à  bon  escient,  laisse  l'imagination  de  ses 
auditeurs  flotter  incertaine  entre  une  foule  de  suppositions  différentes. 
Bodart  est  un  village  ^itué  à  rèxtrème  frontière  septentrionale  de  la 
Bretagne,  en  la  commune  de  Lansieulx.  Si  le  poète  écrit  malicteusemeat 
le  nom  d'un  roi  de  France,  qui  vraisemblablement  n^est  pas  né  à  Lan- 
sieulx, il  fait  allusion  aussi  à  l'un  ou  à  plusieurs  de  ses  compatriotes; 
et,>  sous  ce  rapport,  il  peut  être  dans  le  vrai.  U  y  a  eu  sor  ce 
littoral  une  famille  Dert  ou  Béret ,  qui  était  possessionnée  à  Boiart 
et  qui  pouvait  l'être  aussi  à  Itle  Âgo,  située  vis-à-vis  de  ce  vilbge; 
il  y  a  une  famille  d'Agoubert,  qui  a  fourni  de  nos  jours  ta 
géiféral  distingué,  dans  la  Easse^Normandie ,  où  l'on  trouve  ■• 
commune  du  nom  d'Agou.  Il  y  a  eu,  au  XII*  siècle,  un  atté 
Aogot ,  supérieur  et  baron  de  la  Luzerne,  lequel  plaça  la  premièfe 
pierre  de  l'éfiflise  de  ce  monastère  en  i  164.  Peqt-ètre  enfin  s'agilp. 
il  du  roi  Bort,  Bert  ou  Bart  de  Ganoe,  l'un  des  chevaliers  de  h 
Table-Ronde,  qui  pouvait  bien  être  à  la  fois  commandant,  sireM 
baron  de  Château -Ganne  à  Dinan  et  de  l'île  Ago,  près  de  Lansteeh* 
Bert  de  Ganne  fût  le  père  du  fameux  Galais  ou  Lancelot  du  Lac,# 
s^ar^a't  de  poUrpre  à  une  aigle  éTor  à  deux  têtes,  tnembrée  ^v» 
timbré  et  porté  de  même;  on  peut  consulter  à  ce  sujet  le  romao  <ie 


LA  ROYNE  CONDACE.  381 

Âlixandres  li  rois  par  grant  joie  i  alait, 

Tout  doune  a  Ariste  et  guerpist  entre  fait*  60 

He  l'ynialse  i|ue  la  rojne  Candaee  flsl  faille 
on  samlant  don  rois  Allxandres*^ 

Par  trestout  Orient  est  11  noviele  alee 
Que  li  rois  Alixandres  a  si  fort  destinée,  3 

Unoelot  da  Lac,  qui  a  été  évidemment  composé  dans  les  en^virent 
de  Dinan.  Voici  le  portrait  qae  le  manuscrit  dinannais  des  Cbevalien 
de  la  Table-Ronde  fait  de  Bert.  a  Le  Roy  Bort  de  Cannes  était  n»i 
d'ime  partie  de  la  Gaule  et  était  homme  moyen  et  de  moyenne  taille 
et  les  cheveulx  eut  noirs,  beaulx  yeulx  et  doulx  regard  et  moult 
aToit  colouré  le  tisaige,  les  espaules  eut  belles  et  larges,  les  bras  et 
les  mains  moult  et  bien  formés  et  tout  le  demeurant  du  corps  si 
avenant  qu*on  ne  pouvoît  mieux  deviser;  bardy  estoit  comme  un  lion 
et  un  des  bons  jousteurs  du  monde,  courtois  etoit  et  de  grant  amour 
et  moult  aimoit  bon  chevalier ,  amoureux  fust  une  fois  bien  fort  et 
moult  etoit  bien  lectré  et  porloit  en  ses  armes  d'argent  à  3  bandes 
de  vair  semées  d'étoiles  pour  différence  de  son  frère,  son  timbre 
pareil  de  son  frère;  son  moût  était  :  Il  ce  fera,  »  V.  son  ûls  Elias,  p.  4o. 

1.  Candace,  Ce  nom  se  prêtait  merveilleusement  aux  allusions 
des  jongleurs ,  lesquels  ne  manquaient  pas  de  prononcer  Condarse , 
c^est  à  dire  la  femme  de  Conders,  Candors  ou  Candars,  duc  de  Ck)r-T 
nouaille.  (Vt  Le  Baud,  p.  61).  11  leur  était  d'autant  plus  facile  de 
l«îre  prendre  le  change  à  cet  égard  à  leurs  auditeurs,  que  les  des-; 
ceodants  de  Condars  »  en  Bretagne ,  devaient  posséder  des  domaines 
dans  une  commune  située  auprès  de  Lamballe ,  et  dont  le  nom  s'é- 
crîvant  au  moyen-âge  Maroe ,  devait  se  prononcer  en  langue  romane 
comme  le  nom  de  l'Ile  de  Meroe.  Les  femmes  régnaient  à  l'exclusion 
des  hommes,  dans  celte  lie,  dont  la  situation  a  été  longtemps  Incerf 
taine»  et  plusieurs  reines  ont  porté  le  nom  de  Gondaoe  ou  Gondasoe. 
Si  la  princesse  qui  occupait  ce  trône  éthiopien  du  temps  d'Auguste 
était  borgne,  elle  se  distinguait,  en  revanche,  par  un  mAle  courage  : 
Viriliê  sane  mulierted  ahero  oculo  capta.  Cf.  Lobineau,  Bitt,  p.  16S. 
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Oue  sou  siel  Q'a  cite,  de  sor  haut  mur  fondée. 

Que  li  puise  durer  plus  d'une  matinée. 

Il  est  teus  de  son  cors,  c'est  vérités  provee, 

Ci  cbevalier  arme  cope  tout  de  s'espee> 

Candasse  la  roine  oi  le  renomee; 

Tant  rama  en  son  cuer,  por  poi  n'est  forsenee. 

Ne  sot  prendre  consel  comment  soif  $a  priyee, 

Et  se  ele  li  ma^de,  orient  que  n'en  soit  blasiaee, 

Et  se  il  vient  a  lui,  ce  semblera  posnee; 

Uius  volfoit  estre  morte  que  Teust  refusée* 

Non  por  quant  si  s'est  tant  vers  li  abandonnée , 

Et  d'or  moulu  d'Arrabe  li  envoie  caree 

Et  cargie  i.  mulet  de  propre  a  or  frise. 

Et  Ix.  destriers  dou  mius  de  sa  cojottree. 

Cil  ki  le  présent  portent,  l'ont  au  roi  tant  loee 

Que  li  rois  l'aime  tant  qu'il  l'a  aseuree 

Qu^ll  en  jure  sa  teste  qui  d'or  est  coronnee 

Que  mais  eremira  homme  qui  de  mère  soit  née, 

Li  mesage  revienent,  le  no  vêle  ont  contée 

Que  li  rois  ^lixqndreç  l'a  forment  enamee, 

Plus  que  nesune  famé  qui  soit  de  mère  liee. 

«£  Dex!  dist  la  roine,  corn  sui  bone  eùree. 

Or  puis-jou  bien  savoir,  li  Deu  m'ont  regardée.  » 

Lie  fu  I9  roine  et  maiae  grant  baqdpr; 
Des  plus  ders  dras  de  soie  d'Inde  superior 
Et  de  ciaus  de  Nubie  cargie  î.  misaudor; 
Une  ensegne  de  pale  et  paroles  d'amor 
Envoie  Alixandre  le  roi  Macidono^,  u 

Et  avoeç  apela  i.  sien  painteor, 
Que  despr  les  paintors  enporte  cil  la  flor.   '-^ 
Onques  Dex  ne  fist  cose,  se  se  met  en  la  flor 
Que  il  ne  contreface  autre  $i  genteor,  '^ 
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«  Le  façon  et  le  forme  jamais  guerres  millor, 
Li  roine  li  prie  en«consel  celeor 
Que  de  V  roi  Alixandre  li  escise  le  tor. 
Tant  jour  corn  Apelles  fu  illoec  a  sejor. 
Une  ymage  i  a  fait  .de  gpose  et  de  longor; 
Biele  fa  et  bien  faite,  si  Qt  mainte  çoulori 
Ausi  corn  Alixandres  de  gros  et  ct^  longor. 
Cil  qui  vera  l'image ,  ja  n'en  ert  en  error 
De  connoistre  Alixandre  sans  autre  mestreor. 
Quant  ot  torne  Timage,  tqrne  s'ent  a  paor; 
Crient  que  H  rois  ne  V  sace»  de  cou  fu  en  cr««er 
Et  Tient  a  la  roine  qui  ert  de  grant  valor; 
Ele  reçoit  l'image  et  tient  en  grant  bonor; 
Quant  li  dame  le  vqity  si  maine  grant  baudor; 
Forment  l'a  esgar()e  et  loe  le  faitor, 
A  celui  qi|i  Tôt  fait,  donna  por  son  labor 
Lx  lib.  d'or  et  destrier  coureori 
]Et  regrete  Alixandre,  et  lui  et  sa  vigor, 
Tel  traval  a  li  ds^iife^  ne  pot  avoir  grignpr«  5S| 

Cornent  ipalatine  fip  prise  et  11  4us  penilus. 

Lî  gens  de  celé  tiere  d'Ynde  la  descrtine, 
A  rissue  de  Mal  avint  en  i.  termine 
Que  il  asamblent  tout  au  cief  d'une  gaudine, 
Por  faire  sacrefixe  cescuns  a  se  convine, 
A  une  lor  Diouese  qu'on  apele  Beline.^ 
Quant  Candeolus  i  yint  qui  fu  fins  la  roine*  € 

1.  Bdim,  M  ou  Belene  est  la  personoincatton  do  cnlte4'ApolloB 
cm  da  Soleil;  K€r9^l  oo  Conol  r^ippelle  \^  même  coite. 

%.  OmàMMê.  Y.  Cemdalttf*  dans  Horéri;  Camdêl»  et  ÇhtmitU^, 
^ps  les  Acies  de  Br^U^  et  de  la  Basse-Kprmaodie. 
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Et  se  femme  avoec  lui  qui  fu  jouene  mescine 
Et  XXX.  chevaliers  ki  sunt  tout  de  s'orine, 
Trestout  li  plus  lontains  est  iius  de  sa  cousine; 
En  mi  sa  voie  encontre  le  duc  de  Palatine; 
ïiii^''  chevaliers  ot  de  geut  Barbarine. 
Quant  voit  la  dame  bêle,  si  le  tôt  et  ravine 
Ou  ele  veut  ou  non,  par  force  Tentraine, 
Si  que  tout  li  desront  son  pelicon  hermine, 
Et  quant  ele  s'estort,  si  la  fiert  par  le  orine. 
Quant  Candeolus  le  voit,  de  vergogne  s'enclîne; 
Mist  la  main  a  l'espee  ki  fu  œuvre  latine, 
Ja  en  ferist  le  duc  très  par  mi  le  poitrine 
Se  ne  se  fust  repos  desous  une  aubespine,' 
Iluec  se  lait  cair  li  fel  de  pute  orine; 
Le  ceval  u  il  sist  trenca  par  mi  Tesquine. 
Se  de  sen  cors  garir  ne  puet  avoir  mecine, 
Ja  en  sera  pendus  au  cief  d'une  sapine; 
A  esporon  s'enfuit  très  par  mi  le  gastîne, 
Dusc'au  tref  Alixandre  ne  cesse,  ne  ne  fine. 
Cil  retornent  arrier  tout  une  vies  sentine, 
SI  enmainent  la  dame  dolante  et  orfenina; 
Il  en  aront  encore  destorbier  et  haine. 

Devant  le  tref  le  roi  une  ancube  ot  tendue 
Qui  estoit  de  porpre  inde,  lacie  bien  menue; 
L'entrée  de  devant  fu  toute  a  or  batue. 
Tholome  se  siet  eus  et  tint  Tespee  nue; 
Li  place  d'entor  lui  fu  des  barons  vestue 
Cuida  Candeolus  por  le  gent  c'ot  veue  3i 

s.  Aubépine,  Parbre  de  ViTiane  et  qui  se  retrouve  dans  les  tr»- 
ditSons  des  Vaux»ApoUin,  ealre  Sil^Oiieni  (JMm  Orient)  ^ 
Moch^-EUou  et  non  loin  de  Pleslia  (Pleln^Lini)^ 
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Que  ce  fust  Alixaodres,  comme  roi  le  salue. 
Tbolomes»  comai^  rois,  li  a  raison  rendue  : 
lÂmis,  u  vas,  dont  viens  et  quels  besoins  t'argue?» 
Candeolus  respoBt  parole  aperceue; 
«Sire y  dîst  li  vasaus»  mult  grans  besoins  m'argue; 
Li  dus  de  Palatine  m'a  ma  femme  tolue* 
Se  tu  ne  le  me  rens»  a  estrous  l'ai  perdue. 
Je  suis  fius  la  roine  que  tu  tiens  por  ta  drue.  » 
Et  Tholomes  respont  :  Grans  paine  t'est  creue. 
Jou  en  prendrai  consel  de  toi  bien  faire  aiue.» 
Mande  a  Alixandre,  son  droit  ne  li  renue; 
Antigonus  l'apiele  a  le  tieste  cenue. 

«Antigonus^  fet-il,  vien  ca  isnelement; 
Ves  ici  î.  vasal  qui  de  longes  m'atent; 
Il  est  fius  le  roine  qui  me  fist  le  présent. 
Li  dus  de  Palatine  l'a  balli  malement. 
Que  sa  mouUier  li  toit  et  mie  ne  li  rent; 
Il  s'en  conplaînt  a  moi,  mult  dolerousement. 
Se  jou  li  laise  perdre ,  ne  sera  pas  mult  gent.  » 

Antigonus  s'entorne  devers  Candeolon  : 
«Candeole;  fait-il,  va  t'ent  a  ta  maison; 
0  toi  les  anenras  se  tu  as  nul  barDn. 
Le  matin  en  droit  prime ,  si  m'envoie  i.  guîon, 
Que.desous  Palatine  me  conduie  e  1'  sablon. 
A  mus  et  U  somiers  nos  engiens  porieron; 
Et  cloies  et  eschieles,  berfrois  i  menra-on, 
N'i  a  si  haute  tor  u  ne  bien  n*atagnon  ; 
£t  ot  le  ftt  Gryois  caus  de  le  vile  ardron/  »         62 

4^  On  oroil  qva  la  «latièM  à  Tilde  da  laqnelle  on  produisait  le  fea 
grégeois  était  de  f  iMilft  de  naphto,  qni  est  très  abondante  en  Orient 
et  qui  remplace  parfaitement  la  benxine.  Pour  employer  cette  buUe 
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Candeolus  respont  :  «  A  Deu  beneicon.  »  ' 

Il  saut  sor  le  destrier,  onqiles  n'i  qoist  arohoD> 

Tout  droit  a  la  roine  est  venus  au  perron;  • 

Li  roine  est  as  estres  et  ne  furent  que  iii.y 

Et  voit  Candeolnn  venir  a  grant  esf^oi. 

A  val  est  descendue ,  si  le  pren  par  son  doi. 

a  Biaus  iiuSy  dont  venes  vus ?"— Dame,  je  vien  et  V  fût- 

Qui  por  le  votre  amor  m^aidera»  com  je  croi. 

Antigonus  me  carguey  se  vus  dirai  por  coi. 

Dou  chevalier  qui  gist,  faites  prendre  conroi;' 

Le  matin  voist  o  lui  et  ses  armes  o  soi. 

Desous  roce  pendant  les  conduit  e  1'  sabloi, 

A  Ix"*-  homes  sera  iluec  o  moi. 

Des  que  il  ert  montes ,  plevi  en  a  sa  foi, 

Jamais  ne  guerpira  l'estrier  dou  palefroi, 

Dusques  sous  Palatine  descendra  de  1'  sabloi.  » 

La  roine  fu  lie  et  maine  joie  grant  ; 
L  chevalier  a  pris  cortois  et  avenant; 
Por  ses  armes  porter  vont  o  lui  ii.  enfanl. 
Connîssances  ont  vaires  et  i.  ceval  ferrant; 
Droit  a  Tost  Alixandre  en  est  veuu  poignant* 
Li  rois  et  Tholomes  s*aloient  devisant. 
Et  voient  le  mesage  qui  les  aloit  querrant. 
Alixandres  Tapiele ,  se  li  dist  en  riant  ; 
o  Amis,  parole  a  moi,  dis  u  tu  vas  errant?» 
Et.  cil  a  respondu  :  «  Antigonun  le  grant.  88 

si  combustible ,  les  Grecs  se  serraient  probablemeal  de  tajavz  w 
de  pompes  à  l'aide  desquels  ils  la  lançaient  sur  rememi  et  Us  | 
mettaient  le  fen  avec  des  mèches  ou  flèches  enflammées.  M.  Bluete 
a  essayé,  il  y  a  quelques  années  à  GormeHiés,  «bUm  bydraniiqiie  ea 
un  gaz  asphyiiant  qui  produisait  M  efttt  analogaei  i  oeu  ém  Um 
grégeois.  ''    :    "^ 
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Je  vien  por  lui  conduire  trestout  à  son  talent. 
—Amis  y  dist  Alixai^dres  9  or  aies  pais  a  tant. 
aAses  es  tos  venus,  selonc  le  convenant. 
Je  suis  AntigonuSy  ja  mar  iras  avant.  » 
Li  rois  et  li  conduis  remesent  a  itant, 
Et  Tholomes  s'entorne  sor  i.  mulet  anblant 
Et  va  par  les  bamages  les  barons  semonant. 
Et  Ix.  homes  hardis  et  combatant 
S'en  iscireut  des  très,  tout  de  solel  coucant. 
Li  conduis  les  enguie  dusc'as  Roces  pendant; 
De  jouste  une  caucie»  les  une  iave  bruiant, 
Truevent  Candeolon  qui  les  va  atendant. 
Quant  il  les  voit  venir»  mult  ot  le  cuer  joiant. 
Par  desous  une  lande  les  va  soura tendant; 
A  Palatine  vienent,  ancois  Taube  aparant, 
A  le  porte  descente  si  se  vont  herbrejant. 

Alixandres  descent  jouste  riave,  e  1'  rivage, 
Envoie  por  le  duc  et  livre  guionage. 
Quant  li  dus  Tentendt*  se  li  dist  son  corage  : 
«  Ce  te  mande  Alixandres ,  de  moi  a  fait  mesage 
Qu'a  ce  fll  de  roine  ki  est  cortoise  et  sage. 
Rendes  li  sa  moUier  et  fui  droit  de  1'  hontage. 
Se  tu  autrui  moUier  vins  tenir  en  putage, 
Ce  sera  grans  mervelle  et  fors  orgius  et  rage. 
Comment  le  tenras-tu  et  feras  tel  outrage; 
Tel  cose  ne  doit  faire  nus  hom  de  ton  parage, 
Saces,  si  ne  li  rens,  tu  feras  ton  damage. 
Li  rois  de  Macidone  m'a  semons  par  hommage 
Que  la  cite  li  rende  et  fonde  son  estage, 

« 

Et  te  pent  a  la  porte,  voiant  tout  ton  bamage.  » 
— Por  Deu,  ce  dist  le  dus,  or  oi-jou  grant  folage. 
«  Je  ne  tiens  d'Alixandre  le  monte  d'un  froumage.  120 
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Ce  dist  com  roî  li  rende  que  le  cuer  m'asouage. 
Dehait  qui  ja  pour  lui  euploiera  son  gage.  » 

«  Alixandres,  H  dist,  ce  te  mande  mes  sire; 
A  tort  y  autrui  moUier  maînes  en  aduUîre. 
Tu  n'ies  mie  loiaus,  H  le  me  rova  dire; 
Quant  je  tornai  de  lui  fl  fit  ses  bries  escrîre. 
Ot  Ix"^*  bornes,  de  1'  mius  de  son  enpire, 
Ancois  que  midis  past,  te  quide  si  aflir 
Que  tes  grans  tors  de  marbre  ardera  comme  cire,  a 
Li  dus  ot  le  manace,  de  mautalent  sospire; 
11  couperra  ancni  cou  que  dira  par  ire. 
a  Par  Deuy  ce  dist  li  dus,  ases  te  tieg  parjire; 
Te  sire  me  manace  et  laidengeet  despire , 
A  le  loi  ancien  ki  des  autres  est  pires, 
Quant  il  trueve  mastin  qui  vers  lut  se  herise. 
Met  le  ceue  entre  gambes,  si  crient  quont  ne  le  boise, 
Ma  cites  n'est  pas  dose  de  verge  ^  ne  d'eclise  ; 
Ains  est  de  haut  mur  faite,  a  piere  entalleise, 
Je  ne  tin  d'Alixandre  vallant  une  cerise , 
Ne  lui,  ne  sa  manace  ne  pris  i.  fil  de  lise. 
Ce  dist  com  rois,  li  rende  qui  au  cuer  me  devise; 
Dehait  ait  qui  por  lui  enterra  en  justise.  » 

Or  s* en  rêva  li  dus  dolaris  et  irascus, 
Mais  encor  n'estai!  mie  e  V  palais  revenus 
Quant  de  deriere  soi  a  les  Gfgoîs  veus. 
Voit  les  engiens  drecies  et  les  berfrois  tendus, 
Lors  dist  a  soi  meisme  :  «  Mors  sui  et  confundus.  » 
Tout  droit  a  Alixandre  est  arrière  venus; 
Le  femme  It  présente  dont  li  maus  est  venus, 
Et  vint  douner  ostages  que  li  drois  ert  seus< 
<»  Par  Deu,  dist  Alixandres,  trop  tart  estes  meus. 
Jam^  droit  n'en  ert  pris ,  n*ostages  receus  ^^^ 
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Quant  ta  cites  ert  arse  et  Os  palais  fondus ^ 
La  reube  toute  prise  et  li  avoirs  perdus , 
Dones  et  départis,  g^tes  jdl  de^pendus^ , 
Se  Candeoius  vint»  si  aer2|Sfjtu.  pendu#..» 
Li  dus  fu  e$I>:|)ilf,^  de^p9or  fu  mm.. 
Alixandres  s'entome,  cil  remest  irascus. 

Quant  la  dtësïtf^afoe/esprfse  et  embrasée 
Et  li  avoir  tolu^»'  to'ttte  la  gens  toèèe, 
Alixandres  tvL't&h  èt'tint  nue.s'espee» 
Et  fu  sor  i.  destrier  à  là  crupe  trînlee; 
A  i.  des  estele^  doAt  Ur  i^orte'eft  fermée 
A  fait  pendre  le^dae  ({ui  la  thime  ot  praee 
Caudealun  apete',  sélFrisnt  k'^sp'osee;   ' 
Les  prisons  et  le  peétë  ir&toitte* donnée 
Et  trestout  l'autre  ài^ofr,  aine  ne  fetint  denrée, 
a  Amis,  maine  ta  fetnklié  que  j6ù*  t'ai  atjaitee. 
Cil  li  a  respondii  i  a  Autre  eoise  ai  pensée. 
Hi  home  l'enmenront;  ibâ  daihe  ert  commandée. 
Quant  Tounors  ne  pôC  estre  par  moi  guerredonee , 
Si  l'en  mercîerai,  car  ne  1'  tien  a  cornée.  » 
Alixandres  respont  :  «  Ce  me  plest  et  agrée,  n 

Or  font  quellir  lor  tentes,  tôt  dôi  s'en  sunt  torne. 
Alixandres  a  pris  i.  mesager  prive , 
Droit  a  Tost  Tenvoia  por  querre  Tholome. 
Tholomes  vint  encontre  sor  i.  vair  pumele; 
Alixandres  li  monstre  semblant  d'humelite, 
Descendus  est  a  pie  et  puis  Ta  encline. 
Et  Tholomes  areste,  comme  rois  a  parle, 
Orgillousement  dist  :  «  Ca  vien,  Antigone. 
Que  quert  Candeoius?  por  coi  l'as  amené? 
S'il  n'a  droite  justice  de  1*  duc  qui  l'a  reube 
Et  s'il  n'a  sa  mollier,  malement  as  ouvre.  »  184 
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Alîxandres  respont  :  «  De  toute  sa  chite 
Sont  les  tors  pecoies  et  H  mur  cravente. 
Cesti  rendi  sa  tiere,  tout  a  sa  volente. 
Les  prisons  et  la  proie  et  cou  que  oi  trove. 
One  n'en  rétine  dénie/ aius  li  ai  tout  ifoiinel  o 

«  Amis,  (U«t  Tholomes,  quann,  tç  f(mvAe  as  eue, 
Va-t-ent  a  le  roinç,  de  ma  part  te, salue; 
Di  lui  que  une  fois  le  voel  avoir,.Ye|i6^a 
Gandeolus  a  dit  parole  aperc^Q  ;. 
«  Se  tu  i  vius  aler  mult  args  hQ^à  ^iae« 
Quar  jou  t'i  conduirai  les  plains  de  Val  Granue^ 
N'i  troveras  mal  pas,  ne  grapt  iave  cremue; 
De  îi«  pales  freses  la  cambre  m  poriendue. 
L'amour  que  m'aves  fait  vos  m  ^^ra  rendue.  » 
Et  Tholoraes  respont  :  «  Ne  V^i  ,ps^  çoi^neue. 
Amours  de  rice  dame  mult  tof  se  csmje  et  mue.' 
Teus  quide  qu'ele  raira,  n^  V  p^ii^e.une  laitue. 
Se  primes  en  estoit  g^arnle  et.a|)^erche^e 
Que  jou  alasce  a  lui .  tos  sier/^H  irascue; 
Por  moi  retraire  arrière  diroit.fine  tresiue. 
Lors  averoie  honte  et  me.paine  perdue.  » 

«Amis»  dist  Tholomes,  savoir  dois  et  entendre, 
Rice  dame  n'a  cure  c'on  le  doie  sousp^rendre  ; 
Qui  parler  viut  a  li,  primes  en  doit  jor  prendre. 
Qui  folement  i  va  gr^nt  honte  li  engendre. 
Mon  mes  i  trametrai,  que  ne  le  voel  offendre;  '    210 

5.  Amours  de  rice  damé ,  ete,  A  rapprocher  des  vers  si  oo&BOft 
au  roi  François  I*'  : 

SouTont  femme  varie , 
Bieo  fol  est  qui  s'y  ûe. 
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Si  parlerai  a  ii  samedi  u  diveure.' 

L'amor  que  ].'ai  a  li  n'eu  ert  ja  por  cou  mendre.  » 

D  AiiiiS'9  dfst  TliolottieSy  cui  porai  envoier? 
Se  j9iie  1  «Qfoioie  i..a«(re  messagier, 
n  en  aeroll'ettrangei  et  niatts  a  acointier. 
Antigosas  ira,  qui  avaec  moi  fu  ier, 
Qae  te  fiât  droit  de  I'  duc  et  reudi  ta  mollier. 
Por  cou  qu'il  t'a  servie  si  l'en  aras  plus  cier. 
Si  le  raoondoiras ,  se  il  en  a  mestier*  » 
Ce  dist  Antigonus  t  «  Nos  n'avons  que  tai^er 
Et.respont  Alimnëms  :  «  Vois  m'eut  aparillier»  » 

Alixandi*es  s'en  tohne,  si  monte  e  V  palefroi; 
Li  lorains  et  le  selé  fa  Salemon  le  rot. 
Xxxv.  chevaliers  mena  ensamble  soi. 
CandeolûS  le  guie  les  plains  de  Val  Grenoî  ;  '^ 
A  une  part  le  trait  et  H  dist  en  recoi. 
tt  Bielement  cevaucies ,  n'eres  mie  en  effroi  ; 
N'i  a  cel  qni  ne  tiegne  de  ma  mère  u  de  moi. 
JoH  m'en  irai  arrière  por  faire  le  conroi.  » 
Alixandres  respont  :  «  Bien  est  et  jou  l'otroi.  » 

Gandeolus  s'entome  et  de  1'  roi  est  partis  ;         231 

6.  Detmnre  ou  divent^,  éU»  Veneri$M  Vendredi ,  Jour  de  Vénas , 
comme  Part- Vendra,  Poriu$  TmerU, 

7.  ValrGrenoi;  Grané,  dans  quelques  chartes  Granart  et  Granaii, 
et  pour  le  beso.n  de  la  rime  Granue,  famille  illustre  alliée,  au  onzième 
siècle,  à  la  maison  de  Saint-Pem,  dans  le  pays  dinannais.  En  1006, 
Tbihault  de  Grana,  ouGrannoi,  et  Guillaume,  son  frère»  Tendent» 
en  présence  de  Geoffroi  et  Olivier  de  Dinan,  d*Even  Briant,  de  Bressel 
et  Even  de  S^-Pern,  leur  moulin  sur  Rance,  à  Plouasne,  pour  payer  les 
firaîsdu  voyage  de  Thibault  à  Jérusalem.  Tardif  de  Granaie,  signe,  au 
XII*  siècle,  la  fondation  de  Tabbaye  de  Meilleray.  (D.  Morice,  p.  i , 
c  400  et  5tô,  D.  Lob.  »  228  et  D.  Housseau,  cart.  de  S<-Nicolas]. 
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Va  s'ent  grant  aleure,  les  grani  gatos  tmibis> 
De  devant  la  roine  descent  soriii^.upis*.     < 
«  Biaus  fias»  dist  la  roine^^rnuk  voies  aiC9|Bia«  /. 
Que  fait  li  miudi'es  roîs^  qiM*^ooqueS'fMl.eft€ri«*«(    ^ 
— ^En  le  moie  fol»  dame,  il  eat  preuaretbordi»;  > 
Tramet  vus  i.  mesnge^  <€|oaiit)ii^|ot^«€ra>dit^,   . 
Qui  parlera  a  vous,  ja  D'eni&rt  prisvespiSk 
AntigOQus  a:noii;  liplus  aniaoevi»  .        r\.  .        .  f 
Conques  veisi  niis  hom  Persans»  oe  AraUs» 
Ne  mespHûes  ^its  paft  por  €oa  p  s'il  684  peii«  ;, , 
Espaaleâ  a  bien  faites  ^^  bian  fvMi  l^-fés^ 
Lx.  cevaliers  en  le  Val  de  Grenij^^ 
Tant  soient  garai  d'armes  et  de  hanbe^.^rçlUft»      ! 
Se  il  estoit  armeis  et  L  ,poi  f^st  .maris.»     ., 
Ne  seroit  ;hui-  por  aus  ne  navrer  ^  ne  malmU» 
Il  me  iist  droit  dou.diiç  et  pepdi  an  posii»    . 
£t  destruit  Palatûdes  dusque^  eus  e  1'  lairis^ 
£t  me  rendis  ma  £ime  dont  j'eee  mol  baUis.  « 
— Biaus  fius»  distJairoine,  mult  sera  bien  seryte; 
«  Ja  de  rien  que  Jl  voelle  ue  sera  escâiidis*  » 

Quant  la  roine  voit  c'Antigonus  venoit». 
Ele  li  va  encontre;  tant  tos  qu'ele  le  voit». 
Membra  li  de  l'ymage^  lares  sot  bien  et  croit 
Que  cou  est  Alixandres^  mais  dire  ne  Tosoit; 
Puisque  coile  son  non»,  mult  tas  li  peseroit. 
Antigonun  Tapele»  par  le  main  le  tenoit» 
Puis  le  maine  en  la  canbre  qui  painturee  estoît 
Et  par  devant  l'image  en  son  lit  le  metoit. 
Quant  voit  li  et  s'image  »  mult  bien  s'apercevoit 
Que  cou  est  Alixandres  qui  avoec  li  gisoit; 
Dont  l'a  mis  a  raison»  doucement  li  disoit  t 

«  Sire»  dist  la  roine^  ne  t'esmervelle  mie  26^ 
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De  ceste  gentil  dame  que  t'amors  a  saisie. 

Vois-tu  la  celé  ymage  qui  por  toi  fu  bastie  ; 

Jft  hom  ne  le  verra  qui  ne  tesmoinst  et  die 

Que  ce  soit  Alixandres  qui  tout  le  mont  souplîe. 

Se  tu  vers  moi  te  coile,  cou  ert  grans  vilonnie.  » 

Quant  Alixandres  Tôt,  dont  n'a  talent  qu'il  rie 

Et  dist  une  parole  qui  mult  bien  fu  oie  : 

«  Quant  jou  laisai  m'espee;  muU  par0$  grant  folie; 

Se  jou  le  tenisse  ore,  ^'en  portissies^  la  vie.  » 

Quant  la  dame  Toi,  si  fu  mult  esmarie» 

«  Cou  c'amors  me  tàU.  dire,  ne  tien  a  vilonnie.  » 

a  Sire  y  dist  la  roine,  tu  es  et  rois  et  dus; 
Se  tu  finis  sans  oir^  Dex  aie  I  et  mar  i  fus. 
Nule  riens  ne  nos  voit;  ci  sommes  en  rendus. 
Proisie  sui  roine,  mais  d'une  riens  m'encus,^ 
Que  n'a  si  bêle  famé  dusc-as  bones  Arcus. 
De  ta  volonté  faire  nule  riens  ne  refus; 
Se  jou  te  puis  avoir,  par  le  roi  de  la  sus,' 
De  le  joie  de  1'  mont  je  ne  voel  avoir  plus. 
Tu  as  non  Alixandre,  fors  moi  ne  le  set  nus; 
Mais  a  trestous  ces  autres  soies  Antigonus, 
Nus  ne  set  qui  tu  es»  de  cou  mult  bien  'm'encus; 
Ains  cuident  que  tu  soies  quens  u  palais  u  dus.  » 

Uns  des  fins  la  roîne,  se  menre  porteure,^^ 
Est  entres  en  la  cambre  et  tretous  ses  Dex  jure 
Que  cou  est  Alixandres  li  roi  d'Esclaveure  : 
«  U  ocist  mon  aioel  par  grant  mésaventure ,  â90 

8.  lyune  riens  m'eneui,  ée  vna  re  me  inquieivi,  d'une  cbose 
je  me  suis  eoquise  »  assurée. 

9.  De  to  na,  de  là  bsmt  »  da  ciel. 

10.  Se  mettre  portewre,  eua  minor  progenUwra,  son  dernier  né. 

17* 
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Et  le  père  ma  femme  dont  ai  au  cuer  ardure  ; 
Doune  a  son  roiaume  et  moi  tôt  ma  droiture,  o 
La  roine  H  dist  :  «Tais,  foie  créature;  • 

Cis  fu  avoec  tou  frère  a  la  desconfiture  ; 
xintigonus  a  non,  nés  est  de  tiere  dure. 
— Dame,  c'est  Alixandres  si  com  dist  le  painture. 
Vengier  voel  ino'i  et  H  de  le  grant  forfaiture; 
Tolue  m'a  la  ifere  qui  a  non  Segeurë." 
Je  li  métrai  ce  dart  très  par  mi  le  cainture.  » 
Li  roine  respont  :  «Tais  maHs,  gars  et  friture;" 
Ja  n'aras  point  de  sens,  soS' serins  par  nature. 
Por  cou  que  le  resamble  a  sa  csTeleure, 
Guides  que  ce  soit-41  de  cors  et  dO  faiture. 
Ains  SOS  le  monde  Des  n'avint  tête- aventure, 
Que  Dex  a  itel  homme  donast  de  1'  mont  le  core.  » 

«Ne  m'en  caut,  fait  li  enfes,  se  chou  est-il  u  non, 
Quar  tout  ai  en  talent  que  cestui  ochiron, 
Vengons-nous  de  cestui,'  quant  nous  chelui  n'avan, 
Si  sara  bien  li  rois  que  noient  ne  Tamon , 
Quar  il  a  envers  nous  faite  tel  mesprison 
C'on  le  devroit  ardoir  en  fa  u  en  carbon.  » 
— ^Ne  vous  caut,  dist  la  dame,  pour  Dieu  ki  fist  le  mont; 
Itel  venjance  faire  ne  vaut  mie  i.  bouton.  » 
Et  il  enfes  respont  :  «  Par  le  cors  Saint  Simon, 
Ne  par  icel  apostele  c'on  quert  en  Pre  noiron  ,^* 
Se  il  n'estoit  por  vous ,  Je  U  feroi  son  bon  ;  316 

li.  Segeure,  seigneurie  imaginaire  qu'on  peut  placer  à  son  gréi 
soit  auprès  de  Segara ,  en  Espagne ,  soit  sur  le  territoire  de  Seggera, 
en  Afin  que. 

il.  Taii  mais»  taee  magii,  tais  toi  davanuge. 

iS.  Localité  inconnue. 
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Que  mar  i  est  venus,  se  n'en  prenc  vengison.  » 
Il  à  dit  a  sa  mère  :  «Fait  aves  meprison» 
Que  le  faites  venir  en  ma  subjection.  » 
—Voir,  fait  soi  la  dame,  a  Dieu  maléichon. 
Li  rois  li  a  tramis,  si  ferai  traison  : 
Fui,  garçons,  de  sor  moi;  si  feras  bien  mon  bon; 
Les  dens  te  pecoiase,  se  euse  baston.  » 
De  se  paume  li  done  par  desous  le  menton 
Ensus  de  soi  le  boute,  se  l-hurte  a  Testelon. 
Plorant  ist  de  la  cambre  et  ist  de  la  maison. 

Pensive  est  la  roine  et  est  en  grant  freor 
Dou  roi  qui  s'esmarist  de  son  fil  le  menor; 
Huit  doucement  li  prie  o  souspir  et  o  plor. 
De  r  vallet  c'a  oi  li  pardoinst  le  folor; 
Quar  se  il  ne  le  fet,  il  en  ert  en  iror. 
Quant  li  rois  voit  les  larmes ,  si  en  ot  grant  tenror 
Et  dist  a  la  roine  qui  ert  de  grant  vallor  ; 
4t  Se  il  m'avoit  pis  dit  et  fait  honte  grignor 
Se  r  souferroie-jou,  damei  por  votre  amor.  » 
Desour  i.  lit  pare  gisent  demi  i.  jor, 
Puis  iscent  de  la  cambre,  sus  e  V  palais  au  cor. 
Que  on  ne  s'aperçoive;  la  li  fait  double  ounor; 
Quan  que  puent  porter  xxx.  mul  anbleor 
Li  doune  d'or  moulu  com  a  empereor; 
CL  pales  de  Bisterne,  trestout  d'une  color^^ 
Li  a  fiait  aporter  a  i.  sien  vavasor. 
«  Antigène ,  fait-ele ,  ce  donras  ton  signer 
Et  tu  qui  es  mesages  aras  por  soie  amor  3i4 

14.  BiUmeonBUteme.  Cette  localité  est  située  près  de  la  petite 
rivière  de  Frémnr,  dams  rarroadissement  de  Dinan;  le  chemin  qai 
traverse  oe  village  sépare  la  oommaDe  de  Broons  de  celle  d'Yvignac. 
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I.  mantîel  sebelin  d'un  pale  paint  a  flor;: 
Et  tant  ti  conpagnon  seront  por  toi  millor, 
Cescuns  ara  ii.  paies  d'Inde  superior. 
Di  moi  a  ton  slgn^or^  je  li  manc  par  amor; 
De  ca  venir  a  moi  ne  se  mete  en  labor; 
N'i  paroie  parier,  car  au  cief  ai  dolor.  » 

Alixandre^  respont  dît  de  losengeor; 
<t  Se  me  sire  Alixandres  vos  tenoit  a  laisor^ 
Mius  aroit  esploitie  que  tout  si  ancissor.  » 
Lors  a  pria  le  congîe,  si  se  met  au  retor. 
Candeolus  le  guie  les  plains  doa  Val  Grignof  .^^ 
Sire,  dist  Tbolomes.au  rice  poigneor. 
Que  il  tenoit  encore  au  ro«  Macidonor. 
Or  s'en  retome  arrière  a  joie  et  à  baudor^ 

Alixandres  li  rois  est  au  tref  descendus  ; 
Départi  sunt  li  pales  et  H  bons  ors  malus 
C'on  li  avoit  dounes,  qu'il  ne  fust  conneus. 
Or  aproisme  li  termes  et  li  tans  est  venus 
Que  il  sera  destruis  et  ses  grans  los  caus, 
Que  Babilone  ert  prise  et  li  palais  rendus. 
Consel  de  nés  i.  homme  nert  pot  e&tre  créas»** 
Par  nul  de  ses  barons  ne  james  retenus. 
Por  aler  a  sa  mort  est  par  matin  meus^ 

Ains  que  li  rois  meust,  a  faite  s'arison 
Dedens  son  tref  demaine  dont  d'or  sunt  li  frenon. 
Li  rois  en  apela  Tholomee  et  Clincon  ; 
O  ces  ii.  sunt  venus  li  xiî.  conpagnon 
Alixandres  lor  dist  et  conte  lor  raison  : 
«  Prive  estes  de  moi  et  bien  de  ma  maison.  319 

itt.  Fol  Grionor,  Yaugniid ,  GrandTats ,  localîtéi  ôé  Vftaoa; 
46.  Neft  ou  n'€rê,  non  eriê ,  ne  sera  pas; 
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Onques  de  yo  consel  ne  me  vint,  se  bien  non , 

Et  par  vous  tien-jou  quites  tîerés  et  garison; 

Le  signorie  en  ai  dusqu'en  Cafarnaon 

Et  tant  com  tiere  dure  et  mers  elot  environ  y 

Fors  seule  Babilone,  ne  sai  se  ja  l'aron. 

Or  venes  vus  avant,  si  vus  ferai  gent  don 

Cascuns  i.  roine,  sans  ii*e  et  sans  tencon; 

Et  si  ares  les  tentes  quant  nos  i  tomeron. 

Âlons  en  Babilone;  de  matin  moveron; 

Je  vus  coronerai  a  la  loi  que  tenon , 

Le  trésor  Tamirant  vus  métrai  a  bandon  ; 

Ne  mais  le  povre  gent  et  les  borjois  gardon, 

Que  ja  par  nous  n'i  perdent  vallant  i.  esporon. 

Se  iî  cites  est  notre,  por  coi  le  destruiron? 

Des  fores  qui  sunt  longes  arons  le  venison, 

Une  pièce  de  V  tans  nos  i  sejorneron.  » 

— Por  Dieu,  dient  si  home,  sire,  c'or  1  alon. 

Faites  votre  plaisir  et  nous  tout  Totrion.  » 

Par  les  herbeges  mainent  grant  joie  et  grant  déduit. 
Quant  oent  les  noveles  et  par  Tost  dient  tuit 
Qu'iront  en  Babilone.  après  icele  nuit. 
L'escorgaite  commande  Dans  Clins,  le  fil  Calduit;^^ 
yc-  chevaliers  furent,  n'en  falirent  que  viii.. 
Apres  sonper  :se  juent  et  manjuent  le  fruit. 
Cil  jongleor  vielent  et  demainent  tel  bruit, 
De  plus  de  im,  Ihies  les  oist-on,  je  cuit 
Dusc'a  Taube  aparant  que  li  solaus  reluit.  400 

17.  Calduit.  C'est  le  nom  qui  est  écrit  ailiears  Caldiu  on  Cediûu, 
famille  des  Gôtes-du-Nord.,  comme  Clinch,  Clin  donne  en  composi- 
tion GuercUn  et  XereUn,  noms  qai  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
Gué-à-Clin  et  du  Guesclin.  (Lobineaa,  col.  116  et  120). 
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Content  Allxnndre  se  §kmt  pinrier  au*  llil 

Orifona.* 

Au  matin ,  par  son  Taube ,  quant  Taloette  crie, 
Est  toute  l'os  montée  y  des  cors  fu  grans  l'oie 
Que  olifant  iscoient  qui  font-  grant  estormie  ; 
De  vil.  Hues  et  plus  oist-on  la  bondîe; 
Li  gens  a  pie  s'aroute,  s'est  ensamble  salie 
Et  lî  rois  ist  après  a  mult  grant  baronie. 
La  peust-on  voir  mainte  ensagne  cargie; 
Li  solaus  fiers  es  elmes  qui  mult  tost  reflambie. 
Quant  li  rois  le  regarde ,  devani  lui  s'umelie  : 
«  Tiaus  sire  Dex\  fait  il,  que  toute  gens  deprie» 
Tu  soies  aoures  de  si  grant  siguorie 
Que  tu  m'as  otroie  en  ceste  mortel  vie. 
Conques  mais  n'asamblai  tante  targe  florie, 
Gom  jou  fac  hui,  biaus  sire,  et  par  le  votre  aie.    li 

1.  Toute  cette  singulière  histoire  se  retrouve  dans  le  SeM" 
Nameh,  t.  n,  p.  45.  Kei-Kaous,  le  même,  selon  un  bistoriei 
d^Orieat,  que  Nimroud  ou  Neubrout ,  s'élève  dans  le  ciel  absdumea 
comme  Alexandre;  ce  roi  persan  a,  d'après  sa  légende,  rétraife 
fantaisie  de  faire  une  excursion  aérienne  dans  un  coffre  tiré  par  quatre 
oiseaux  nommés  kerkes  ;  après  avoir  erré  quelque  temps  dans  te 
airs,  il  tombe  si  rudement  sur  une  montagne  de  la  Perse  qu'elle  «a 
est  ébranlée  jusque  dans  sa  base.  V.  MefaliUuàôUmm^  d'Herbelott 
kibl. ,  ùrimt. ,  t.  m  ;  p.  32.  L'abbé  Orsini,  La  Vierge  ou  JEKtt  éf 
la  Mire  de  Dieu»  1. 1,  p.  306.  Le  barde  Guinclan  passe  aussi  pov 
avoir  voyagé  dans  les  airs  et  visité  les  astres.  V.  l'édition  d'Albart 
de  Horlaix,  de  notre,  savant  ami  M.  Miorcec  de  Kerdanet»  p.  US- 
Cf.  Ampère,  préface  de  VHUtoire  de  la  form.  de  la  long*  fr.»  p.  ISST' 
— Voy.  notre  Euai  sur  la  lég.  d'Alexandre,  p.  160,  et  la  tnd.  de 
Lucien  de  M.  E.  Talbot«  t  li,  p.  134,  en  confrontant  1 1,  p.  981» 
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Quar  ci  n'a  nule  jent  qui  tant  soit  esbaudie , 
Tant  qne  li  solaus  clôt,  qui  le  tiere  a  ourdie , 
Que  ne  me  doie  oumage  et  vers  moi  ne  souplie, 
Fors  seule  Babilonne  que  n'ai  mie  envaie. 
Et  je  ne  sai  encore  s'ele  ert  en  ma  baillie.  » 

Alixandres  cevauce  dont  est  grans  renomee; 
Il  ne  voit  grant  cite  qui  tant  soit  haut  murée 
Dont  il  n'ait  le  renon,  n'i  convient  traire  espee; 
Trespase  le  pais,  aine  n'i  ot  contrestee, 
Et  est  venus  en  Sixte,  une  estrange  contrée.* 
Salvage  est  mult  la  tiers,  orible  et  desfaee; 
Tant  i  a  ruistes  mons  que  ne  sai  devisee. 
N'i  a  celé  montagne,  ne  soit  dure  et  sieree 
Et  est  a  mont  si  ruiste  que  s'ele  fust  dolee, 
Et  samble  que  cascune  soit  au  ciel  ajostee. 
Mult  petitet  i  croist  de  bien  en  la  valee  ; 
Li  gent  qui  la  abitent  est  mult  maie  euree, 
Quar  la  tiere  est  déserte  et  de  grant  estuee. 

En  icele  contrée  dont  je  fac  mention , 
Conversent  î.  oisiel  c'en  apiele  Grifon. 
D'orible  forme  sunt,  hisdeus  comme  dragon, 
Manjuent  a  V  mangier  cescuns  i.  grant  moton. 
Volontiers  les  regarde  li  rois  et  li  baron, 
Chevalier  et  serjant,  escuier  et  garchon; 
Plusiors  en  a  en  l'ost  qu'en  ont  grant  marison. 
Li  rois  est  mult  pensis  que  fera ,  ne  que  non  ; 
Vers  le  ciel  vint  monter,  s'on  le  tient  o  raison ,      41 

2.  Sixte,  commune  située  entre  Redon  et  Ploéimel.  An  lieu  de 
Sixte,  il  faut  peut-être  lire  Sine,  et  alors  nous  serions  dans  le  Ce- 
teete^Bmpire,  contrée  étrange,  mystérieuse  pour  nos  poètes  du 
moyen-âge* 
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Et  de  desor  les  nues  se  metra  a  bandon  ; 
Et  s'il  i  fait  trop  caut,  sentir  en  viut  Tarson. 
Pieca  c'a  ce  corage  et  ceste  entention  ; 
Bien  pora  aemplir  son  talent  et  son  bon  p 
S'il  en  puet  xx.  avoir  o  lui,  en  sa  prison , 
Que  porter  le  peuisent  au  ciel ,  sans  doutison. 
Li  rois  en  a  o  soi  grant  ire  et  grant  tencon, 
Ne  laira  ne  Fessait  por  dit,  ne  por  sermon. 
Ne  por  trestout  l'avoir  de  V  temple  Salemon. 

Li  roi  en  a  pense  o  soi  mult  loiigement, 
Puis  dist  a  ses  barons  :  <«  Dirai  vus  mon  talent. 
Je  voel  monter  au  ciel  veoir  le  firmament, 
Yeoir  voel  les  montagnes,  en  haut  le  conblement, 
Le  ciel  et  les  planètes  et  tout  l'estellement 
Et  tous  les  XV.  signes  u  li  solaus  descent. 
Et  comment  par  le  mont  corent  li  iiii.  vent, 
Et  veoir  voel  le  ciel  si  com  li  cius  porprent.  » 
Si  homme  11  ont  dit  :  «  Aves-vus  mariment? 
N'est  hom  ki  i  montast  por  tout  l'or  d'Orient. 
Que  monter  i  vauroit,  sacies  a  encient, 
Ains  seroient  passe  iiii'^'*  an  u  c. 
Comment  i  monteres?  dites  l'engignement.  » 
Li  rois  en  a  sousris,  si  respont  sagement  : 
Yees  vus  ces  oisiau$  qui  sunt  fort  et  pesant; 
Il  me  porteront  bien,  foi  que  doi  toute  gent. 
De  moi  et  de  mon  fait  et  de  mon  hardement 
Yoel-jou  que  s'esmervellent  a  tous  jors  mais  la  gent. 
La  mer  ai  asaie  desi  au  fondement  » 
Et  comment  lor  poiscon  font  lor  tornoiement 
Et  lor  agait  bastisent  et  li  i.  l'autre  prent; 
Par  aus  en  ai  apris,  car  aine  n'en  soi  nient.  » 
Si  homme  li  ont  dit  ;  «  Nos  en  somes  dolent; 
Por  nous  ne  laires  mie  votre  commandement*  »     T^ 
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De  cou  qu'a  eopenso  a  H  rois  en  argu; 
Carpentier»  a  mande  et  il  i  sunt  venu. 
«Signer  oiestre,  fait-il,  si  vus  estes  mi  dra. 
Faites  moi  une  eambre  tout  a  votre  seu  ; 
Jamais  ne  soit  sî  bone ,  a'onques  tefe  Bfe  fu. 
De  cuir  envolepe,  noviel  soient  et  cru; 
Â  elaus  et  ataoies  et  eagioes  a  glu  ; 
Et  fenestre»'!  faites  quei  paît  que  me  renni; 
Que  s'a  besoîg  me  vient^  por  cou  n*ai.e  perdu. 
Entendes  no ,  sîgnor,  «  Ctl  li  ont  respond«  ; 
—Si  que  le  nos  devise ,  Ta-on  bien  entendu; 
«  Nous  le  ferons  légiér,  fort  et  de  grant  vertu. 
Mais  mult  somes  dolent  de  cou  et  esperdu^ 
Que  s'il  te  mesavienty  que  ne  soiens  pendu,  v 
— Taisies,  ce  dist  li  rois,  ne  soî«*s  esmeu; 
«  Ja  mar  ares  paor,  ne  soies  irascu.  » 
Cil  l'ont  si  carpente  et  le  cuir  estendu 
Que  tons  en  fn  loes  et  a  son  talent  fu. 
Li  rois  le  fist  porter  loig  de  Tost,  en  Terbu; 
Tost  furent  H  oisiel  et  pris  et  retenu; 
A  Tengien  les  atakent  li  baran  irascu; 
Lor  signer  natural  ont  e  V  camp  porseu; 
Mult  sunt  por  la  mervelle  tout  trespense  et  mu. 

Liement  est  li  rois  deden»  Tengien  entres 
Une  lance  avoec  lui  et  fresee  car  ases, 
Et  dist  a  ses  barons  :  «  Ne  vus  desconfortes; 
Mais  or  me  laisies  seul  et  de  loing  m'esgardes.  » 
Or  s'entornent  si  bomme,  mult  les  a  abosmes, 
Quar  se  li  rois  i  muert,  cou  est  la  vérités, 
Tous  ses  homes  aroit  et  mort  et  afoles; 
Estes  vus  des  oisiaus  iluec  venu  asses , 
Sus  et  jus  sunt  asis  et  d'encoste  et  en  les.  lOG 
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Les  cuirs  qui  cru  estoient  fu  li  rois  aprestes; 
I.  gans  ot  en  sa  main  que  il  ne  fust  mostresi 
Et  après  les  loiens  lor  a  es  pies  botes, 
A  mont  e  V  gros  des  cuises  et  a  bons  las  fermesi 
Ne  sai  u  vii.  u  viii.  en  i  a  acouples. 
Quant  cascuns  d'aus  se  sent  issi  afineeles, 
U  sacent  durement ,  li  engiens  esttorbles; 
Il  en  rist  eoiement,  si  sunt  en  pies  levés» 

Li  rois  estoit  sor  pies,  H  canbrete  est  versée; 
Il  a  prise  la  lance ,  le  car  1  a  boutée , 
Fors  de  Tengien  le  met  et  en  haut  l'a  levée. 
Li  oisiel  famîllous  ont  la'  car  esgardee , 
Lors  tendent  contre  mont,  tout  a  une  volée  ; 
La  canbrete  est  mult  tos  la  sus  en  haut  portée. 
Il  vont  le  car  cacant,  cescuns  geule  baee; 
A  ce  point  que  il  montent,  si  est  la  cars  montée; 
Tous  tans  le  cuident  pi^endre,  mais  folie  ont  troTee* 
Le  roi  portent  a  mont ,  a  mult  fiere  toisée  ; 
Le  premier  air  trespasse,  de  pluie  le  nuée, 
Et  plus  Tont  haut  portée ,  c'est  vérités  provee, 
Que  i.  cevaus  n'eust  demie  liue  alee. 
Les  iiii.  vens  trespasse  a  icele  alenee; 
Vienent  a  la  calour  qui  dou  fu  est  mellee  ; 
A  poi  vait  Alixandres,  tant  fort  Ta  apressee; 
Li  cuirs  de  la  canbrete  crespist  a  la  brullee.* 
Li  rois  a  porpense;  s'il  prendent  lor  volée, 
Il  kerra  a  la  tiere,  si  ert  s'ame  finee. 
Et  se  gens  estera  dolante  et  esgaree; 
Quar  toute  gens  le  heent,  cui  tiere  il  a  gastee. 
Il  rebaise  sa  lance,  vers  tiere  l'a  esmee;  iX 

5.  Joli  vers. 
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Li  oisiel  famillous  resiuent  la  volée , 

Ju»  asient  a  tiere  en  mi  liu  de  la  pree. 

Li  rois  est  la  dedens  ;  faite  a  bone  joraee  ^ 

Si  homme  i  sunt'venu,  grant  joie  i  a  meneer 
Quant  li  rois  s'aperçut  qu'a  tiere  est  asegies, 

A  iiii.  des  oisiaus  a  les  las  detrancies. 

Cescuns  s'enfuit  mult  tos,  quant  se  sent  desliies. 

Este-vous  caus  de  l'ost  iluec  tous  eslaisies> 

Asalent  les  oisiaus  a  le  tiere  atacies; 

Mais  forment  se  défendent,  mult  les  ont  damagies, 

Iiii.  cevaus  ont  mors  que  as  bies  que  as  pies. 

Cescuns  bien  se  desfent,  mes  il  ert  anuiés 

De  le  laste  et  dou  vol  ki  les  ont  travillies. 

Li  asaus  fu  mult  fors,  ne  pot  estre  Hies; 

Li  rois  trance  les  cordes,  adont  les  veîscies 

Corre  sor  les  barons;  tant  les  ont  angbuscîes, 

Li  i.  s'en  est  fuis,  tout  iîi.  sunt  detrancies. 

De  l'angousce  et  de  1'  caut  est  li  rois  deshoities. 

Le  roi  mainent  a  l'ost  li  prince  et  li  case; 
Quant  il  le  voient  sain ,  grant  joie  en  ont  mené. 

«  Signor  baron,  fait-il,  dire  vus  voel  vrete. 

Hui  ai  veus  as  ious  cou  que  ai  désire  ; 

Quar  tout  ai  essaie  et  tout  ai  mesure 

Le  mont,  si  com  il  est,  et  de  lonc  et  de  le; 

Si  com  jou  l'ai  veu,  l'ai-jou  tout  conqueste, 

Fors  seule  Babilonne  u  a  grant  fremete. 

Se  jou  celi  n'en  ai,  petit  pris  mon  barne.  » 

Et  «respondent  si  homme  :  «  Cou  ert  tost  affine; 

Quant  vus  aves  les  nues  et  les  vens  sormonte , 

Dont  poes  bien  par  force  porp rendre  une  cite. 

Le  matin  par  son  l'aube,  nos  veres  apreste, 

Sous  Babilone  irons,  bien  aez  devise  168 
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Ja  ne  n'en  tant  fremee  de  mur,  ne  de  fosse 
Que  nous  ne  la  prengîons  en  i.  seul  jour  d'esté.  • 
Alixandres  respont  :  «  Bien  vous  ai  escoute* 
Cou  que  vous  aves  dit  y  bien  ert  aereante  ; 
Le  matin  mouverons,  ja  n'en  iert  Ifestome.  »      17S 

Quant  H  solaus  leva  et  li  jours  esclairci^ 
Et  li  rois  Alixandres  se  cauea  et  vesti; 
Quant  fu  aparillies,  ne  Tmist  pas  eu  oubli , 
S'orison  fait  as  Dex  qu'il  li  facent  merci. 
Par  l'ost  cacent  somiers,  s'il  se  sunt  bien  garni; 
Quar  il  en  ont  en  l'ost  autre  fois  escarni , 
Quant  il  furent  a  Bastres  en  là  liere  Porri. 
En  Babilone  en  vont  et  muevent  au  ter  dû 
Quant  il  furent  monte  et  des  loges  parti , 
Li  escuier  de  l'ost  ont  tout  ars  et  brui; 
A  grant  joie  cevaucent  les  plains  de  1'  Val  Greni. 

Quant  Alixandres  mut,  mult  ot  rice  conpagne; 
Lincanor  et  Filote  a  commande  s'ensegne; 
Li  xii.  per  cevalcent  rengie  par  la  canpagne , 
Tout  droit  vers  Babilonne  costoient  le  montagne; 
Tant  o  or  en  lor  elmes  et  d'Arrabe  et  d'Espagne, 
Desi  a  iiii.  liues  en  reluist  la  canpagne. 
Qui  a  tel  'gent  le  done ,  s'onor  bien  le  gaagne, 
Il  ne  trueve  castiel,  ne  cite  qu'il  ne  fregne, 
Ne  nul  homme  tant  fort  que  par  force  ne  pregne; 
A  honte  fait  morir  qui  servir  ne  le  degne. 

Si  corn  il  ajornoit,  l'aube  fu  esclairie; 
Tout  droit  a  Tamirant  est  venue  une  espie  ^ 
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Qui  H  dist  que  1*03  est  a  jornee  et  demie. 
«Comptent,  fait  Tamiraly  ne  me  mentir  tu  mie? 
Di  moi  le  vérité,  se  Tos  est  bien  garnie.  » 
— Oily  dist  li  mesageSi  de  tous  biens  a  enplie, 
9  Quar  de  V  notre  meisme  prendent  lor  manandie. 
Alixandres  cevauce  devant  sa  conpagnie, 
Lincanors  et  Pilote  ont  s'ensegne  en  baillie , 
Dans  Clins  et  Tholomes  si  les  caiele  et  guie; 
Cou  sunt  iiii.  baron  u  li  rois  moût  se  fie.  » 
—Par  foi,  fait  Famiraus,  ce  tieng  a  grant  folie. 
ttDe  coi  cuident'il  vivre  celé  gens  esbahie? 
Se  li  Deu  me  garisent  ma  grant  cevalerie, 
Ja  ne  vivrai  iii.  jors  que  Tos  iert  asalie. 
Je  lor  ferai  as  très  une  tele  envaie , 
Que  n'i  volroient  iestre  por  tout  Tor  de  Pavie.  » 
Alixandres  cevauce,  que  point  ne  s'i  oublie 
Et  maîne  si  grant  ost  et  sieree  et  rengie. 

Alixandres  cevauce  par  fiere  contenance  ; 
Li  xii.  per  e  lui,  en  cui  a  grant  fiance, 
fit  sist  sor  i.  destrier  de  diverse  samblance. 
Le  teste  ot  plus  vermelle  que  n'est  tains  de  warance, 
Le  col  et  les  costes  ot  blans  par  demoustrance  ; 
Onques  plus  hardis  rois  de  lui  ne  porta  lance, 
Mult  sot  d'astronomie  et  plus  sot  d'îngremaoce, 
Ases  sot  de  fusike,  apris  Tôt  en  s'enfance. 
Tholomes  fait  Tangarde  par  itel  contenance. 

Alixandres  cevauce  le  pendant  d'un  désert; 
Devers  le  désire  part  furent  de  mons  couvert. 
Tholomes  va  avant.,  ki  volontiers  le  siert 
Et  qui  pas  ne  se  plaint  quant  il  por  lui  riens  pert; 
Quar  tout  cil  ki  le  servent,  de  gueredon  sunt  cert, 
Alixandres  disoit  trestout  a  descouviert  :  55 
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«  Li  sire  est  mult  traîtres  quant  il  voit  l'ome  a  pert 
Et  qui  por  son  service  le  traval  a  soufiert. 
Se  ne  li  gueredone  selon  cou  qu'il  désert.  i> 

Alixandres  cevauce  a  force  et  a  vertu 
Et  maine  si  grant  ost  que  mervillouse  fu. 
Droit  a  eure  de  tierce  ont  un  flueve  veu  ; 
Quant  il  Forent  passe  eure  de  nonne  fu. 
Es  près  sor  le  rivière  sunt  iluec  descendu^ 
Mult  es  toit  près  de  vespre  quant  li  tref  sunt  tendu. 
Alixandres  commande  a  Tholome  son  dru^ 
Qu'as  vilains  de  la  tiere  ne  lor  soit  riens  tolu; 
Teus  le  poroit  tolir,  tos  Taroient  pendu. 

Li  vilain  des  montagne,  H  rice  Beduin 
Soreot  que  il  ^voient  Alixandre  a  voisin, 
Et  Teve  de  Cobar  passa  des  ier  matin;'* 
Portent  en  Babilone  et  le  pain  et  le  vin 
Et  le  fain  ist  Tavaine  et  la  laine  et  le  lin  ; 
De  cars  et  de  caretes  tout  sunt  plain  li  train; 
Alixandres  commande  Tholome  et  Dant  Clin 
Que  mar  lor  toira-on  vallam  i^  angevin, 
Et  cil  ki  lor  tolra,  morra  de  maie  fin; 
Il  le  pendra  a  forkes,  ja  n'ert  de  si  haut  lin. 

L'amiraus  oi  dire  k'Alixandres  venoit; 
Il  a  mande  ses  homes  u  que  nul  en  avoit; 
De  si  qu'a  la  Mer  Rouge  qui  son  règne  clooit 
N'i  remest  i,  tous  sens  qui  desfensables  soit. 
Ja  tant  n'en  i  venra,  Tamiral  ne  conroit 
Et  qu'il  ne  les  ouoort  isi  com  faire  doit. 
Li  fosse  sunt  parfont  et  li  mur  sunt  tout  droit, 
Devant  le  carbacane  sunt  li  passage  estroit.  85 

.1  CobiO'*  V.  la  note  de  la  page  38. 
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Babilone  est  si  fors  que  nus  hom  ne  creroit« 
Que  ne  jurt  quanque  fu  et  le  Deu  u  il  croit. 
Que  se  toute  li  gent  de  1*  monde  Taseoit, 
Sans  soufraite  de  soif  et  foins  n'se  destragnoit, 
Dusc'a  le  fin  de  V  siècle  y  nus  hom  ne  le  prendroit, 

Babilone  fu  fors  et  Tamiral  dus  fiers 
Et  hardis  et  cortoîs  et  mult  bons  chevaliers; 
De  largement  douner  estoit  mult  costumiers* 
S'avoit  en  sa  conpagne  xx"'*  cheyaliers; 
Ja  en  cort  u  il  fust  n'alast  i.  soudoiers. 
I.  senescal  avoit  qui  n'ert  pas  fantoniers, 
Nabusardans  ot  non,  si  estoit  preu  et  fiers; 
Cil  aime  gentil  home  et  ouneure  et  tient  ciers, 
Babilone  fu  plaine  desl  ens  es  celiers; 
Li  rice  home  herbegent  es  tours  et  es  solers 
Et  la  cites  est  close  de  murs  et  de  viviers, 
Et  si  est  bien  garnie  de  vignes,  de  vergiers  ; 
Grant  plante  ont  de  miel  et  d'oie  d'oliviers  ; 
De  pain,  de  Vin,  de  cars  Ai  li  pais  pleniers; 
Avaine  orent  asses  et  cevaus  et  somiers. 
Des  murs  de  Babilone  est  si  durs  li  mortiers 
Que  n'en  pot  point  avoir  fers  agus,  ne  aciers. 
Onques  Dex  ne  fist  home  qu'en  prisent  ii.  deniers» 
Ne  mais  que  Alixandre  ki  est  tout  costumiers, 
Que  ne  vient  a  cite  que  n'asalle  premiers. 

Babilone  fu  plaine  de  vin  et  de  forment 
Et  de  toute  vitalle  qui  a  cors  d'ome  apent; 
Qui  ne  l'a,  si  le  prent  par  tout  communalment. 
L'amiral  le  fait  Caire  par  son  commandement, 
U  en  a  apiele  le  roi  de  Bonivent,'  }1$ 

3.  Bonifent  41<ai  :  Benevent  et  Bonabant, 
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A  une  part  le  trait»  se  li  dist  bonement  : 
«  Biaus  sire ,  car  me  dîtes  le  votre  esgardemcnt; 
Bon  est  que  je  me  tiegne  a  votre  loement.  » 
Quant  li  rois  Tôt  oi^  se  li  dist  son  talent  : 
a  Quant  conseil  me  querres,  ja  Tares  bon  et  jent; 
On  ne  gaegne  gaires  a  son  fol  errement. 
Cis  rois  vus  cui^e  prendre  par  son  esforcementy 
Mais  il  n'a  pas  o  soi  amenée  le  gent. 
Ceste  vile  convient  esgarder  sagement, 
£t  metes  bones  gardes,  de  V  mius  de  votre  gent.» 
L'amiraus  respoudi  :  «Ci  a  conseil  mult  gent, 
Ënsi  sera-il  fait,  ja  n'Ira  autrement.  » 
Li  jors  est  trespasses  et  li  nuis  le  sousprent; 
Les  gaites  sunt  asises  par  mult  grant  mirement; 
A  cascune  des  portes  en  issent  plus  de  c. 
Qui  environ  les  murs  crient  mult  hautement, 
Sonent  cors  et  buisines  et  frenel  plus  de  c. 
Que  ne  soient  souspris  de  Grius  trop  folement. 
En  la  cite  se  dorment  auques  seurement, 
Entresi  qu'a  V  matin  que  li  jors  les  souprent, 
Enfresi  c'a  V  matin  que  percoivient  le  jor, 
Se  dormi  Tamiraus,  il  et  si  vavasor. 
Par  matin  est  levés,  car  il  fu  en  freor; 
Avoec  lui  sunt  levé  de  ses  hommes  plusior, 
Dient  lui  c'Alixandres  cevauce  par  r'eror 
El  l'amiral  a  dit  :  «  Jamar  aront  paor.  » 
Son  neveu  apiela,  le  fil  de  sa  seror, 
De  l'orguel  Alixandre  a  fait  a  lui  clamor, 
Et  cil  a  respondu  bêlement,  par  doucor  : 
a  Ja  tant  que  il  nos  hee,  n'arons  a  lui  araor.  » 
Veslu  l'a  et  caucie  a  loi  d'empereor  ; 
11  a  pris  iiii.  rois  et  i.  nce  contor;  IW 
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Par  ml  i.  buis  de  piere  en  monta  en  la  tor, 

Gsgarde  contre  val  les  plains  de  Val  Coulor/ 

Voit  venir  AKxandre  le  roi  Macidonor, 

De  le  cevalerie  de  Grese  vit  la  flor; 

Il  apiele  ses  homes ,  si  lor  a  dit  :  «  Signer, 

£st-eoa  dont  Alixandres  qui  plains  est  de  folor; 

Ma  cite  cuide  prendre  et  moi  tolir  Tounor. 

Se  mi  Deu  me  garisent  ma  force  et  ma  vigor, 

Jou  asaurai  Grîjois ,  ains  que  voient  quint  jor. 

Des  vignes  et  des  blés  voi  gaster  le  labor,  157 

3.  TtA  Coukr  ou  VtmeauUuri.  Le  châteat  de  Vaucouleors  est  situé 

4aii8  la  commune  de  Tre-Ii-vam«  près  Dinan.  La  brande  ou  grand 

«spaee  de  terre  vague  de  ce  Dom«  servait  autrefois  de  rendez  v^s  mili- 

laire;  c'était  le  lieu  où  se  faisaient  les  revues  de  rarrièreban  eu  les 

montres  des  membres  de  Tordre  équestre  du  diocèse  de  B'-Kalo. 

Le  manoir  de  Vauoouleurs  fut  occupé»  au  mojen-4ge»  par  de  nobles 

et  puissants  èheTaliers  »  aussi  distingués  par  leur  foi  que  par  leur 

brafopre.  Dans  an  vieux  sermon  sur  les  vertus  du  Rosaire^  faisant 

partie  des  manuscrits  de  l'abbé  d'Agorne»  Othère  de  Vauoouleurs, 

gmrrier  breitm,  d'auprèê  de  Dinan,  est  dté  k  cété  de  Simon  de 

Montfort^Lamauri  pour  les  miracles  de  vaillance  qu'il  ût  au  temps 

des  Croisades,  par  la  protection  de  la  Vierge  Marie.  Oilière«  dit-on, 

mettait  en  fuite  des  compagnies  entières  d'hérétiques  en  portant  le 

rosaire  à  la  garde  de  son  épée;  devenu  chef  de  six  compagnies  de 

cent  hommes  chacune,  il  fit  graver  le  rosaire  sur  ses  armes  et  le  fit 

peindre  au  haut  de  ses  drapeaux  pour  attirer  sur  lui  la  protection  de 

la  mère  de  Dieu  ;  aussi  éprouva-t-il  souvent  les  favorables  effets  de 

cet  acte  de  foi  ;  c'est  ainsi  qu*nn  jour,  avec  ses  six  eompagntes  il 

défit  lune  troupe  de  vingt  mille  hérétiques  sans  perdre  un  seul 

homme  ;  le  général  de  Tarmée  ennemie  déchira  qu'il  l'avait  vu  dans 

le  combat  couvert  d*armes  de  feu  comme  d'un  bouclier  divin  et  im- 

pénétrab^i  ce  qui  le  toucha  tellement  qu'il  vint  trouver  Othère  de 

Vancottleurs  et  abjura  son  hérésie*  Pour  se  mettre  ^  la  hauteur  de 

ces  faitSi  il  faut  lire  les  écrits  du  bienheureux  Alain.  V.  p.  29. 
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Mais  contre  ce  damage  li  cuit  faire  grignor. 
Et  si  vus  di  por  voir,  jou  arai  grant  ounor; 
Redoute  en  seront  trestout  mi  ancissor.  » 
Si  homme  li  ont  dit  :  «  Par  Deu  le  creator, 
«t  Nous  irons  tout  a  l'ost  o  vus,  sans  nul  retor; 
Faites  armer  yos  homme  »  ne  soies  en  freor; 
Si  en  alons  encontre  a  force  et  a  vigor.  » 

L'amiraus  fu  as  estres  de  son  plus  haut  estage^ 
Et  voit  Tost  herbregier  devant  soi,  e  V  rivage 
Et  voit  ses  chevaliers  qui  demainent  grant  rage. 
T.  drugeman  apele,  se  li  dist  son  corage  : 
«Amis y  tu  et  ti  iii*  porteres  mon  piesage, 
Et  me  di  Alixandre  qui  se^  4^  p^int  langage, 
Qu!en  ma  tiere  e$t  eptres  par  force  et  par  outrage*  f 

a  Sire  y  dist  li  mesages^  s'il  te  plest,  jou  irai; 
Jou  voi  venir  les  ii.  qui  iront  avoec  mai 
Et  jou  serai  le  tiers  c'Âlixandre  dirai 
Tout  cou  que  tu  li  mandes,  ja  ne  li  cèlerai. 
^e  truis  amor  vers  lui ,  amour  je  li  dirai 
Et  841  me  dist  orguel,  orguel  responderai; 
Et  se  tu  le  commandes,  je  le  desfieraî.  » 
— Par  foi,  dist  l'amiral ,  autre  çose  ne  sai  ; 
«  Quar  rien  ne  tien  de  lui ,  ne  ja  riens  n'en  tetirai. 
S'il  vîut  de  men  avoir,  par  amors  l'en  donraî 
Et  s'il  me  le  vint  prendre ,  jou  m'en  consierrai  ; 
Et  si  pora  bien  estre  c'a  son  tref  l'asaurai. 
Par  conseil  de  ma  gent  vers  |ui  me  combatrai , 
Ja  i.  seul  de  aus  tous  raiembrer  ne  lairai.  »         181^ 

4.  l'amiral»  A*  as  tslns.  Mieux  vaudrait  éerire  aikrm,  a^< 
mais  la  forme  eifr«f  «  êtres»  a  prévalu,  tm  le  voit,  depuis  Songtesp^i 
dam  notre  langue,  c^o  dépit  de  l'étymologie. 
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«  Sire,  dist  K  mesages,  je  prenc  congie  a  toi  ; 
Je  Yoi  venir  les  ii.  que  menrai  avoec  moi.  » 
— Signor,  dist  l'amiral ,  aies  a  Deu  tout  troi , 
«  Le  duc  de  Pincemie  et  le  prince  d'Ausoi;' 
Desor  vus  voel  proier  que  vous  penses  de  moi. 
Alîxandre  me  dites,  trop  maine  grant  bufoi , 
Qui  ma  tiere-  me  gaste  et  met  en  grant  esfroi.      192 

5.  Pincemie.  Qn.sei^it  tenté  d*abord  de  lire  Pen-Cemye,  et 
de  considérer  ce  mot  comme  formé  avec  le  nom  de  Cemy»  terre 
ancienne  qui  e  appartenu  ii  la  famiUe  Le  Glerc  de  Bicourt.  Mais  le 
nom  de  Pincemie  on  Le  BouteiUer  de  Dol,  est  fréquemment  cité  dans 
les  chartes  de  Bretagne  du  XI«  et  Xil«  siècles*  où  le  nom  de  BouteiUer 
est  traduit  indifféremment  par  Pifpcema  Voli  et  BtUeUarius.  Riwald 
Le  Bouteill0r  ou  Pencemie  est  souvent  employé  commue  témoin  dans 
les  Actes  du  dçc  de  Bretagne  Alain  Peijseut.  (Lpb.  Pr.»  col.  109» 
110, 151,  235,  251,  ^,  510,  542,  etcj.  GeoflQroy,  Herré  et  Guil- 
laume Pincemie  et  le  fils  de  ce  demier,  Guillaume  le  Jeune  (quiiam: 
miles  erai)  firent  diverses  libéralités  k  Tabbaye  de  la  VieuviUé,  où 
cette  famille  avait  un  enfeu,  et  à  celles  de  Saint^Florent  de  Dol  et 
du  Mont-Saint-MicbeL  Geoffinoy  notamment  prit  paru,  comme  seigneur 
supérieur,  à  }a  donation,  que  Floride  de  Movsteijan,  dame  Guerglip, 
ou  du  Guesclin,  e|  ses  enfivii^  firept  à»  le^r  t^rr^  de  la  F^espaye  aa 
premier  4c  ces  monastè^  en  présence  de  Pierre  Girfild  et  Williaume 
de  Dinan,  cbanoines;  ce  qui  n^^pècha  pas  Geofiiroy  Pincemie  d'en- 
courir^  avec  Geoflirpi  du  Guesclin  et  Williaume  Landry,  Texcommuni- 
cation  de  l'abbé  de  Saint-Iseut,  pour  n\voir  pas  accepté  un  traité 
ou  arbitrage  proposé  entre  les  moines  de  la  Vieuville  et  Geoffroy  du 
GuMdin.  (D.  Moiice,  P.  i,  c.  454»  ^  et  772).  La .  famille  Pincemie  ou 
Le  BouteiUer  était  ricbjs  et  puissante,  et  le  poète  est  sans  doute  icf 
dans  la  vérité  historique,  quand  il  fait  figurer,  au  XII«  siècle,  un  de 
ses  Mjembres,  dans  un  poème  oriental.  Il  y  a  un  trouvère  de  ce  nqm« 

Atuùi$  ou  ÀuUois.  C'est  ainsi  qu'on  écrivait  autrefois  le  nom  do 
rAuxois,  Àuxia,  AUsiensii  panus,  dans  la  Bourgogne,  où  b^biUiient 
les  Mandubii  de  Jules  César  et  où  se  trouve  Manlbard  (mont  des 
bardes}. 
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Me  cuide-îl  dont  prendre  corn  oiselet  au  broi. 
Eabilone  est  si  fors ,  ne  crient  prinche  ne  roi , 
Ne  mais  iè  Dia  de  1'  ciel  qui  tout  a  disons  soi.  o 

Nabusardans  a  dit  au  ménage  en  secroi  : 
«  Portes  Dans  Tholome  salus  que  li  envoi  y 
Que  de  matin  ara  contre  moi  le  tomoî^  » 
Li  mesagers  a  dit  :  «  Yolentiers,  par  ma  foi«  9 
Li  portiers  lor  desferme  le  porte  de  Grenoî. 

Mult  par  sunt  tout  cortois  tout  li  iii.  messagier; 
L'amiraus  n'i  pooit  nul  miilor  envoier. 
A  rissir  des  herbeges  trueyent  i.  latinier; 
Le  tref  le  roi  demandent  Alixandre  d' Alier^ 
«  Sfgnory  bien  le  vus  sai,  fet  cil,  a  ensignier; 
Ves  le  la,  cel  plus  haut,  a  cel  aigle  d^or  mifer. 
La  trouvères  le  roi,  0  lui  maint  chevalier. 
Je  li  vi  or  monter  sor  vairon,  son  destrier; 
Par  le  mien  entiant,  va  soi  esbanoier. 
Se  parler  i  voles,  n'i  ayes  que  targier.  » 
Li  mesage  s'entornent,  pensent  de  cevaucier 
Et  encontrent  le  roi  sous  l'ombre  d'un  lorier. 
Oes  com  fait  salut  li  ont  dit  au  premier  : 
«  Cil  Dex  qui  forma  tiere  et  Adan  le  premier.* 
Et  de  le  coste  Adam  fit  Evain  sa  moullier. 
Garisse  l'amiral  et  se  doinst  eneonbrier 
A  tous  caus  qui  a  tort  le  voelent  guerroier. 
Dans  rois,  il  le  vus  mande  ;  ne  vus  doit  anoier  :  ' 
Por  issir  de  sa  tiere  vus  donra  plus  or  mier        219 

6.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  tout  ce  qu*tl  7  a  de 
naïf  dans  ce  mélange  d'histoire  biblique  et  d'histoire  grecque  :  c'est  là 
le  caractère  pronfondément  curleui  de  la  vraie  poésie  du  moyen-âgei 

7.  Da7%$  rùis,  Dominuê  rex.  Seigneur  roi» 
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Que  ne  poront  porter  Ixvii.  soumier. 

Et  se  ne  1'  voles  prendre ,  ja  celer  ne  vus  quier» 

L'amiral  vus  desfie  et  tout  si  chevalier. 

Nabusardan$  vus  mande,  se  voles  tomiîer^ 

Envoies  Tholome  as  joutes  commencier. 

Il  vint  a  lui  jouster,  mult  Ta  oi  prisier.  » 

Tholomes  respondi  :  «  Huit  le  doi  avoir  cier  ; 
Mon  corSi  ne  mon  escn  ne  li  quier  ja  noiîer.  » 
— Signor,  dist  Alixandres,  n'ai  soig  de  manecier; 
«  la  ne  quier  as  mesages  ranproner  ne  tencier* 
L'amiral  me  dires,  consîrrer  ne  m'enquier 
Ja  n'en  prendrai  avoir  por  la  teste  laisier. 
Tant  est  fors  Babilone  qne  m'î  voel  essaier; 
Se  prendre  ne  le  puis,  ne  me  pris  i.  denier. 
En  son  plus  haut  palais  me  quier  faire  sainier. 
De  ses  mîllors  viandes  me  quier  faire  aaisier, 
Desque  soient  venu  d'Egypte  mi  consillier. 
Tant  sunt  hardi  et  preu  ne  voeient  nul  dangîer; 
Plus  lor  donrai  avoir  que  n'en  voiront  bailler, 
Lor  escus  et  lor  ejmes  ferai  faire  d'or  mier. 
Au  consel  de  ces  ii.  me  voirai  consiliier, 
Cil  feront  la  cite  asalir  u  laisier.  » 

Li  mesage  s'entornent  et  Ii  rois  a  parle  : 
«  Signer,  dist  Alixandres ,  vus  m'aves  desfie 
De  par  votre  amiral  qui  V  vous  a  commande. 
Et  jou  redesfi  lui,  ja  ne  Ii  ert  celé. 
Bien  li  deves-vus  dire,  tant  estes  $i  prive.  » 
Alixandres  apiele  Glincon  et  Tholome  : 
<x  Signer,  franc  chevalier,  qui  tant  m'aves  ame 
Por  prendre  Babilonne,  demain  ains  la  vespre. 
Par  matinet  i  soient  votre  escuier  arme.  » 
Cil  li  ont  respondu  *  «  Tout  a  vos  volente.  »         2oi 
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Li  mesagier  s'en  yont,  s'unt.congie  demande; 

Li  rois  done  a  cescan  i.  esprivier  mue 

Et  cil  prendent  congie^  si  s'en  sunt  retourne/ 

Et  vienenta  la  vile,  n'i  ont  plus  demore; 

Li  porte  fu  ouverte  et  il  sunt  ens  entre. 

L'amiraus  va  encontre^  si  lor  a  demande  : 

«  Qae  respont  Alixandres?  laira-il  ma  chite^ 

U  asaura  la  vile?  saves  vus  son  pense.  » 

— ^En  la  moie  foi,  sire,  ses  Dex  en  a  jure'^ 

CK  Ja  ne  s'en  toraera,  si  Tara  conqueste.  » 

Nabusardans  demande  de  l'hardi  Tbolome  : 

«Fera  a  moi  la  jouste  que  jou  li  ai  mande?» 

Li  mesages  a  dit  :  «  Mult  vus  en  sai  bon  gre.  » 

Li  nuis  vient»  li  jors  faut,  si  se  sont  desevre;.^    . 

Gaites  et^  escorgaites  sunt  sor  le  mur  monte , 

Toute  nuit  ont  gaitie  desi  a  l's^orne^r 

A  l'aube  aparissant,  sunt  cil  de  l'ost  monte; 

Les  vignes  sunt  gastees  et  U  soile  et  li  ble.  269 

II»  Imtoille  iiul  fa  deviiM^  JBftbylone* 

La  cites  fu  asise  par  i.  mardi  matitr;   * 
Pris  sunt  dusc'a  la  porte  li  ort  et  li  gardin. 
Le  tref  le  roi  tendirent  plus  de  xx.  Sarrasin  ; 
Les  cordes  sunt  de  soie  et  li  paison  d'or  fin. 
Par  l'ost  crient  a  vendre  et  pain  et  car  et  vin; 
En  l'ost  a  tel  rikecce  c'on  ne  pot  dire  fin. 

L'amiral  fu  as  estres  des  plus  baus  fenestris, 
Et  voit  tant  pavillon  venir  indes  et  bis; 
Este-vus  une  espîe  qui  vînt  de  vers  les  Gris  ' 

S.  Ce  Teis  est  remarquable  de  précision. 
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Et  dist  que  Alixandres  est  en  gibier  remis* 
De  ca  gardent  les  tentes  Dans  Clins  et  Tholomes» 
Et  de  l'autre  part  a  iiii.  des  xii.  pers 
Lincanor  et  Filote,  Perdicas,  Filippes. 
Li  amiraus  jura  tous  ses  Dex  et  son  nes^ 
Ains  que  li  rois  reviegne»  les  asaura  as  très, 
Et  ronpera  les  cordes  et  sakera  les  pes 
Et  métera  par  tiere  et  festes  et  autes. 

Tout  droit  a  l'amiral  vieuent  li  doi  baron. 
Se  li  ont  demande  :  «  Sire  »  quel  le  feron  ? 
Dusques  a  notre  porte  vienent  lor  pavillon; 
Faites -les  nous  ouvrir  et  si  nous  isterons.  » 
L'amii^aus  lor  a  dit  :  «(  Par  mon  cief,  non  fcron» 
Vees  ici  devant  Tholome  et  Clincon , 
Et  sunt  ensamble  o  aus  li  xii.  conpagnon  ; 
Se  croire  me  voles, par  deçà  isteron. 
Se  nous  ouvrons  la  porte ,  jamais  ne  le  cloron 
Et  serlemes  tout  pris  par  mauvaise  ocoîson.  » 

L^amiraus  est  iscas  o  mervillouse  gent 
Et  la  gelde  de  pie  itant  deleement» 
Que  nus  qui  fust  en  l'ost  n'en  sot  onques  nient  t 
Se  ne  fust  Filotes  a  qui  proece  apent* 
Le  jor  firent  as  tentes  tel  envaisement 
Que  ne  fust  amendes^por  V*  mars  d'argent, 
Se  ne  fust  Philipes  a  oui  li  rois  s'atent; 
Q^est  i.  des  xii.  pers  u  li  cies  de  l'bst  p^t. 
Premiers  en  est  iscus  par  esbaniement 
Et  voit  les  confanons  desploies  vers  le  vent; 
Arrière  à'en  torna  tost  et  isnelement. 
Et  a  dit  a  ses  hommes  mult  afaitiement  : 
«  Signor;  adoubes-vus  tos  et  isnelement, 
Quar  l'amiraus  cevauce  sor  nous  ireement;  41 
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Il  nos  vient  asalir>  par  le  mien  encientr 
L'asaut  qu'il  cuide  faire  et  cou  qull  i  entetrl 
Ne  li  vaura  ja  gaires>  se  I>ex  le  me  consent. 
Se  nous  le  poons  prendre  en  cest  tomoiement^ 
Nous  li  vendrons  mttll  cier  cet  envaisement.^  » 

Si  tost  que  de  îi.  par»  se  sunt  entreven, 
Grijois  lievent  le  cri  et  ramiraus  le  hu. 
Dans  Clins  et  Tboloines  smic  tous  premieva  isea; 
Tholomes  ist  premiers  ^  s'unt  le  ce^al  veu« 
Nabusardans  le  voit,  si  ra-aperceu; 
Tant  corn  11  doi  ceval  lor  ont  es  plains  salit , 
Toutes  plaines  lor  lances  se  sunt  éntr'abatu. 
Quant  il  furent  a  tiere ,  onques  n'i  ont  geu , 
Puis  salirent  en  pies  comme  home  de  vertii. 
Tholomes  fu  mult  preus,  s^ot  le  cuer  irascu 
£t  mult  sot  d'escremie ,  si  Ta  premiers  fera» 
L'espee  li  descendi  entre  col  et  escu  ; 
Se  ne  brisast  le  brans,  tout  l'eust  porfendu; 
De  r  retor  que  il  fist.  Ta  e  V  vis  conseu, 
I.  petitet  le  navre  et  le  grenon  tondu, 
Nabusardans  s'esmale  de  V  cop  c'a  receu^ 
Volontiers  s'enfuist»  se  li  fust  consentu; 
Mais  Tholomes  le  prent,  qoi  l'a  reconneu 
Ne  fust  Fares  d'Egipte,  tout  l'eust  retenu. 

Faret  fu  nés  d'Egipte,  fins  le  fe>i  Faraon;* 
Quant  ot  Nabusardan  gari  de  la  prison  ^  ^ 

i.  Font  ou  Ferei.  Les  Ferel  de  la  Ville-ès-BlMies,  91e  le  poitfr 
s^imiise  ici  à  rattacher  à  la  dynastie  des  Pbaraons«  possédaient,  à  U 
porte  de  Dioan,  la  terre  de  la  Gara^fe,  passée,  dans  les  derniers  sièdeSi 
aui  maiDs  dn  fameux  comte  Harot  de  la  Garaye,  que  la  bleiifîûsaDoe 
a  rendu  immortel.  —  Quant  à  Nabusardan,  qui  est  probablenot 
Ariobanant,  voy.  le  Pseudo-Callistbène ,  11,  SI.  Hor.  1,  c.  777. 
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t^as  ne  se  mescoisirent  entre  lui  et  Clincon. 

Tant  com  li  doi  ceval  portèrent  de  randon  y 

Se  fièrent  es  escus  paintures  a  lion; 

Ambedoi  s^entr'abatent  devant  i.  pavillon 

Et  resalent  sor  pies  ambedoi  li  baron  ; 

0  les  espees  nues  commencent  le  tencon. 

Dans  Clins  le  feri  bien  a  loi  de  campion 

Que  l'auberc  li  tranca  »  desi  qu'en  Tauqueton  > 

De  la  senestre  cuise  tôt  le  mestre  braon  ; 

Ne  pot  ester  sor  pies ,  ains  cai  e  V  sablon. 

Fares  crie  merci  et  demande  pardon , 

Bist  qu'enporter  le  face  et  mettre  en  sa  prison  ; 

Quar  mult  est  nobles  hom,  mult  ara  raencon 

Et  Dans  Clins  demanda  :  a  Amis^  com  as-tu  non?» 

—J'ai  non  Faret  d'Egipte,  ensi  m'apele-on; 

«  Tout  le  trésor  mon  père  vus  métrai  a  bandon^i» 

—Amis,  ce  dist  Dans  Clins,  mult  me  promes  gent  don, 

«  Tu  n'i  moras  hui  mes,  se  par  nlies  copes  non.'  » 

De  celé  part  de  Tost  u  Tamiraus  tomoie , 
Anulas  de  Meillac  de  joster  se  desroie' .  87 

2,  Cf.  Homère,  Iliad,  vi,  p.  46  et  suivantes;  combat  d'Adreste  et 
de  Ménélas  :  l'analogie  est  curieuse. 

5.  Dt  MiiUac.  Les  plus  andens  possfesseurs  du  âef  communal  H 
du  nom  de  Meittac,  attondissment  de  Sain^Malo,  senties  Tioussier, 
seigneurs  aussi  de  la  Falaize  et  de  Karbrat  ou  Kerbars ,  et  ^  sont 
alliés  aux  maisons  de  Lttnbert  le  Povre,  Beruyet,  La  fiarre  de  Cort- 
Kliert,  de  Parthenay,  du  Vaulberanlt,  du  Cambou,  Budes,  le  MaiaiCier , 
de  Lesen^  Leziart  et  du  Ghamp-Contour.  Gautier  Tr«iaisier  de  IMlae* 
Gninaume  et  Manassers ,  ses  MCint»,  sont  imités  dans  les  cbatftés  do 
BreUgne  de  1060,  1437  et  1147;  Us  eontribuèrent  &  la  fondation  de 
l'abbaye  de  la  VIeuvUle,  et  plus  tard  Geoffiroy  de  MelHae  participa  à  la 
donation  que  fit  son  oncle  Gnillauroe  Gobar  de  RoUandrieuz  à  la  même 

18" 
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El  fiert  si  Lincanor  que  Tescu  li  pecoie. 
Lincanars  refiert  loi  que  de  mort  le  guerroie , 
Par  mi  le  cors  li  met  le  confanon  de  soie  ; 
Tau  com  anste  H  dure,  l'abat  mort  eu  la  Toie-^ 

L'amiraus  aresta  et  dit  a  i.  sieu  dru  : 
«Eu  ma  foi  y  biaus  amis^  bien  nos  est  avenu* 
Maldis  soit  cil  tomois  quant  il  commenciez  tu, 
Quar  noient  n'i  gaaig,  ains  i  ai  ja  perdu. 
Mais  se  mi  Deu  me  laisent  me  force  et  ma  vertu  i 
Ancois  que  je  m'en  sdlle,  m'aront-il  conneu^» 
Et  cil  de  Babilone  sunt  entour  lui  venu»  98 

abbaye  de  l'herbage  de  V  Le  Bort  (Ifor.,  P.  i ,  c.  410, 575, 60i,  73i, 
778,  Lob.,  147,  S52, 291,  et  d-dèssti8  p.  35J.  Renée  Troussier>  dame  de 
Derval,  fiUe  de  Vttn  des  plus  braves  et  des  plus  vadtanls  gentilsfummus 
de  Bretonne  (Le  Laboureur,  Génial,  des  Budes^  p;  78),  ffc  eoosiraire 
au  XV1I>  siècle,  la  diapeUe  du  ch&téau  de  Brondmeuf,  sir  la  porta 
de  laquelle  elle  fitgraver  cette  inscription  : 

Renée  Troussier,  iwuto  en  ce  liea» 

Voue  à  toi^ours  son  cœur  à  Dieu  ; 

Ce  qui  n'empêcha  pas  îa  noble  Dame  de  se  remarier  dans  les  deni 
ans.  Cette  famiUe  a  fourni  un  sénéchal  de  kimballe>  un  lieutenant  de 
Dinan  et  un  volontaire  â  la  bataille  de  S>-Gast;  un  autre  membre  de 
ectte  illustre  maisoiji ,  Julien  Troussier,  v<»de  la  Gaptière,  commanda, 
à  la  fin  du  XYIIKrîëclé,  un  corps  de  volontaires  royaux  dans  le^T 
arrondissements  de  PloSrmd  et  de  Loodéac;  il  fat  tué  par  acddent 
à  Jersey,  où  U  s'était  relire  peur  attendre  les  ordres  des  princes 
français. 

En  rapprocbant  un  passage  de  ce  poème  des  diartes  de  Dol»  on  est 
porté  à  croire  que  GeofiOroy  de  MeiUac  avait  hérité  de  Pierre  Le  Bart 
ou  Bert,  tué  aux  Croisades,  qui  rappelle  Borrs  de  Ganne^  eélttré 
dans  les  romans  de  chevalerie,  commandant  du  château-fort  de 
Dinan,  et  de  la  fiunille  ou  du  nom  duquel  on  retrouve  les  traecs 
<lsns  les.  communes  de  Léhon  i  Plunavgat,  Trigavou,  Lendthen  et 
Romillé. 
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Et  ramiraus  s'eslaise  par  mi  i.  pre  herbu , 
Va  ferir  Tholome  devant  »  en  son  escU 
Que  H  et  son  ceval  a  a  tiere  abatu. 

L*amiraas  abati  et  lui  et  son  destrier]} 
A  icele  rescouse  veïscies  commenchier 
i.  estor  mervillous  et  perilleus  et  fier. 
Et  ramiraus  s'esérïe  :  à  Or  i  pert  qui  m'a  chier^ 
Se  cestui  ne  puis  preUdre  »  ne  me  pris  i.  denier.  • 
Pris  i  fust  Tholonies  quant  vii^'*  cevâliér 
Lor  vienent  des  herbegpes  et  iiii*"*  arciei' 
Qui  traient  tous  ensamble,  si  lés  font  esmaier; 
D  il  Yoeilent  u  non ,  si  lor  estut  laisiër. 
Bans  Clins )  li  fins  Cadiu,  li  rendî  son  destrier; 
«  Sire 9  fait-il 9  montes,  fius  de  franc  chevalier; 
Que  desîse-jou  ore  Alixandre  d'Alier, 
Mon  signer^  natural  qui  vus  aime  et  tient  cier? 
Se  mener  vous  en  puis,  ni  cuis  plus  gaignier.  » 

Une  jouste  i  ot  faite  dont  miilt  ofent  envie  ; 
Emenidus  d'Aircade  le  fist  par  envaie. 
Par  son  cors  seulement  au  rôi  de  Eleuie;^ 
Devant  les  ii.  pers  requiert  cevalerîe. 
Et  porte  en  son  brac  destre  une  mance  s'amie  ; 
De  fin  or  et  de  pieres  ert  environ  ordie. 
Il  s'entrefierent  bien  ^uant  Tuns  l'autre  desfie^ 
Li  escu  ne  lor  valent  une  pume  porie; 
Ambedoi  sunt  à  tiere,  en  mi  le  praerie. 
Quant  il  furent  a  tiere,  ne  s'aseurent  mie, 
Ains  sacent  les  espees,  nus  d'aus'ne  s'i  oublie. 
Emenidus  le  fiert,  ki  fu  duis  d'escremie, 
L'espee  li  descent  par  le  destr^e  partie ,  128 

4t,  SUnii;  pajs  de  St-Helen  ou  d*Âlain  Fergent ;  Y.  cidfssus,  nou 
iOO,  p.  171,  et  note  6,  p.  507. 
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Le  puig  H  fart  voler  en  mi  la  prâerie; 

Li  rois  se  sent  blecie,  por  Deu,  merci  11  crie. 

«Merci 9  frans  chevaliers ,  pardon  quier,  ne  m'ocie^ 

Plus  te  donrai  or  fin  et  autre  manandie 

Que  ne  poroit  porter  par  mer  une  galie.  » 

Emenidus  respont^  quant  11  rois  s'umelie  : 

«  Vus  n'i  mores  bui  mais,  se  Dex  me  beneie.» 

Quant  Tamiral  Toi,  s'ensejn^e  a  esbaudie; 

Il  fait*  sonner  ses  grailes ,  si  loing  en  va  l'oie 

Qu'Alixandres  Toit  d'une  liue  et  demie,'^ 

Qui  estoit  en  gibier  o  ii.  faus  de  Rosie 

Et  a  dit  a  ses  homes  :  «  Ne  mescrees-vus  mie. 

«  Par  le  mien  entient,  ma  gen»  est  asalie. 

Poignes )  franc  chevalier^  ear  j'ai  cachie  folie.» 

Par  le  tomoiement  va  ferîr  Lodoans, 
Frères  fu  l'amiral  ^  nés  fu  de  Val  dormans.* 
Li  cevaus  u  il  sist  fu  pumeles  ferrans, 
Et  Aristes  cevauce  le  vair  ki  fu  mouvans. 
Grans  cos  s'entredonerent  sor  les  escus  luisans 
Que  il  s'entr'abatirent  des  bons  destriers  carans; 
Et  quant  il  sunt  a  tîere,  si  ont  sacîes  lor  brans. 
Ladoans  ert  lasses  et  ot  armes  pesans 
Bt  a  Ariste  acrut  i.  poi  ses  mautalans; 
Ja  en  presist  le  cief,  se  ne  fust  Estorgans,'' 
Que  par  mi  le  brac  destre  le  feri  ii.  cols  grans; 
Si  navres  com  il  fu,  le  saisi  as  pendans 
La  u  li  elmes  lace  et  l'aubers  jaserans  ; 

A  estrous  l'enmenast,  se  ne  fust  Tamirans.  IX 

« 

s.  Cf.  ChansM  âe  IMànd,  édition  Gétàn ,  p;  f70. 

6.  C'est  quelqaé  seigtteiif ie  de  la  dontfée  des  songes. 

7.  Etiorgatu  on  Lucoridans.  Nom  de  raneienne  ctieTalerie.  & 
sci|;neur  da  pays  d'Annlas  de  Meillac  ou  un  parent  de  GortlMC^ 
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Por  son  frère  rescoure  vînt  poignant  Nabuçors* 
Et  siet  sour  i.  ceval  qui  fu  d'entre  les  pors. 
Mais  Tolome  rencontre,  qui  vint  tos  les  esclos; 
Tel  cop  fiert  en  Tescu  qui  fu  pains  a  Melors  ,* 
Contre  mont  vont  les  jambes,  car  H  espius  lu  fors; 
Puis  a  sacie  le  branc  qui  de  ferir  ert  tors. 
La  u  l'amiral  ciet,  fu  doutouse  li  sors, 
Quar  se  Grijois  le  prendent,  malves  ert  ses  repos. 
Mais  cils  de  Babilone  sonent  graiies  et  cors; 
D'espees  et  de  lances  i  fu  grans  li  apors, 
Busc'as  XX.  chevaliers  de  ses  cols  i  a  mors  ; 
Grans  i  fu  la  pouriere  des  cevaus  et  des  mors* 

L'amiraus  fu  de  mort  et  de  prison  garis; 
De  r  tomoi  maudist  Tore  que  il  fu  establis, 
Tant  a  de  sanc  perdu  que  tous  est  afoi|)]is, 
Vii.  arciers  maine  o  soi,  si  s'en  est  départis; 
En  la  cite  se  met,  ne  1'  fist  mie  a  en  vis 
Et  fait  clore  les  portes  et  serer  les  postis. 
Li  rois  vint  de  gibier  u  ot  oi  les  cris  ; 
Des  mors  et  des  navres  vit  le  defouleis. 
Por  cou  que  il  ne  fU  a  cel  caploteis , 
De  mautalent  et  d'ire  est  tous  enpaleis  ; 
A  son  tref  est  aies,  descent  sour  li.  tapis. 

Alixandres  monta  e  1'  destrier  Gastelain; 
Il  estoit  trestous  blans,  por  cou  claiment  aubain.  181 

Sr  Nalb>i»çof$  ou  NaJtmtwÎB  Alias  Nabugors;  c'est  peut-être  le  même 
non»  que  eelai  de  Nabucet,  famille  haMtant  réelLemest  entre  les  ports 
septentrionaux  du  pays  de  Pentbièvre. 

9.  MMom;  nom^d'one  commune  située  près  Jugon,  d*oil  Lesmelori, 
TAMiMMsre  de  l'enehanteqr  Heriin,--et  d'un  prince  breton,  que  le» 
légeiides  armorfcai&es  éiévent  au  rang  des  Saints. 
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Gonrees  de  ses  armes,  l'oriflambe  en  se  maiiii 
Devant  lui  fait  souner  se  buisine  d'arain; 
Ces  valées  resounent  et  li  val  et  li  plain , 
Dusques  en  Babilone  Toirent  li  citain. 
Adonqaes  sorent  bien  et  furent  tout  certain 
Qu'il  aroient  le  siège  anque  nuit^  u  demainé 
Tholomes  et  li  sien  qui  ne  suqt  pas  vilain , 
Por  faire  Tavan-garde  cevaucent  premerain; 
Apres  vont  li  soumier  qui  portent  vin  et  pain. 

Ce  fu  e  r  mois  de  Mai  que  florisent  gardin, 
Que  cil  oiselet  canteUt  souef  en  lor  latin.  ^^ 
Souvent  est  courecies  qui  a  mauvais  voisin  : 
L'amiraus  se  gisoit  sor  i.  perron  marbrin. 
Par  devant  le  palais,  desous  Tombre  d'un  pin; 
Quant  il  ot  le  nouviele,  mande  par  i.  devin  ; 
Por  faire  sacrefixe  vont  au  temple  Apolin.^^ 
I.  tor  i  amenèrent  plus  de  x.  Sarrasin; 
Quar  de  celé  bataille  voelent  savoir  la  fin. 

Li  cler«  fu  nés  d'Egypte,  bon  ne  sot  plus  de  sort 
Et  es  respons  as  Dex  se  fioit-il  mult  fort. 
Le  sacrefixe  a  fait  les  le  temple,  en  i.  ort;  202 

10.  On  Be  peut  contester  qu'il  n'y  ait  ^eigneDralcbeiur  naïve  dans 
ces  deux  vers. 

11.  Apollin.  Lé  poète  se  montre  encore  ici  fidèle  à  Iliistoii^  et  à 

■ 

U  tradition  armoricaines  ;  on  sait  que  la  Bretagne  professait  va  culte 
parliealier  pour  le  soleil  levant  on  Apollon  qu'elle  adorait  sous  11 
ion  do  TMatti  (Aouf-rod»  Oien  Père...  de  la  iuiiière  et  de  la  fteV 
Les  feux  de  SWean  allumés  sur  les  montagnes  et  qui  multipUent 
^  l'horizon  l'image  du  soleil  ooucbant»  l'appel  ad  tôup  et  rimitatioi 
des  cris  plaiBti&  de  la  chèvre,  les  rondes  et  les  farandote»  aolov  dei 
ravieis,  sent  des  usages  qui  rappèleot  les  fêtes  apoHoniemies  di 
solstice  d'été.  (Amélie  Bosqueti  Xa  mrvmOk  rmotMia.,  p.  M)* 
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tlne  vois  vint  de  V  temple  qui  issi  d'ui;  regort 
Et  dist  a  Tamiral  :  ce  Nouvele  vus  aport« 
Vus  aves  mult  grscnt  droit  et  AUxaDd4*es  tort; 
Mais  de  cou  ne  vus  caut,  venus  est  a  sa  mort. 
Mais  comment  il  morra ,  noient  ne  vus  recort.  é 
Quant  Tamiraus  Toi^  si  ot  mult  grant  confort 
Et  a  dit  a  Sorin»  i.  roi  de  devers  Nort  :^* 
«  Apolins  m'a  mande  que  jou  me  reconfort, 
Qu'AIixandres  ert  pris  et  tout  si  home  mort.» 

Or  se  stint  afie  a  conbatre  demain. 
L'amiraus  apiela  i.  sien  provost,  Soutain» 
Et  après  Torquentin  ^  i.  sien  cousin  germain. 
«Jou  voel  que  vus  soies  au  main  mi  castelain} 
De  le  cite  garder»  de  cou  soies  ciertain 
Que  ne  nos  puist  tenir  por  fol  ne  por  vilain,  tf 
Atant  en  est  tournes  en  son  palais  autaîn; 
Ricement  fu  servis  de  vin ,  de  car,  de  pain. 
Tantos  com  il  fu  jots  et  trestout  li  citain 
Et  Tamiraus  meisme  s'en  isci  hors  au  plain  ; 
Mais  li  rois  et  li  conte  iscirent  premerain. 

L'amiraus(  voit  ses  hommes  tous  semons  de  bataille*. 
Prîmes  les  chevaliers  et  aprîes  le  rigaille. 
Mult  heent  Alixandre  qui  tant  fort  le  travaille, 
N'ont  soig  que  les  efncloe,  ne  laiens  les  travaille; 
Il  ne  redotent  gaires  li,  ne  sa  peounalle, 
En  Apolin  se  fient  et  en  sa  devinalle. 
Il  demande  ses  armes,  i.  chevaliers  li  balle;        229) 

12.  Sorin;  maison  autrefois  fixée  sur  la  frontière  septentrionale  des 
eAtes  de  Bretagne.  Yoy.  ei-dessus^  pag.  iSÎ,  note  22.  Cependant  on* 
trouve  une  localité  du  nom  de  Nort,  et  une  famille  Sorin  dans  les 
environs  de  Elaiitesw 
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Il  vesti  i.  hauberc,  si  lace  le  ventailley 
Puis  a  lacie  son  elme ,  por  ferir  ne  fist  faille. 

Un.  ceval  H  amainent  en  le  place  devant , 
Gouvers  fu  d'une  porpre  mult  rice  et  avenant. 
Frain  i  ot  ases  bon  et  biel  et  avenant  ; 
Une  siele  ot  e  V  dos  que  fisent  doi  gaiant. 
Les  oevres  erent  faites  de  l'os  d'un  olifant. 
L'amiraus  i  monta  et  a  dit  en  riant  : 
«  Alixandres  est  fos,  s'il  me  tient  por  enfant, 
Qui  cuide  avoir  ma  tiere  trestout  a  mon  vivant» 
Se  il  a  chevaliers  et  jou  en  ai  autant  ; 
Se  li  sien  sunt  hardi,  li  mien  bon  conbatant. 
Je  ne  l'amerai  mie  demi  pie,  ne  plain  gant; 
Venus  est  a  sa  mort ,  signer,  por  cou  me  vant« 
Apollins  le  me  dist ,  lui  en  trai  a  garant.  » 

Alixandres  s'arma  par  de  devant  sa  tente; 
Il  vesti  i.  aubère  qui  fu  fais  a  Otrente;^* 
Il  ne  quide  de  riens  qui  arme  par  mi  sente» 
Et  a  lacie  i.  elme  qui  des  autres  vaut  xxx* 
Et  a  cainte  i'espee  ki  mult  li  atalente  ; 
Montes  est  e  1'  ceval  dont  li  siele  fu  gente. 
Li  jors  fu  biaus  et  clers,  il  ne  pluet,  ne  ne  vente, 
Et  a  dit  a  ses  homes  :  «  Gardes ,  nus  n'en  repente. 
Se  jou  prenc  Babilone  que  mes  Dex  ne  me  mente, 
Ja  n'i  ara  si  povre  qui  n'ait  mult  rice  rente.  » 

E  r  ceval  est  montes  Alixandres  li  rois; 
Larges  fut  et  hardis  et  sages  et  cortois 
Et  a  le  siue  esciele  toute  eslite  a  son  cois, 
lii.  m.  arciers  i  ot,  sor  bons  destriers  norois. 
Qui  moult  sorent  bien  traire  et  ont  ars  Turcois.  959 

i5.  n  est  probable  que  cette  ville  éUil  fameiMe  p«  qie^ee  Ci* 
^^ue  d'armes. 
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Lesiars  sist  e  1'  rons  qui  por  corre  ne  lase  ;  ** 
Il  ot  le  teste  magre ,  le  crtipe  lee  et  crase« 
Il  enbrace  Fescu  et  tînt  le  lance  base , 
Et  feri  i.  des  lors  que  tout  Tescu  11  quase. 
Ja  Tenst  abatu  quant  li  lance  outre  passe, 
Puis  a  traite  Tespee,  autres!  les  entasse 
com  11  pecieres  fait  le  poiscon  en  se  nasse^ 

Or  s'en  Ta  Tamiraus  tont  droit  a  la  batalle^ 
De  sa  gent  a  perdue ,  mes  de  cou  ne  li  caile  ; 
En  ApoUin  se  fie  et  en  se  devinaille 
Le  ceval  point  et  broce,  ne  laira  ne  rasaille; 
Va  ferir  a  Grgois  e  V  pis  sor  le  coraille , 
Et  le  fier  et  le  fust  H  met  par  mi  Tentralle; 
L'aaberc  qu'il  ot  vesta  li  desront  et  despialley 
Il  escrie  s'ensegne  :  €  Apollins  nos  i  \alle.  » 

Alixandres  revient  o  s'esciele  e  Taval  ^ 
Et  sunt  e  V  premier  front  plus  de  c"**  roial» 
Trestout  sont  si  ami  et  home  naturaL 
Li  paounier  s'en  vont  ki  avoîent  trop  mal* 
Alixandres  li  rois  ki  coisi  l'amiral, 
Des  esporons  a  or  fait  corre  le  ceval , 
I.  cop  li  a  donne  »  ains  mais  ne  reçut  tal  ^ 
Le  Tescu  li  froisa  le  brogne  de  crestal , 
Par  mi  le  cors  li  met  Fensegne  de  cendal , 
Et  tout  li  a  ronpu  le  eaingle  et  le  poitral. 
Apres  roi  Alixandre  poignent  tout  si  vasal, 
L'amiraus  est  cens  por  le  plaie  mortal  ; 
Alixandres  li  rois  prist  sour  lui  son  estai.  287 

14.  Lesiarê  ou  Leziart;  très  andenne  famine  de  Touest,  qui 
s'arme  d'argent  à  trois  léxardi  de  sable.  Ce  Dom  est  encore  très 
bien  porté  en  Bretagne  «  par  M.  Léziari  de  la  VîHorée»  ancien  sous- 
préfet  de  Morlaix  et  membre  du  conseil  général  d'IUe-et-Vilaine. 
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Alixandres  s'areste  et  a  traite  Tespee; 
N'avoit  encore  pas  le  ramprone  oubliée 
Que  li  ot  par  le  brief  le  parole  mandée; 
L'amiral  en  donna  une  si  grant  colee 
Que  le  teste  o  tout  l^elme  U  a  de  V  bu  sevrée 
A  tant  fu  se  mesnie  toute  desbaretee, 
Et  cil  a  pie  s'enfuient  a  val  tine  valee. 
Alixandres  li  rois  a  se  gent  apelee  » 
Et  dîst  une  parole  ki  bien  fu  escoutee  : 
«  Que  n^ocieht  mais  nul  de  caus  de  la  contrée  9 
Se  loiautes  m'estoit  et  plevie  et  jurée, 
Li  cites  hos  seroit  dé  li  aseuree.  » 
De  mentres  que  li  rois  se  cose  a  deviséc 
Tholomes  et  li  sien  ont  l^angarde  avalée 
Et  brocënt  les  cevaus ,  lor  voie  ont  mult  hastoe. 
Ancoîs  que  li  fuiànt  venisent  à  l^entree, 
Ot-il  prise  le  porte  qu4l  trouva  desfrenlee. 
Venus  est  û  l'estor,  aine  ne  li  fu  vee. 
Et  i'ensegne  Alixandre  a  deseure  levée. 
Quant  li  roiâ  Alixandi'es  ot  icdu  esgardec 
Il  a  dit  en  riant  ;  «  Geste  mest  destinée 
Qui  la  tour  a  saisi,  m'amors  li  est  privée.  1$ 
Alixandres  s'areste  de  desor,  en  la  pree. 
Sa  gent  est  descendue  et  après  desarmee« 

Tholomes  a  la  toiii^  et  le  cite  saisie, 
Et  li  cans  est  vencuâ,  la  bataille  finie* 
Alixandres  li  rois  fait  ihult  grant  cortoisiei 
A  ses  hommes  commande  et  hautement  lor  crie  : 
<i  Gardes  que  i.  dés  lor  i.  dés  vos  n'i  ocie; 
Quar  se  loiautes  m'est  et  jurée  et  plevie. 
Toutes  lor  iretes  aient  en  lor  baillieé  » 
Li  boijoiâ  de  la  vile  quant  il  ont  cou  oie;  319 
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Cescuns  d'aus  lî  créante  bonement  et  afie. 
Alixandres  apiele  de  se  geht,  si  lor  prie, 
Voisent  querre  les  mors,  que  nus  ne  1'  contredie«, 
Il  meismes  i  va,  a  grant  cavalerie; 
L'amiral  a  fait  mestre  en  i.  drap  de  fiosie 
Et  tous  ses  conpagnons  que  i.  n'en  i  oublie. 

Ses  hommes  fait  li  rois  ricement  entierer; 
Puis  fait  faire  .i.  camier,  si  com  Toi  conter.^* 
Les  autres  mors  fet  prendre  et  iluec  aporter; 
L'amiral  et  vii.  rois  a  fait  laien»  porter. 
C.  et  h  cirges  iist  li  i*ois  alumeo 
Les  cors  fait  ricement  couvrir  et  enbasmer 
Et  l'amiral  commande  ricement  conraer; 
Fit  lui  tel  sepotttoure  qui  mulC  fist  à  loer^  333 

AtiULnnûwém  Ira  eliet  !••  AmaMtfnev*^ 

Li  batalle  fu  faite  et  prise  li  cites, 
L'amiraus  fu  ocis  et  seâ  rices  bame^«  2 

i5.  Camier.  Oo  peut  joger  des  efforts ettraerdinfftires  4ue  fesaciéùt 
les  anciens  pour  proléger  et  honorer  les  cendres  des  morts  en  irtsi- 
tant  le  camier  monumental  de  Gamacy  département  du  Morbihan»  en 
même  le  camier  de  Pleslin»  Gôtes-du-^Nord,  où  l'on  ^oit  encore  debout 
plus  de  quarante  monolithes,  dans  quelques  ares  de  terre. 

n  n'est  point  d'historien,  d'artiste,  nii  d'archéologue  qui  ne  puisse 
tnonver  un  intérêt  des  plus  vifs  à  k  lecture  de  ce  passage,  où  les 
mœurs  de  l'époque  sont  peintes  avec  tant  de  fidélité. 

i.  On  trouvera  des  détails  empruntés  à  divers  historiens  de  V«a^ 

■tiquité  concernant  ces  femmes,  dignes  de  figurer  dans  les  légendes, 

tux  pages  19S  et  suivantes  de  notre  Essai  sur  la  tégende  dP Alexandre 

le  Grand;  et  on  peut  lire  avec  fhiit  l^article  Amazones  dans  le  Dic^ 

êhnnaire  mythologique  de  lacobi,  traduit  p^ar  Th.  Bernard 
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Alitandres  il  i^ois  de  cou  fist  que  senes^ 
Qui  as  borjois  douna  totes  lor  iretes, 
Por  cou  que  li  ont  fait  toutes  ses  volentes. 
En  la  tor  de  Babel  en  est  li  rois  aies  ; 
Que  li  gaiant  fremerent  por  lor  grant  poestes 
«  £  Dex  y  dix  Âlixandres  ;  corn  or  sui  ouiiore^, 
Quar  ceste  tîere  est  moie  et  trestous  li  règnes. . 
Or  voel  de  si  a  poi  estre  rois  corones , 
Et  desour  tout  le  mont  estre  sire  daines.  » 
Dusques  a  le  quinsaine  ûi  li  termes  poses; 
Dont  fuit  ses  bries  escrirc,  ses  hommes  a  mandes 
De  par  toutes  les  ticres  u  il  a  poestes* 
Sanses  i.  hom  Tamiral  qui  estoit  escapes» 
Il  n*estoit  mie  mors,  mais  î.  poi  ert  navres; 
Cil  a  dist  tel  parole  dont  mult  fu  escoutes  ; 
«  Sire  y  rois  Alixandre».  envers  moi  entendes; 
Ne  vus  voel  pas  desdire,  por  noient  vus  vantes. 
Encor  sai-jou  tel  tiere,  de  cou  est  vérités, 
Ains  que  Taies  conquise ,  a  faire  aves  asses.  » 
Et  a  dit  Alixandres  :  a  Amis ,  c'or  le  nomes.  » 
— Sire,  je  T  vus  dirai,  quant  savoir  le  voles. 
«  Amasone  est  i.  règnes  des  flues  avironnes 
Et  est  tous  li  pais  de  femmes  abites. 
Que  ni  a  i.  seul  homme  qui  de  mère  soit  nés.  » 

«  Encore  ja  tout  e  Y  mont,  n'est  hom  qui  m'en  desdie, 
Mult  est  preus  la  roine  qui  les  pucieles  guie. 
Une  fois  en  tout  Tan  ont  Dame  conpagnie ,' 
Et  quant  sunt  asamblees  passent  Meothedie ,  30 

2.  Yojei  oe  que  dit|  à  TarUcle  de  NTiagar,  M.  Anne  Rafitael 
{Vidage  dans  VÀfirique  ocddent.»  p.  10],  da  roi  des  Trarzas,  marié 
è  la  reine  du  Wallo  et  qui  ne  voit  ceUen^  qu'âne  fois  l'an;  Cf.aossi 
le  conte  du  Gouvernement  parfait  ou  du  royaume  de  JudicU* 
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C'est  i.  fluns  de  la  tîere  qui  Favirone  et  lie^ 

A  une  feste  en  l'an  ki  lor  est  establie , 

Lî  chevalier  i  vont  cescuns  d'aus  por  s'an^ie. 

La  parolent  d'amors  et  de  cevalerie 

Et  font  lor  volentes,  trestout  par  druerie. 

Se  nule  1  est  encainte  et  H  enfes  ait  vie , 

Por  coi  il  soit  valles ,  de  riens  ûe  se  destrie  ; 

Son  père  le  tramet  qu'il  l'ait  en  mainbrunie. 

Et  se  cou  est  puciele ,  o  sa  mère  est  norie.  » 

—Par  Dieu  y  dist  Alixandres,  or  ai  mervelle  pie.   , 

«  Se  jou  icele  tiere  ne  n'ai  en  ma  baillie 

Et  jou  ne  puis  sour  eus  avoir  la  signorie  y 

Dont  porai-je  bi^  dire  :  Ma  proecce  est  falie^ 

Le  matin  moverai  quant  l'aube  ert  esclairie.  » 

(c  Alixandre,  dist  Sanses,  li  tiere  est  si  sauvage^ 
I  flunç  l'acaint  entor  dont  hait  sunt  le  rivage. 
Envis  i  trouvères  pont,  voie  ne  passage , 
Huit  est  preus  la  roine  qui  tient  cel  iretage 
Et  toutes  les  pucieles  sunt  mult  de  haut  parage  ; 
Armes  sevent  porter  et  faire  vaselage. 
Ja  n'iert  icele  tiere  conquise  sans  daniage  ; 
Ancois  que  l'aies  prise,  i  feres  lonc  estage.  n 
Quant  l'oi  Alixandres,  si  bronca  le  visage 
Et  quant  se  rédreca  y  si  a  dit  son  corage  ; 
«  Se  ne  la  puis  conquerre,  ne  me  tieg  pas  a  sage. 
Et  s'eles  ne  me  donent  u  les  cens  u  passage. 
-^Eles  n'ont  onques  cure  de  faire  mariage  ; 
«  Mais  une  fois  en  l'an  asamblent  par  lor  rage.  x> 
— Par  foi,  dist  Alixandres,  ains  i  lairai-jou  gage, 
«  Que  ne  lor  face  rendre  u  tonniu  u  trevage.  »       60 

5.  Samt$,  fils  d*Otbèr«.  Voj.  pag.  29  £t  409. 
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«  Signor,  fait  Alixandres ,  or  est  Tenus  K  jours 
De  porter  ma  coronne,  de  partir  mes  ounours.  » 
— Sire  y  ce  li  dist  Santés ,  mult  sunt  de  grans  valors; 
m  Sacies  qu'en  nule  tiere  n'a  chevaliers  înillors 
JPor  maintenir  tornoi,  ne  guerre ,  ne  estors.  » 
-r-Par  Dieu^  dist  Alixandres,  se  n'es  traitor  a  mes  mors; 
«  Donques  ne  sui  pas  nés  de  gentîus  ancisors 
Qui  de  r  règne  dé  Grese  orent  les  mestres  tors.  » 
Encor  le  dist  Lucans  qui  est  sages  auctors 
Que»  de  tous  caus  du  siècle  fu  Alixandres  flors 
Des  rois  qui  sunt  en  tiere  et  des  empereors. 
Lors  fait  li  rois  remaindre  de  ses  hommes  plusiors 
Por  resaner  lor  plaies  et  garir  lor  umors , 
Et  a  m.  peouniers  ftt  donés  li  sejors; 
Se  il  en  a  mestiers  que  li  facent  souscors, 
Lendemain  sunt  monte  es  destriers  coreors 
Et  li  rois  fait  souner  ses  cors  et  ses  tabors  ; 
Avoec  lui  maine  Sanse  qui  e^t  ses  vavasor^. 

Or  en  va  Alixandres  pour  itele  occoison 
Qui  vont  veir  le  tiere  u  n'a,  se  famés  non. 
Et  maine  avoeques  lui  $on  veneor  Sanson, 
Ariste  et  Philotes,  Perdicas  et  Caulon. 
Lincanor  est  remes  par  tel  division 
Que  Babilone  gart»  le  tor.et  le  dognou. 
Et  a  en  sa  bailiie  toute  la  région. 
Or  en  va  Alixandres  par  grant  aatison  ^ 
Pain  et  vin  fait  porter  et  autre  garison; 
Au  cief  de  xv.  jors,  ce  conte  la  lichon» 
Une  jomee  près  tendi  son  pavillon  ; 
Lendemain  soijyorna  il  et  tout  si  baron  ^^ 
Une  espie  envoia  bêlement  a  laron 
Por  cierkier  le  passage  entor  et  raviron.  ^ 
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Et  cele  nuit  meisme  j  ne  dirai  se  Toir  non  • 
La  dame  de  Masone  avint  a  vision* 

En  sonje  mervillous  a  songîe  la  roii^e 
K'il  avoit  une  penne ,  en  la  salle  perrinet 
Qui  avoit  paones  que  après  soi  traine 
De  devers  Babilone  ^  trestoute  une  gastine. 
Vint  î.  aigle  volant  par  ijiult  grant  aatine»' 
Qui  li  voloit  tolir  ses  faons  par  ravine; 
Hais  o  ses  paones  s'enfuit  en  la  quisine; 
Quant  ele  i  dut  entrer^  si  cai  jus  sovine. 
Lendemain  par  matin,  manda  une  devine. 
En  i.  gardin  le  maine  desous  i.  aubespine; 
Ilueques  sunt  asises»  Tune  a  l'autre  s'acline. 
La  roîne  parole  et  dist  a  la  devine  : 
«  A  mie  nuit  çonjai ,  par  desous  le  gordine , 
L  sonje  mult  estrange;  ne  saî  que  il  devine.  >» 

Le  songe  li  conta,  c*ele  le  viut  pir,» 
Et  quant  ele  Toi,  si  jeta  i.  souspir;  IIQ 

4.  K'm  aiiait  une  pennêj  qi}*il  y  ayai^  uneiKine  pu|KiQii^,  femelle 
du  paon. 

5.  A  la  description  de  la  tente  d'Alexandre,  npus  ayons  tu  la  <em- 
bUtnce  d'aigle  rappelant  le  bprou-roc  des  montagnes  de  Madagascar, 
▼oici  Toiseau  de  Jupiter  qui  apparaît  dans  un  sooge  et  nous  allons 
bientôt  le  voir  serrir  d'ômemen^  à  la  parure.  Cbez  les  anciens» 
raigle  était  le  symbole  de  la  force  et  de  la  victoire,  et  on  la  figurait 
le  Iplus  souvent  géminée  on  épipyée,  parce  que  les  Romains  aita- 
cbaient  un  aigle  sur  le  dos  du  vaincu  qn'ilf  promenaient  en  triomphe, 
les  ailes  fixées  sur  les  bras,  pour  indiqua  qu*il  était  accablé  par  la 
force;  plus  tard ,  les  peuples  du  nord  se  bornèrent  à  tracer  son  effi-, 
gie  sur  les  épaules  des  soldats  vaincus,  en  faisant  avec  le  glaive  des 
taillades  qu'on  appelait  des  ailes  d'aigle,  aq^iHrm  ala$.  (Stepbanius 
etdoGange;,  tiyp.  1330). 
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En  plorant  H  a  dit,  ne  s'en  pot  astenir; 

«Dame,  trestous  les  soiyes  doit-on  bien  avertir; 

Vus  esteres  U  penne,  n'i  poes  pa$  fajir. 

I.  rois  9  cou  ert  li  aigles ,  ne  vus  quier  pas  mentir. 

Par  force  vous  voira  vo  roiaume  tolir. 

U  vos  i  conbatres,  ne  V  pores  pas  soufrir; 

U  vus  voellies  u  non,  vus  estera  soufrir. 

Puis  que  li  cose  est  faite,  tart  ert  de  V  repentir,» 

Le  conseil  est  fini,  la  roine  le  croit. 
En  son  pales  en  vont,  si  s'est  asise  a  droU^ 
Le  cote  de  fin  pale  qui  en  sen  lit  estoit. 
Estes  une  puciele  qui  a  poignant  venoit 
Sor  i.  destrier  d'Espagne  qui  mult  tos  acoroit; 
Quant  le  voit  la  roine,  gentement  li  disoit  > 
a  Jupiter»  li  haus  De^  qui  haut  siet  et  lonç  voit, 
Icil  saut  la  rQi9e,  si  com  faire  le  doit; 
Juno  li  doinst  rikecce,  et  Pallas  U  otrpit  : 
Venus  li  doinst  amor  u  ele  bien  Teuploit. 
Nouveles  li  sai  dire,  s*ele  vint  or  en  droit; 
Jou  ne  li  celeroie  por  nule  riens  qui  soit 
Diane,  li  dieueçse,  as  autres  Dex  en  proit, 
<^ui  sauve  le  roine  ens  en  cel  gran^  destroit.  n 
— Queles  sunt  les  noveles?  »  et  celé  li  disoit. 

La  roine  commande  descendre  le  puciele; 
Lors  commença  a  dire  et  conter  la  novele  : 
«  De  devers  Babilone^  ce  dist  la  demoisiele^ 
A  i.  rois  Alixandres,  se  gent  issi  Tapiele; 
Fortune  Ta  levé  tout  en  son  sa  roiele. 
Maint  prince  a  afole  et  abatu  de  siele. 
Li  gent  que  il  conduit  est  hardie  et  isnele. 
Tout  le  mont  a  conquis,  durement  se  révèle, 
Fors  seulement  ceste  ille,  ele  li  samble  bêle,     iM 
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Et  joustera  ensanle  lî  maie  o  le  fumele; 
Se  il  puet  esploilier,  de  vus  fera  s'anciele.*  » 
Quant  li  roine  Tôt,  si  rougisl  qu'eslincele, 
Desfuie  son  manliel,  reluist  en  sa  cotiele; 
I.  petit  s'enbronca,  sa  main  a  sa  maisiele. 

o  Dites-moi,  damoisiele;  est  ce  dont  vérités. 
Je  voel  savoir  por  voir  comment  vus  le  saves.'  » 
—Dame,  je  V  vus  dirai,  quant  savoir  le  voles. 
«Je  m'en  estoie  alee  hui  malin  a  ces  gués; 
La  estoit  i.  batiaus  venus  et  arives 
Qui  venoit  de  Masone,  isniaus  et  abrieyes. 
Quant  il  fu  a  la  rive  atacies  et  fremcs, 
J'alai  joignant  vers  aus,  s'es  ai  araisonés. 
Caus  qui  dedens  esloient  vi-je  mult  esfrees, 
Et  jou  lor  demandai  :  «  Biau  signor,  dont  venes?» 
Dirent  que  Tos  venoit  qui  grande  estoit  asses; 
Por  le  paor  de  Tost  guerpie  ert  li  cites. 
Quant  la  roine  Tôt,  mult  fu  ses  cuers  ires  : 
Bien  sot  que  or  estoient  ses  songes  avères. 
Li  consaus-de  ses  dames  fu  mult  tos  asambles; 
Quant  fu  de  tous  ses  homs  venus  et  aunes  : 
«Dame,  fait  la  roine,  i.  petit  m'entendes. 
I.  rois  de  Babilone,  grans  est  sa  poestes. 
Tout  le  mont  a  conquis  par  sa  très  grans  bontés; 
Fors  seulement  celui,  cis  li  est  bien  loes. 
Tant  est,  cou  oi  dire,  d'avarise  enbrases,  168 

fL  De  vus  fera  ^anehle  :  De  vobis  faciet  euam  aneillam ,  de 
TOUS  fera  sa  servante. 

7.  Je  voel  savoir  por  voir.  Je  veux  savoir  pour  vrai.  Ce  vers 
justifie  la  locution  populaire  dont  on  a  tort  de  se  moquer.  Vojifons 
pour  voir.  Le  peuple  qui  remploie,  par  un  souvenir  du  vieux  langage, 
Teut  dire  tout  simplement  ;  c  Voyons  vraiment!  w 
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]>e  trestout  l'or  de  1'  mont  ne  seroit  asases.  » 
Dîst  une  sage  dame  :  o  £t  vus  li  trametes 
«  Cargie  iiiî*  cevaus  et  v.  mus  sejornes.  » 
— ^Dame,  si  ferai-jou  quant  vous  le  me  loes  » 
li.  pucieles  apele,  plaines  de  grans  bontés. 
Aîns  encore  li  flos  ne  fu  d'eles  pases» 
N'ainc  encore  ne  fu  fraite  lor  caestes. 
«AleSp  fait  la  roine,  ii.  grans  cors  conrees. 
Au  fort  roi  Alixandre  mon  présent  conduire! ; 
Proies  li  doucement  que  li  prenge  piles, 
Que  ne  soit  ma  tiere  arse  et  mes  pais  gaste&. 
Cescun  an  ses  commans  li  ert  abandonnes; 
Ains  qu'il  parte  de  moi  en  ert  aseures.  » 

Flore  et  sa  conpagne  montent  isnelement; 
Cescune  estoit  vestue  bêle  et  cortoisement. 
Flore  ot  i.  bliaut,  mult  fu  a  son  talent; 
Sa  cars  pert  bêle  et  tenre  par  le  detrancement. 
Ses  palefroi  est  près;  li  frains  n'ert  pas  d'argent; 
Ains  estoit  de  fin  or,  ouvres  sontiuement, 
Et  Flore  i  est  montée,  c'a  estrier  ne  s'i  prent. 
Biautes  vest  i.  bliaut,  i.  mult  cier  gamiment 
A  aigles  de  fin  or  issi  menuement 
Et  fu  plus  noirs  de  meure  et  samble  airement; 
Li  mantiaus  de  meisme,  se  l'estore  ne  ment, 
Li  palefrois  fu  biaus,  frain  ot  et  bel  et  genl^ 
Biautes  i  est  montée  mult  acesmeement. 

Des  soumîers  i  ot  mors,  mult  ricement  cargies, 
Et  rices  dras  de  soie  et  de  pâles  ploies, 
Et  de  fin  or  d'Arrabe  qui  mult  est  convoities. 
Encor  fu  li  presens  durement  esforcies, 
XxK.  banes  de  safre,  de  tell  tempre  allies;'         IW 

8.  De  tel  tempre,  de  taii  iemperamenU) ,  de  si  boBa«  tnmpe. 
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Ja  por  ceir  a  tiere  i.  n'en  sera  brisîes. 
Salemons  le  fist  faire ,  qui  muU  fu  visiies, 
Ains  que  veist  la  dame  par  cui  fu  engignies. 
La  roine  parla  :  «  Damoiseles,  oies; 
Mon  aniel  li  pories  avoec,  par  amisties; 
Proies  li  doucement  que  li  prenge  pitiés , 
Que  il  n'arde  ma  tiere,  que  ce  seroit  pecies.  » 

Apres  d'or  et  d'argent  iiii.  soumiérs  carga; 
Alixandre  le  roi  lé  présent  envoia. 
Apres  ses  ii.  pucieles  doucement  li  proia  : 
Cascun  an  si  commande ,  autretant  en  ara. 
O  m.  de  $es  pucieles  la  roine  monta , 
Dusc'a  Meoledie  le  présent  convoia;' 
Sor  le  rive  s'estut,  de  menires  que  pensa. 
Tant  que  les  pot  veir  tousjors  les  esgarda. 
Alixandres  iluec  i  seul  jor  sejoma 
Et  li  garcoas  revint  qui  le  pais  cerkîa. 
Lendemain  par  matin  Alixandres  monta; 
Ne  Yot  pas  sejorner,  toute  l'os  s'en  ala 
Bt  est  tant  esploilies  que  une  îlle  trova; 
En  i.  pre  descendi,  Uniques  sejoma. 
Dans  Clins  et  Aristes  désor  i.  mont  monta , 
Por  l'engarde  porprendre  s'ensegne  i  ficha. 

Entre  Flore  et  Biautes  cevaucent  a  baudor 
Et  cevauce  cescune  i.  mulet  ambleour. 
Et  devant  soi  mènent  i.  destrier  misaudor. 
Gantent  une  cancon,  a  ton  de  grant  doucor. 
D'un  vallet  qui  ja  fu,  ce  content  li  auctor; 
Onques  si  bîel  ne  virent  drestout  no  ancissor.      328 

9.  Meotedie;  inteiitîoa  poétique  seloD  tovte  Trais^mbtnitt,  4t  là 
le  iioia  de  Meolide$  donné  aux  Amaxones. 
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Por  cou  que  de  biauie  avoît  si  grant  valor. 
Amer  nule  puciele  ne  degna  par  amor. 
Une  mésaventure  li  avîni  a  i.  jor; 
Vînt  a  une  fontaine ,  tout  las  de  son  labor, 
En  riave  voit  son  onbre,  d'amor  ot  tel  lanror 
Que  plus  le  convoita  que  oiseles  le  jor. 
Tant  vint  a  la  fontaine  et  mena  sa  dolor 
Que  li  Dieu  le  muèrent  en  une  bêle  flor.*® 

Dans  Clins  et  Aristes,  ambedoî  iî  baron 
Cevaucerent  deriere,  andoi  li  conpagnon. 
Quant  oirent  le  vois,  sacies,  mult  lor  fu  bon; 
Cescuns  tire  son  frain,  si  s'apuie  a  Tarcon. 
Aristes  premerains  commença  sa  raison  : 
«  Ahiy  DeXy  biaus  dous  sires ,  par  tabeneicon. 
Est-cou  vois  de  Seraine  dont  nus  oons  le  son.  » 
Lors  a  par  devant  soi  apiele  i.  garçon  : 
«Amis,  va  moi  la  sus,  desi  a  cel  buison. 
A  aler  l'i  convient  par  tel  devisîon 
Que  me  saces  a  dire,  si  aras  guerredon, 
Se  cou  est  vois  de  famé  qui  cante  a  si  haut  ton.  • 
Li  gars  s'en  est  tomes,  qui  convoita  le  don; 
Bien  près  d'une  Hue  a  couru  de  randon^ 
Deles  une  forest  a  pris  arestison, 
Voit  venir  les  pucieles  qui  ont  gente  façon. 

Quant  eles  le  coisisent,  tantos  Font  apele;       253 

iO.  C'est  la  légende  mythologique  de  Narcisse,  célèbre  dans  Taoti- 
quité  et  très  cliaDtée  au  moyen-âge.  Témoin  ce  passage  de  Pierre 
de  Paris,  cité  par  Roquefort  :  Etal  de  la  poésie  française  au  moyen- 
Age,  p.  217.  «  VidenUs  conlilenam  de  Làndrico  non  placere  audé' 
toribus,  slatim  incipiunl  de  Nardsso  cantate;  quod  si  née  plaew- 
rit,  canlant  de  alio.  »  Quant  au  lai  de  Narcisse  il  est  iioprimé  dans 
le  recueil  de  Méon ,  tom.  iv,  p.  itSS, 
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Flore  fu  mult  cortoise,  si  Ta  araisone  : 

«iAmis,  dont  esies  vus?  ne  me  soit  pas  celé.» 

il  H  a  respondu  :  «  Ja  ores  veriie. 

«Se  savoir  le  voles,  je  sui  a  Ariste, 

Un  baron  d'Ali&andre,  le  fort  roi  couronne. 

L'angarde  fait  de  Tost  par  mult  grant  feaute; 

Dans  Clins  le  fait  o  lui,  qui  est  plains  de  bonté;  » 

— Amis 9  dist  la  puciele,  par  voire  loiaute, 

«  Por  cou  que  il  vus  soit  encor  gueredone, 

Dites  votre  sîgnor,  je  V  manc  par  amiste, 

Se  nos  voloit  conduire  devant  son  avoe, 

Mult  Ten  amenons  et  en  sarons  bon  gre.  » 

— ^Volen tiers,  dist  li  gars,  ja  n'en  en  iresioriifi.  ». 

Atant  s'en  est  tomes,  n'i  a  plus  demore, 

Et  a  premièrement  son  signor  encontre. 

Tantôt  comme  il  le  voi,  celi  a  escoute  : 

«  Mervelles  vus  dirai,  ne  l'ai  pas  controuve.  » 

Por  icele  parole  sunt  andoî  arcste. 

Dans  Clins  a  respondu  :  «  Di  que  as  enpense. 

Gueredon  eu  aras,  ains  que* soit  avespre.  » 

Des  palefrois  descendent,  puis  montent  es  destriers, 
Li  garçons  li  enmaine  tous  les  cemins  pleniers 
Dusques  as  ii.  pucieles  qui  ont  les  cors  legiers; 
Quant  les  pucieles  voient  ans  ii.  les  chevaliers, 
mult  tos  les  en  amerent  et  tenirent  mult  ciers. 
Dans  Clins  parla  avant  et  salua  premiers  : 
€  Cil  Dex  qui  maint  en  haut,  vos  doinst  vos  desiriers.  » 
Et  dit  a  Ariste  :  «  Dex  saut,  biaus  soudoiers; 
Conpagne  prenderoie  a  i.  d'aus  volentiers.  » 

Arisies  et  Biautes  parolent  en  recoi; 
Il  le  fient  par  le  règne  de  l'ambiant  palefroi. 
m  Puciele,  s'il  vus  plest,  dites  par  votre  foi,  285 
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Se  estes  611e  a  conte,  u  a  duc  u  a  roi. 
Bien  pert  a  le  biaute,  cîertes  que  en  vous  voi/' 
Que  estes  gentius  femme  et  de  rice  conroî. 
Se  jou  vus  voel  amer,  autresi  âmes  moi.  » 
— Sire,  dist  la  puciele;  par  le  foi  que  vus  doi. 
Vous  dites  votre  bon,  mais  pelil  vous  en  croi.  » 
— ^Bele,  dist  Aristes,  nous  somes  d'une  loi; 
Loiaument  le  vous  jur,  par  le  foi  que  vous  doi, 
Que  par  la  votre  amor  est  mes  cuers  en  esfroi. 
Toute  me  druerie  et  m'amor  vus  otroi , 
Se  jou  fail  a  le  votre,  malement  me  foloi  : 
Et  se  le  puis  avoir,  le  moie  bien  enploi.  » 
Et  dist  Biautes  ti  lui  :  «  Revien  a  bone  foi.  » 
Quant  Aristes  Toi,  si  l'a  traite  vers  soi, 
Par  amor  le  baisa  coiement,  sans  desroi. 

Estes  les  vos  tos  quatre  deci  a  Tost  venu&j 
Sos  i.  arbre  descendent  qui  est  biax  et  follus* 
Mult  furent  esgarde  de  grans  et  des  menus. 
Et  lor  biautes  loees  de  princes  et  de  dus. 
Alixandres  li  rois  est  de  son  tref  issus , 
Et  vit  les  ii.  mesages  a  tere  descendus. 
Flore  parla  avant,  se  li  rendi  salus  : 
«  Sire,  rois  Alixandre,  por  vous  fait  Diex  venus. 
Car  par  tôt  le  mont  estes  et  dotes  et  cremus. 
De  r  règne  de  Masone  vus  vient  un  tes  treus; 
La  roine  vous  demande  que  vus  soies  ses  drus, 
Le  présent  vus  envoie,  se  li  est  retenus, 
Gascun  an  vus  sera  tos  tans  autes  rendus.  » 
Li  presens  fu  mult  biax,  por  cou  fu  receus.         3U 

11.  Bien  pert  a  le  biaute,  bene  appareil  il  est  bien  éfideot  f» 
1a  beauté ,  etc. 
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Lors  parla  Alixandres  corn  hom  aperceus  :  ' 

Si  li  pais  veut  estre  de  moie  part  tenus. 
Jamais  n'en  ert  froisie  ne  lance  ne  escus.  » 

«Sire,  ce  dist  Béantes,  ne  lairai  ne  vus  die; 
Li  roine  vus  mande  qu'ele  est  mult  votre  amie. 
Son  anel  vus  envoie  par  mult  grant  druerie, 
Ve$-le  ci  en* présent,  ne  le  refuses  mie, 
Grant  treu  vus  envoie,  c*est  mult  grans  signorîe 
Et  trestout  son  roiaume  met  en  votre  baillie. 
De  vus  le  viut  tenir,  ce  vus  requiert  et  prie , 
Par  itel  convenent,  de  vus  ert  requeltie. 
Se  voies  guerroier,  ce  vus  jure  et  afie, 
Que  X**  pudeles  menrai  en  votre  aie. 
Gescune  est  bien  armée  de  brogne  a  or  sartie, 
Lacie  elme  luisant,  cainte  espee  forbie; 
Volontiers  i  irons,  ne  1'  mescrees  vus  mie. 
Que  mius  amons  le  pris  de  la  cevalerie 
Que  nule  riens  qui  soit  en  ceste  mortel  vie. 
La  tiere  sera  toute  en  votre  commandie  ; 
Mandes  por  le  roine,  voiant  le  baronie, 
Seurte  vus  fera  ele  et  sa  conpagnie.  n 

«Ciertes,  fait  Alixandres,  votre  dame  est  mult  sage 
Que  si  beles  pucieles  envoie  en  son  mesage, 
Cortoises  et  aprises  et  de  mult  bel  aage. 
Por  le  votre  biaute  et  por  le  vaselage, 
Par  devant  mes  barons,  prenderai  le  treuaje 
Que  Jamais  en  ma  vie  n'i  avérai  cavaje  ; 
Fors  tant  que  de  1'  roiaume  arai  le  signorage. 
Quant  le  votre  roine  ara  fait  moi  homage. 
Et  jou  l'otrierai ,  oiant  tout  mon  barnage , 
Puis  li  rendrai  son  fief  et  tout  son  iretage.  » 
— Sire,  ce  dist  Dans  Clins,  entendes  mou  corage.  346 
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a  Ciertes  jou  aim  mult  Flore ,  ne  mie  par  putage, 
A  moullier  le  prendroie,  ne  quier  autre  avantage.  » 
— Sire,  dist  Arisies,  frans  rois  de  haut  parage 
a  De  moi  et  de  Biaute  faites  le  mariage.  » 

Alixandres  a  dit  :  a  Volentiers  le  feroie. 
Se  les  pucieles  voelent  et  cescune  Totroie  » 
—Sire,  ce  li  dist  Flore,  onquesn'oi  si  grant  joie» 
«  Le  Deuesse  d'amors  plus  ne  demanderoie 
A  nul  jor  de  ma  vie ,  se  jou  Dan  Clin  avoie.  » 
— Sire,  ce  dist  Biautes,  se  jou  ja  lie  soie, 
«  Fors  le  cors  mon  ami,  autre  riens  ne  querroic.  • 
Es  vus  le  capelain  qui  de  cou  se  manoie» 
A  le  loi  que  il  ont,  ensamble  les  aloie; 
Et  dist  11  î.  a  Tautre  :  a  Or  avons  gente  proi« 
Cor  est  votre  Biautes,  et  Flore  si  est  moie<  » 

Alixandres  H  rois  pour  le  roine  envoie 
Et  vint  que  ele  viegne  et  qu'ele  parler  l'oie. 
Quant  li  roine  Tôt,  ricement  se  conroie 
A  m.  de  ses;  pucieles  qui  le  sejor  desroie. 
Mult  sunt  bel  acesmees  por  cou  que  on  les  vere, 
Cescune  last  defors  le  crine  qui  pent  bloie  ; 
Capiaus  ont  sebelin  por  le  caut  qui  n'es  broie. 
LI  roine  fu  cainte  d'une  large  coroie; 
Amabel  avoit  nom,  qui  volentiers  tornoie;** 
Il  n'a  si  bêle  dame  dusc'a  1*  siège  de  Troie» 
Montent  es  palefrois,  si  acqueillent  lor  voie 
Dusc'a  Meotedie,  l'eve  qui  n'est  pas  coie^ 
A  navie  le  pasent,  au  port  sor  la  s'apoie; 
En  i.  pre  renioDi'rent  par  deles  i.  arbroie.  373 

12.  Àmnbet  Amatiilis  <mi  Ar  mabel:  on  lroM\e  le  nom  d«  MabiUât 
dame  de  Maidon,  dans  nos  vieilles  chartes  de  i  Ouest.  V«  ci-dessus» 
p.  119,  et  t).  Moijce,  P    I.  c.  609; 
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Li  roine  cevauce,  qui  pas  ne  se  desroie, 
Vint  aa  tref  Alixandre  qui  les  autres  avoie. 

Li  dame  de  Masone  est  de  sou  tref  iscue,** 
A  m.  de  ses  conpagnes  a  sa  voie  tenue, 
Et  vint  a  Alixandre,  comme  roi  le  salue; 
Por  faire  son  ouraage  a  tiere  est  descendue 
Et  a  parle  en  haut,  ne  se  fist  mie  mue  : 
«Sire,  rois  Alixandre,  te  guerre  t'est  creue;  " 
A  m.  de  mes  pucieles  sui  venue  en  t'aiue. 
Ja  n'en  i  ara  une  ki  n'ait  brogne  vestue, 
Espee  cainie  au  les,  irancant  et  esmolue, 
De  mole  part  sera  ti  guerre  maintenue. 
— Par  foi,  dist  Alixandres,  bien  soies  vus  venue. 
Or  vus  dirai  noveles,  Flore  aves  perdue 
Et  Biaute  sa  conpagne,  car  amors  l'a  vaincue. 
Quar  Dans  Clins  a  Floraîn  a  mouUier  retenue,  i» 
Quant  li  roine  Tôt,  de  mautalent  tressue; 
Ofroîer  li  convint,  car  li  rois  l'en  argue. 

Li  roine  demande  le  congie  por  errer. 
«€iertes,  dist  Alixandres;  ancois  voel  esgarder 
Comment  vo  damoisieles  sevent  armes  porter.  » 
Et  a  dit  la  roine  :  «  Ne  fait  a  refuser.  » 
Isnelement  commande  son  ceval  amener; 
Li  roine  monta,  n'i  vot  plus  demorer, 
Desfale  son  mantiel  por  son  gent  cors  mostrer. 
Ses  pucieles  commande  a  une  part  torner 
Et  lor  armes  a  prendre  et  es  cevaùs  monter. 
Qui  veist  ces  pucieles  des  armes  adouber 
Et  poindre  ces  cevaus,  guencir  et  trestorner 
Des  millors  chevaliers  li  peust  remembrer*  405 

I3t  Ka$(W  ou  Amazone,  c'est  tout  un  pour  nos  trouvères. 
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Et  quant  l'une  roloil  les  autres  trépasser^ 

Et  voet  des  espérons  le  blancet  adpser, 

Plus  tos  cort  lî  ceviaus  c'oisîaus  ne  puîst  voler; 

C'est  î.  cevaus  corans,  îssi  Toi  noumer, 

C*on  garde  en  une  vole,  si  com  Toi  conter. 

Alixandres  prist  mult  le  ceval  a  loer; 

Quant  le  sot  la  roine  se  li  fet  présenter 

Et  li  rois  Alixandres  l'en  prist  a  mercier. 

Ei  dame  prent  congîe,  n'i  vot  plus  demorer^ 

Alixandres  l'acole  et  baise  au  desevrer, 

Et  en  apries  commande  li  rois  sans  demorer 

A  trestoute  sa  gent  que  il  facent  torser^ 

Quar  le  matin  voira  vers  Babilone  aler  411 

Testament  d'AliiLandrefl. 

Quant  li  rois  ot  monte  le  tertre  de  Fardoiie* 
Et  quant  vit  la  cite  qui  est  et  bêle  et  bone, 
Mostrer  vaut  sa  poisance,  ne  li  caut  qui  en  grooe. 
L*ost  commande  a  armer  que  de  1'  ne  lor  sermone^ 
A  l'armer  ot  tel  uoise,  ce'sanle  que  ir tonne. 
XJL  cites  ot  pris  9  cescune  signor  donne. 
Etnénîdus  d'Arcade  premerams  s'abandonne^ 
Et  Thoiomes  après  sor  Baiart  de  Cologne. 
Sous  les  pies  des  cévaus  fremist  tierç  et  resonne;* 
A  Y  dragon  est  li  rois  qui  le  mont  enprisone; 
En  se  conpagne  avoit  mainte  rice  persone. 
Une  alghe  trespaserent  c'on  apeloit  Dordone; 
En  Babilone  entrèrent  entre  vesprea  et  iiorâc.     1' 

i.  Localité  imaginsdrft* 
2.  Beau  Tcrs. 
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Lincanors  en  ist.fors  qui  fièrement  randonne, 

El  maint  bon  chevalier,  vers  le  roi  esporonne; 

Li  î.  acole  l'autre  et  mult  bel  Taraisone 

Lî  rois  entre  en  la  vile  u  tous  li  biens  fuisonne, 

Vait  en  la  lor  Babel,  porter  i  doit  couronne. 

Son  tref  commande  a  tendre  :  on  le  fait  sans  essone; 

La  descent  por  le  caud  qui  forment  le  tangonne 

Et  li  autres  barnages  la  cite  avironne. 

Laîens  furent  li  serf  que  envie  tangone; 

Le  gentil  roi  feront  avoir  mult  grant  essone. 

<}ui  traîtor  essauce,  mult  mal  li  gueredone. 

Or  cevauce  Alixandres  qui  ains  n'ama  posnee 
^Et  d'autre  part  sa  gent  de  l'errer  aprestee. 
U  est  acemineSy  s'a  sa  voie  haslee 
Et  toute  l'os  le  suit  a  grande  randonnée. 
Par  puis  et  par  montagnes  est  tant  aceminee 
Et  par  maintes  fories  que  il  a  trespassee 
Qu'il  vint  en  Babîlone  a  V  xi.  sime  joriiee. 
Ilueques  vora  tenir  cort  de  grant  renomee 
Et  trestout  les  barons  de  toute  la  contrée; 
Iluec  voira  avoir  la  teste  coronee. 
De  par  toute  sa  tiere  a  sa  gent  aunee; 
Li  prince  et  li  baron  furent  a  i'asanlee. 
Olimpias,  sa  mère,  ki  preus  fu  et  senee 

Li  tramist  une  cartre  en  sire  saielee.' 

t 

Li  mesages  cemine  qui  la  cartre  a  portée; 

Desi  a  Alixandre  n'i  a  fait  arestee  ; 

La  cartre  li  présente ,  se  li  a  délivrée 

Et  li  rois  Alixandres  l'a  prise  et  recouvrée; 

Si  a  la  cartre  ouverte  li  rois  et  detciree  ;  43 

3.  Carêre  oa  €mi$,  lettre  pirticolière. 
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Si  a  veu  la  lettre  et  si  l'a  esgardee, 
De  l'un  cief  dusc'a  l'autre  veue  et  deviseev 
S'or  cstoit  ma  raisons  oie  et  escoutee , 
Or  en  droit  vus  seroit  la  parole  contée 
Oue  il  01  en  la  carte  qui  li  fu  présentée. 

Olimpias  la  dame,  qui  mult  de  bien  savoît. 
Qui  son  fil  Alixandre  de  sen  cuer  lot  amait 
Et  lettres  a  sen  lil  comme  mère  envoioit. 
Et  tout  au  commencier  c.  salus  11  mandoit; 
Et  après  les  salus,  sacies  que  il  avoît  : 
Ens  e  1'  ciel  de  la  lettre,  si  com  ditee  estoit^ 
Que  Dans  Antipater  qui  Sidone  tenoit,* 
Et  toute  la  contrée  environ  justicoit. 
Durement  d'Alixandre  servir  il  se  fagnoit 
Et  Diyinuspater  cui  Dex  grant  mal  envoit» 
Que  Tyr  et  la  contrée  environ  maintenoit 
Por  son  commandement  riens  faire  ne  voloit, 
Lî  i.  parloit  a  l'autre  et  souvent  consilloit; 
N'est  mie  de  sen  preu,  tout  de  fit  le  savoit. 
Or  lî  mande  sa  mère  par  la  foi  que  II  doit. 
Que  ses  fius  Alixandres  que.  tant  sa  mère  amoit,  64 

4.  On  voit  que  dos  trouvères,  suivant  une  tradition  que  la  cri- 
tique moderne  n'a  point  encore  sufiisaiiainent  dégagée  des  obscurités 
qui  l'enveloppent  y  attribuent  la  mort  d'Alexandre  à  ses  proches  et  à 
ses  amis,  comme  l'a  fait  Tacite  (Annales,  liv.  m,  chap.  xni).  Ils  io- 
putent  l'empoisonnement  du  roi  à  Antipater  et  Divinuspater.  Le 
premier,  dont  le  nom  appartient  à  l'bistoire,  est,  dans  le  roman,  m 
baron  auquel  le  roi  avait  donné  une  preuve  d'amitié  et  de  confiasoi, 
en  le  nommant  gouverneur  de  Tyr.  Le  second  parait  être  un  person- 
nage de  fantaisie ,  à  moins  quo'n  ne  voie  quelque  rapport  entre  son 
nom  et  celui  de  Limnus  ou  Dymnus  qui  trempa  dans  le  complot» 
tramé  par  Philotas  contre  les  jours  du  roi. 
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A  ces  iî.  traitors  nule  ounor  ne  laisoit; 

Ains  le  desiretast  plus  tos  que  il  poroit 

Et  cacast  de  la  tiere  que  cascuns  justicoit; 

Quar  il  li  feront  mal,  se  garde  n'i  prendoit. 

En  ccscune  manière  li  ouvert  maleoit, 

Serf  erenl  de  putaire;  avoec  cou  li  mandoît 

Que  il  fuisçent  mauvais,  a  aus  bien  aferoit, 

Des  maus  que  il  ont  fait  prenge  venjance  et  droit» 

Si  cier  qu'il  a  sa  mère,  Olimpias  amoit 

Li  bons  rois  Alixandres  ki  proecce  tenoit 

El  ounor  et  largecce  sor  toute  riens  amoit, 

l*ense  en  son  courage  et  de  cou  s'avisoit 

Que  li  les  traitors  par  lettres  manderoit, 

Et  que  cescuns  venisl  a  sa  cort  or  en  droit, 

Si  cier  qu'il  a  sa  vie  et  soi  de  rien  amoit 

Et  la  tiere  autresî  que  donne  lor  avoit; 

Et  seuisent  de  fi,  îcil  ki  n'i  venroit,    , 

Que  tous  jors  de  sa  vie  desîretes  seroit, 

Et  puis  a  i.  gibet  cescun  balanceroit. 

Li  rois  manda  i.  clerc  qui  escrire  savoit; 

Teus  lettres  li  devise  li  rois  que  il  voloît 

Et  li  clers  fu  soutins  qui  mult  bien  Tenditoit. 

Li  clers  e  1'  parcemin  de  sen  encre  escrlsoit 

Et  quant  les  ot  escrites  li  clers,  si  les  clooit; 

Et  li  rois  Alixandres  apries  les  saieloit. 

Puis  huca  î.  mesage  que  durement  amoit; 

Les  lettres  li  donna  et  cil  les  recevoit; 

Dist  lui  que  il  ces  lettres  Antipater  donroit 

Et  Divinuspater  qui  a  Tir  demoroit; 

Et  li  mesages  dist  que  il  bien  le  feroit. 

Et  que  il  le  mesage  mult  bien  lor  conteroit. 

Et  li  mes  est  monte,  que  riens  ne  detrioit; 

Entra  en  son  ceroin  et  erra  a  esploit.  97 
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Entres!  qae  a  Tyr  n'est  li  mes  arestes; 
Le  fel  Antîpater  a  ilueques  trouve. 
De  par  roi  Alixandre  li  fu  lî  bries  donne 
Et  li  fel  Va  saisi,  qui  en  fu  adoles. 
A  i.  clerc  le  bailla  qui  bien  estoit  lettres 
Et  li  clers  les  saisie  si  fu  dessaieles; 
Si  les  lut  en  oant,  ne  s'i  est  arestes, 
Tout  si  com  Alixandres  li  rois  les  a  mandes. 
Li  traitor  Toirent^  es  les  vous  aires; 
A  poi  que  il  ne  crievent»  si  fu  cescuns  enfles, 
Et  dist-  li  i.  a,  l'autre  :  «  Or  somes  mal  menés. 
Est  donques  Alixandres  issi  desmesures 
Qui  cuide  de  nos  faire  isi  ses  volontés,  n 

Li  traitor  félons ,  cui  Dex  doinst  enconbrier, 
Ont  oies  les  lettres  et  dire  et  retraitier 
Que  li  rois  Alixandres  lor  a  fait  envoier« 
Quant  oent  la  parole  ^  n'i  ot  que  courecier, 
Quar  il  oent  la  lettre  et  dire  et  tesmoigner^ 
U  il  voellent  u  non,  lor  estuet  cevaucier. 
Monte  sunt  li  félon,  n'i  osent  detrier; 
En  Babilone  en  vont  por  lor  droit  desrainier 
A  r  bon  roi  Alixandre  que  de  rien  n'orent  chicr. 
Si  com  il  cevaucoient  andoi  le  jor  premier 
Li  i.  des  traitors  vet  a  l'autre  acointier. 
Ce  dist  Antipater  :  «Mult  nos  puet  anoier 
De  faire  mauves  plest,  tant  c'on  se  puist  aidîer.  » 
Dist  Divinuspater  :  «Bien  vu  sai  consilier; 
En  une  autre  manière  nos  en  estruet  vengier. 
Par  force  ne  1'  pories  grever  ne  enpirier^ 
Qu'il  est  sires  de  1'  mont,  ce  poons  aficier. 
Maint  gentil  chevalier  a-il  fait  enconbrier 
El  tolue  sa  tîerc  et  vif  fait  exillier  i* 
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Et  ocîs  a  dolor  et  a  grant  enconbrîer; 
S'engiens  ne  nos  aide,  force  n'i  a  mestier.  » 

Fait  Divinuspater  :  «  Antipater,  amis; 
Saces  de  vérité  que  folie  fesis, 
Quant  par  son  mandement  hors  de  Tir  en  iscls. 
Li  mur  sunt  haut  et  fort,  de  quariaus  a  pion  mis. 
Les  tours  hautes  de  marbre  et  de  blanc  et  de  bis; 
D'ambes  pars  cort  une  aighe  dont  li  mur  sont  porpris. 
Ne  te  peust  caloir  se  il  t'eust  assis; 
Ains  i  peuist  seir  iiîi.  ans  u  v.  u  vi. 
Quil  euist  riens  de  Y  tien  par  sa  force  conquis.  » 
£t  dist  Antipater  :  «  Tu  ies  de  sens  raendis  : 
«Cis  consaus  n'est  pas  bons  que  vus  contes,  amis; 
En  a-il' tout  le  mont  par  sa  force  conquis 
Et  meisme  la  tîere  de  coi  je  sui  saisis 
Que  Betis  maintenoît,  qui  mult  fu  poestis» 
Et  dus  Baies  ausi  qui  fu  de  si  haut  pris? 
Daires  li  rois  de  Perse,  n'est-ii  par  lui  finis? 
Et  li  rois  Nicolas  qui  fu  si  ses  amis; 
Et  Porrus  li  rois  d'Inde  et  mors  et  desconfis, 
Et  l'amiral  ausi  de  Babilone  aquis; 
Et  il  en  a  les  tieres  et  les  castiaus  saisis  > 
Les  hors  et  les  cités  et  les  fors  roUeis, 
U  est  de  tout  le  mont  rois  et  poesteis; 
Ses  voloirs  est  partout  et  ses  fais  aconplis^; 
Et  qui  le  contredist,  si  est  mors  et  houni». 
Querons  procainement  comment  il  soit  ocîs. 
Et  qu'il  soit  a  dolor  et  amartire  mis» 
Se  croire  vol  ies  cou  dont  je  me  suis  porcuis, 
Ancois  que  doit  cis  mois  passes  ne  aconplis, 
Li  donrons  tel  puison  dont  il  sera  bonis  ^ 
Bc  coi  il  sera  mors  «t  de  mère  partis.  lil 
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Tout  seul  en  vengerons ,  par  foi  le  vus  plevis^ 
Caus  qu'il  a  a  dolour  et  a  martire  mis.  » 

Cou  dist  Antipater  :  a  Ci  a  mult  maie  atente; 
Quant  nos  a  son  service  avons  mis  no  entente 
Et  nous  toit  nos  ounors  et  retaille  no  rente. 
Par  lui  a  prise  mort  mainte  bêle  jouvente  ; 
•  Pas  lu-il  rois  destruit,  mon  entiant,  de  xxx« 
Cil  Dex  qui  maint  en  haut  a  veir  me  consente  . 
De  maus  que  il  a  fait,  qu'il  encor  s'en  repente.» 
Fait  Divinuspater  :  a  A  tel  marcie,  tel  vente. 
Fortune  lieve  Toume  et  après  le  cravente  : 
Cou  est  mauvestes  d'oume  qui  tos  jors  se  desmente. 
Boin  conseil  ai  trouve,  se  il  vous  atalente; 
Nous  li  donrons  venin  »  si  que  la  mort  en  sente  ^ 
Que  l'arme  aut  en  infier  qui  tôt  le  mont  tormente.» 
Et  dist  Antipater  :  «  Ceste  raisons  est  gente; 
La  gent  en  vengerons  que  il  a  fait  dolente. 
Puis  ne  ^os  gravera,  ne  retaillera  rente.  » 

Andoi  li  traitor  cui  li  cors  Deu  cravent, 
Ont  itant  esploitie  par  lor  souduiement, 
Que  il  ont  porcacie  le  venin  d'un  serpent 
Qui  est  de  tel  manière,  se  Testore  ne  ment. 
Que  quant  li  hom  le  boit  et  Tavale  ensement, 
Dusc'a  nonne  de  jor  ne  bien,  ne  mal  ne  sent; 
Et  quant  vient  à  celé  heure,  adont  li  maus  li  prent. 
Et  au  disime  jor  Tame  de  sen  cors  rent. 
Tel  le  quident  li  serf  por  apercoivement; 
Quar  quant  il  le  buist,  s'il  fust  mors  en  présent, 
Adont  fust  connissans  a  trestoute  la  gent 
Que  il  Teueisent  mort  par  tel  afaitement. 
De  celer  lor  afaire  font  entr'aus  sairement.      * 
Il  cirent  et  ceminent  a  tout  l'entosquement         l*) 


J 
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Et  tant  ont  cevaucie  li  traitor  pullent 
Qu'il  menroiU  Alixandre  a  dolerous  torment; 
Qu'en  Babilone  vinrent  a  i.  avesprement, 
U  li  rois  sejornoit,  avoeques  lui  sa  gent» 
Plus  de  ce.  milliers,  par  le  mien  entient. 
Qui  tout  ierent  si  homme  et  de  son  tenement. 
Alexandres  li  rois  kl  tant  a  hardement, 
Devoit  porter  couronne  à  V  tierc  jor  hautement. 

A  l'issue  de  Mai,  tout  droit  a  cel  tiermine^ 
Ëstoit  en  Babilone  nés  d'une  sarrasine 
Uns  monstres  mervillous,  par  volente  devine; 
Alixandres  Toi^  lors  manda  le  meschîne. 
Deseur  ert  cose  morte  desi  a  le  poitrine, 
Et  desous  estoit  vive  la  u  faloit  l'eskine. 
Tout  environ  les  aines,  la  u  li  ventres  fine. 
De  ces  plus  fieres  bestes  qui  vivent  de  rapine 
Il  avoit  doze  testes  qui  font  ciere  louvine; 
Huit  sont  de  maie  part  et  de  mauvaise  prine; 
Ne  se  pueent  soufrir,  l'une  l'autre  esgratine. 
Mult  par  est  grant  mervelle  de  cou  que  Dex  destine. 
Que  la  mort  Alixandre  veut  demostrer  par  signe. 

Par  toute  Babilone  tramet  li  rois  s'espie; 
Les  sages  gens  fait  querre  par  mult  grant  signorie 
Et  les  deviueors  que  nés  un  n'en  oublie. 
Quant  asambles  les  ot,  si  lor  demande  et  prie, 
Dou  monstre  qui  est  nés,  ne  lor  celassent  mie; 
Mais  dient  lé  vrete,  savoir  que  senefie. 
Il  i  ot  i.  sage  homme  qui  le  teste  ot  florie; 
Cil  li  dist  vérité,  seur  li  prist  le  baillie  : 
«  Rois,  cou  que  tu  demandes  et  vius  que  jou  te  die, 
Se  tu  te  courecoîes,  ce  seroit  grans  folie. 
La  cose  que  tu  vois  qui  ert  a  mort  flastrie,         225 
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Cou  est  cou  que  tu  muers,  ne  le  cèlerai  mie. 

Les  bestes  que  tu  vois,  qui  mostrent  felonnie 

£t  que  Tune  vers  l'autre  porte  si  grant  envie, 

Ce  sunt  ieâ  xiî.  per  que  as  a  conpagnie. 

Si  tos  com  seras  mors  et  ta  vie  finie, 

Li  guerre  ert  commencie  et  ta  tiere  saisie - 

Fai  le  mielx  que  tu  pues,  mult  est  corte  ta  vie.*» 

Se  li  rois  a  paour,  n'est  mie  de  mervelle; 
Celui  devant  lui  voit,  qui  la  mort  li  conseille; 
Ne  de  rien  ne  se  tarde  qu'il  la  li  aparelle« 
Il  a  si  faite  angousce  que  pas  des  ious  ne  celle, 
N'ist  nus  aspiremens  de  li  ne  del  corelle; 
Il  se  va  aceuter  sous  Tombre  d'une  trelle. 
Il  ne  fust  plus  ^mouUies  de  Tiave  d'une  selle 
Qu'il  estoit  de  suour^  sous  le  porpre  mervelle. 

Une  eure  a  li  rois  froît,  se  li  palist  li  face; 
Autre  eure  devint  noirs,  si  est  frois  comme  glace. 
Divinuspaier  vient,  li.sers  de  pute  trace» 
O  lui  Antipater  qui  de  mort  le  manaee. 
Sesous  i.  olivier  descendent  en  la  place 
fit  ont  mande  le  roi,,  que  hierbregier  les  face. 
Li  rois  ot  le  nouviele  que  li  mes  li  deslace; 
Il  ala  encontre  aus,  les  acole  et  embrace. 
Le  treu  lor  dona  qui  venus  ert  de  Trace,  VA 

X  Pierre  Lecoart  de  la  Villethassetz  donna  ceiie  pensée  pour  vM 
4'ordre  et  signe  de  ralliment  aux  partisans  qu'il  commandait  datf 
(es  campagnes  de  l'Ouest,  à  la  fin  du  dernier  siècle.  L'abbé  Aini^> 
qui  a  esquissé  en  distiqnes  latins  la  vie  d'Erma-Licort ,  a  rappelé  <• 
dict  dans  les  termes  suivants  : 

Diœit  :  vita  l>revi8  reetè  meliora  sêquamur. 
Vers  qui ,  par  octroi  spécial ,  est  devenu  la  légende  de  ia 
4e  ce  volontaire  royal. 
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Et  douna  a  cescun,  por  cou  que  ^re  lor  face, 
I.  aniei  de  fin  or  de  Taevre  de  Galace; 
Mais  il  ne  savoit  mie  que  cescuns  11  poreace. 
Li  termes  est  venus  que  11  arbre  orent  dit^ 
Qu'Alixandres  li  rois  n'aroit  plus  de  respit; 
Ll  ans  et  li  vii.  mois  passe  et  acomplit. 
Ce  fu  au  jor  tressime,  si  com  conte  rescrit; 
Li  rois  fu  en  tel  crieme,  tous  li  cors  li  frémit 
Et  a  mande  sa  gent  par  lettres ,  par  escrit^ 
Que  vaura  tenir  cort^  ains  homs  si  grant  ne  vit. 
Iluee  seront  donne  pale  et  drap  et  samit, 
Vassiel  d'or  et  d'argent  de  le  tiere  d'Egipt. 

Par  toute  Babilone  a  fait  li  rois  crier 
Et  tous  ses  cevalers  de  sa  tiei*e  mander 
Que  il  viegnent  o  lui^  por  sen  cors  ounorer 
Et  por  se  grant  ricece  veir  et  esgarder. 

II  n'i  vint  onques  nus  cui  ne  fesist  douiter 
Vaissiel  d'or  u  d'argent^  u  pale  d'outremer. 
En  son  plus  mestre  doii  sist  li  rois  au  disner 
Et  furent  entour  lui  cel  jor  li  xii.  per. 

Se  li  rois  ot  paor^  ne  fait  mie  a  blasmer, 

Que  venus  est  li  jors  que  il  devoit  liner; 

Que  11  arbre  li  disent,  u  il  ala^  parler, 

Que  cel  jor  de  sa  mort  ne  pooit  respaser. 

A  tous  caus  qui  servirent  fait  li  rois  commander 

Que  facent  tous  lor  niances  de  lor  costes  oster*  27S 

6.  On  trouve  dans  Xénophon,  Hiit,  Gr.j  liv.  u,  chap.  I,  lio  pas* 
sage  qui  peut  servir  de  commentaire  à  ce  vers  :  «  Dans  cette  même 
année,  Cyrus  fit  périr  Aulobésacës  et  Milrée,  tons  deux 'fils  d«  la 
sœur  de  Dariée,  fille  de  cel  Ârtaxercès,  qui  fut  le  père  de  Darius, 
^arce  que,  se  trouvant  un  jour  sur  son.  passage,  ils  n'avaient  pas  €87 
éàé  leurs  mains  dans  les  manches  de  leurs  robes,  bommag«  qui  ne 
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Et  vîegnent  a  bras  nus  le  mangier  aporter; 
Quar  durement  se  crient  li  rois  d'enpuisoner^ 
Mult  averoit  grant  joie  se  ce!  jor  pot  passer, 
Mais  li  sers  de  putaire  qui  ne  le  pot  amer 
Et  que  li  rois  pensoit  forment  a  ounorer, 
Ot  aporte  Tentoske  por  lui  envenimer, 
ElasI  por  coi  le  fisent  com  Posèrent  penser; 
Jamais  si  bon  signor  ne  poront  recouvrer. 

Mult  part  fu  grans  li  cors  c*ot  11  rois  asanbte* 
Mainte  bêle  rikecce  i  or  le  jor  donnée. 
Li  rois  sist  au  mangier  en  la  sale  pavée 
Mult  par  ot  grant  paor,  sa  gent  fu  esfree 
Por  cou  qu'a  icel  jor  fu  sa  mors  destinée, 
Ensi  com  li  doi  arbre  li  orent  devisee, 
Li  doi  serf  qui  sa  mort  avoient  aportee, 
Li  i.  sist  au  mangier  de  la  table  honorée 
Et  li  autres  se  voit  en  le  porpre  roee. 
Par  devant  Alixandre  tint  le  coupe  dorée 
Qui  de  pieres  estoit  ricement  aomee. 
Por  coi  ont-il  lor  mances  a  cescun  d'aus  este  . 
En  Tongle  de  ses  dois  ot  Tentoske  adesee. 
Li  rois  qui  pour  sa  mort  ot  le  teste  clinee 
Quant  ot  talent  de  boire,  le  cope  a  demandée. 
Premerains  l'a  fait  boire  une  grante  alenee; 
Quant  li  rois  voit  le  vin,  se  coupe  a  demandée 
Et  cil.  fiert  ens  ses  mains ,  si  Ta  envenimée. 
Si  tos  com  l'a  beu,  se  li  art  la  coree; 
Fuit  saut  hors  de  la  table,  le  coupe  a  jus  jetée; 
Por  cou  que  vomir  vot,  une  coupe  a  rouvee.      301^ 

SA  rend  qu'aa  roi.  Les  manches  des  Perses  sont  plus  longues  qM 
nain,  et,  quand  elles  la  recou?rent,  on  ne  peut  s'eo  servir^* 
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Antipater  li  fel  Ta  li  a  aportee  ; 

Si  rot  sous  son  mantiel  si  coiement  botee 

Et  estoit  de  venin  entoskiee  et  lavée, 

Alixandres  le  vit,  ne  Ta  pas  esgardee, 

En  sa  bouce  le  met  sans  plus  de  demoree. 

Li  daerains  venins  li  a  la  mort  dounee; 

Tout  li  membre  li  falent,  le  poitrine  a  enflée. 

«£  Dex!  dist  Alixandres,  com  dure  destinée. 

Tout  por  voir,  sans  doutance,  or  est  ma  vie  alee. 

Des  arbres  et  des  monstres  est  li  cose  avérée.^  » 

Quant  li  rois  ot  beu ,  se  li  fremist  li  cors; 
Be  cars  devint  plus  noire  que  n'est  folle  de  bos. 
Li  doî  sers  le  regardent;  de  la  cambre  iscent  fors; 
Or  ne  quiert  mes  cescuns  plus  d'iluec  iscir  fors, 
Juar  s'es  peust  gagner  Filote  et  Lincanors, 
l'es  garesist  H  mons ,  se  devenist  fins  ors. 

Quant  Alixandres  voit  que  li  mors  le  justice , 
^ntre  tiere  s'estent  et  detort  et  debrise. 
îns  en  la  rice  sale  qui  fu  de  marbre  bise, 
^ait  mettre  i.  lit  a  or,  talent  a  qu'il  i  gise, 
a  cote  fu  de  soie  de  Tuevre  de  Venise; 
si  xii.  per  le  coucent  sor  i.  pale  de  Frise. 

Baron,  dist  Alixandres,  tous  jors  vus  ai  promise 
)DOur  et  grant  ricece,  se  Babilone  ert  prise, 
[eus  avons,  merci  Deu,  mainte  tiere  conquise 
lont  les  gens  sunt  perdue,  confundue  et  malmise, 
e  caus  qui  desfendoient,  faisoie  grant  justice  ; 
>r  voirai  de  vus  tous  faire  rois  par  devise, 
L  que  cascuns  ara  le  soie  tiere  assise.  333 

7.  C'est  à  dire  que  tous  les  oracles,  toutes  les  prédictions  sont 
scomplies* 
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S'en  sera,  se  Deu  plest,  m*ame  en  paradis  mise^ 
Que  ferai  xii.  rois  de  le  tiere  c'ai  prise.  » 

Quant  se  sent  Alixandres  de  la  mort  angoscier, 
En  une  cambre  a  volte  estoit  aies  couder. 
Li  Griu  ostent  les  tables,  si  laisent  le  mangier 
Et  pleurent  et  regretent  Alixandre  d'Aller. 
«  Ahi  I  rois ,  sor  tous  homs  faisies  a  prisier;  j 
Ne  vus  penies  mie  de  vo  gent  abaisier, 
Mais  a  votre  pooir  lever  et  essaucier, 
Et  si  les  faisies  tous  en  rikecce  bagnier; 
Et  nos  donnies  l'avoir,  Targent  cler  et  Tor  mier. 
Jamais  ne  verons  prince  qui  sage  guerroier.' 
Que  poront  ore  faire  si  rice  soudoierl 
L'un  vendra  son  hauberc,  11  autres  son  destrier; 
Cil  sera  plus  âmes  qui  plus  sara  proisier.  » 
Li  rois  entent  le  cri  que  font  si  cevalier; 
Tel  doel  a  de  se  gent,  vis  cuida  esragîer. 
Par  î.  buis  d'une  cambre  entra  en  i.  vregier; 
Ens  e  r  floc  de  Eufrate  se  vot  aler  bagnier; 
Hais  li  mors  Tangoussa  et  fait  agenoUler. 
Quant  ne  pot  plus  aler,  si  se  prist  a  crier; 
Li  ber  Antigonus  Ten  ala  redrecier 
Et  les  ious  et  la  face  li  commence  a  baisier. 
En  i.  lit  le  porta  qui  mull  fist  a  prisier; 
Griu  et  Macidonoîs  commencent  a  hucier 
Que  se  tos  ne  lor  rendent  lor  signor  droiturier, 
Ja  feront  tous  les  buis  de  la  cambre  brisier. 

Li  rois  oi  le  cri  et  se  gent  dolouser, 
Sa  mouiller  Rosonez  commence  a  demander  :  *      9i 

S.  Boionex,  la  Roxane  de  l'histoire;  ce  nom,  ainsi  orto^npinl 
peut  être  considéré  comme  formé  des  deux  mots  armorieaiiis  tPtfk 
f^me,  et  neuz,  temblance  oa  image,  ressemblance  de  la  rose,  fiMi 
roêa  nota* 
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«Quel  noise  oi-jou  la  fors,  en  cel  palais  mener?  » 

-»:RoîSy  Macidonois  sunt  c'on  ne  puet  atemprer, 

Qui  voelent  ceste  canbre  abatre  el  cravenier 

Por  ceu  que  ne  vus  pueent  veir,  ne  esgarder.  >» 

«Sire 9  rois  Alixandre,  vius-me  tu  dont  laiser 

Et  guerpir  en  cest  règne  ta  caitive  moiller. 

Jeu  sui  grose  et  encainte,  et  ne  me  puis  aider;. 

ttois  qui  or  me  deves  amer  et  consiller.  » 

Li  rois  se  commanda  e  V  palais  aporter; 

Lors  veiscies  ses  homes  entor  lui  asanbler, 

fit  tant  cavel  tirer  et  tant  drap  descirer. 

«  Macidonois  et  Griu,  je  vus  doi  mult  amer, 

Que  vus  m'aves  les  tieres  aidie  a  aquiter. 

Caiens  sunt  mi  baron  et  tout  li  xii.  per; 

Par  le  los  de  vus  tous,  voel  ma  mouiller  dounér; 

Or,  dites  que  vus  plest,  jou  sui  près  dou  livrer,  m-^' 

Griu  et  Macidonois  commencent  a  crier  : 

«Rois,  quant  nos  ne  poons  a  toi  mais  recouvrer 

Et  hui  nos  en  convient  partir  et  desevrer, 

Que  mais  ne  te  porons  en  bataille  mener, 

Perdicas  nos  otroie  qui  mult  est  preus  et  ber; 

Que  ne  1'  volons  por  autre  cangier  ne  remuer.  » 

Quant  Foi  Alixandres,  si  commence  a  penser 

Que  il  ne  cuidoit  mie  s'a  cou  peust  torner; 

Hais  se  grant  aventure  ne  li  vot  destorner. 

Adonques  recommencent  li  vasal  a  loer, 

Le  sens  et  le  proecce  de  lui  a  ramenbrer. 

Toute  Grese  li  done  et  les  illes  de  mer; 

tCil  li  couru  au  pie,  si  Ten  va  merchier; 

Griu  et  Macidonois  Ten  corent  relever. 

Alixandres  ot  duel  que  de  la  mort  fu  près; 
Perdicas  apiela  :  m  Biaus  amis ,  je  vus  lais  39& 


456  ALEXANDRIADE. 

Le  contrée  de  Grese  et  les  Macidones 

Et  vus  done  ma  femme  la  bêle  Rosones. 

Espouses  le  demain  •  par  amor  vus  en  bres.*  » 

Cil  s'enclina  vers  lui,  si  Ten  baisa  iii.  fes. 

«  Ele  est  grose  et  encainte,  d'enfant  sostient  le  fes; 

A  grant  ounor  li  faites  son  talent  et  son  ses 

Et  le  faites  servir  en  mes  millors  pales. 

Se  li  enfes  est  malles,  après  votre  deces 

Li  otriies  le  règne,  bêlement  et  en  pais; 

Et  votre  ert  li  tiere  qui  fu  le  roi  Diles. 

Et  se  cou  est  mescine,  mult  grant  avoir  li  les^ 

Et  si  le  maries  a  mon  nies  Elises.  » 

Et  cil  li  otria  boinement  et  en  pais 

Et  tout  li  autre  per  Totrierent  après. 

«Tholomes,  fait  li  rois,  je  vous  donrai  Egypte; 
L'une  des  millors  tieres  ai  a  vos  oes  eslite 
Qui  soit  en  tout  le  mont,  ne  par  bouce  descrite. 
Ja  riens  que  vus  voelîies  ne  sera  contredite; 
Desî  au  flos  de  Gadres  de  treus  toute  quîte. 
Li  votre  grant  proecce  ne  poroit  estre  escrite, 
Li  cop  de  votre  espee  perent  tout  a  eslite," 
Par  trestoute  la  tiere  que  vous  aves  aflite. 
Hui  est  venu  li  jor*  qu'en  ares  le  mérite; 
Babilone  tenres,  des  ore,  toute  quite 
Et  toute  celé  gent  qui  en  la  tiere  abite. 
Li  venins  me  destraint  et  celé  morte  soubjte.  »     4â0 

9.  Les  manuscrits  porteot  hes;  mais  nous  avons  préféré  écrire 
bres  plus  voisin  du  latin  precari.  La  rime  a  conduit  ici  nos  trouTères 
à  user  d'une  singulière  expression,  dont  le  sens  se  devine  piotôc 
qu'il  ne  se  formule. 

iO.  Perent  tout  a  eslite;  pariunt  tota  ad  fUctum,  font  tout  d'soe 
manière  excellente. 


MO&T  D'ALOAUDIIES.  hSI 

Tholomes  ot  tel  doel  qaant  te  parole  ot  dite , 
Tous  ses  careas  deront  et  depeeoe  et  esgrite; 
Le  pale  c'ot  vestu  qui  fa  Ids  a  Médite  ^^ 
Descire  et  desfent  qse  ne  vaut  1.  eapiteu 

a  Tholomes  y  dist  H  rois,  je  vus  aim  de  corage^ 
Et  por  Famt^r  de  vous  et  de  tout  vo  lignage 
Egypte  vus  otroî  'et  quîte  par  mon  gage. 
Olympîas  ma  mère  vous  doins  en  mariage 
Mes  pères  Tespousa,  oiant  tous  sou  bemage; 
Hais  je  deslis  les  noces,  que  me  vint  a  hontage. 
Que  m^  mère  î  avoit  honte,  perte  et  damage. 
I.  enfes  en  est  nés ,  que  Dex  croise  bamage  ; 
Phelippe  Aridoi  Tapelent  e  1*  langage.*' 
Lui  doins  Esdavonîe,  une  tiere  marage;*' 
Et  la  dame  prendes  qui  est  cortoîse  et  sage. 
Il  n'a  plus  bêle  dame  dusc'as  murs  de  Cartage.  » 

Li  rois  par  grant  amor  en  apela  Clincon  : 
«  Dans  Clin,  venes  avant,  si  vus  recaseron. 
Onques  miudres  de  vus  ne  cauca  esporon; 
Toute  Perse  vus  doins,  le  roiaume  Dairon 
Que  nous  avons  conquise  a  force  et  a  bandon. 
Bien  le  deves  avoir  quitement ,  sans  tencon  ;         4(2 

1 1.  Melite  ou  Xtelita,  Ce  nom  a  été  donné  à  plusieurs  lieux  diffé- 
rents; c'est  notommeot  Tancieii  nom  de  Malte  : 

Ferlili$  ett  Melila  iierili  vieina  Corysœ, 

(Ovide  Fasl.  lit.  n,  t.  567.) 

Et  aussi  l'ancien  nom  de  t^lle  de  Samotbrace,  dans  I*ArebipeI;  enfin, 
i]  y  a  dans  Pile  de  Groys-^alnt-Tudic  CMoibiban)  un  port  de  pôcbe 
appelé  Jf  eh7f  • 

12.  CeslPbilippe  Arrbidée,  frère  imbécile  d*A1etandre. 

43.  Terre  marage,  terre  arrosée  par  la  mer.  ' 

20 
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Vus  vos  i  contenres  a  guise  de  baron. 
Au  fier  de  votre  lance  wideront  H  arcon  ; 
Tous  jors  vus  ont  trouve  mi  anemi  félon; 
Or  est  venus  li  jors  qu'en  ares  guerredon. 
O'un  des  millors  roiaumes  vus  fac  ici  le  don^ 
Qui  soit  de  Roumenie  dusqu'en  Carfanaon. 
Yiî.  rois  et  xxx.  dus  a  en  la  région^ 
Qui  tout  seront  votre  homme  par  tel  devisioo , 
Et  iront  en  batalle  o  tout  lor  confanon. 
Amis  »  par  tel  conyent ,  vus  en  fac  livrison 
Que  Dex  vus  en  doinst  joie  et  gart  de  traison , 
Que  votre  homme  vers  vous  ne  pensent  mesprison 
Si  com  ont  fait  li  mien  qui  m'ont  donne  puisoni 
Dont  ja,  jors  de  ma  vie,  n'avérai  garison. 
Vus  me  vees  morir,  sans  nule  raencoQ.  » 
Cil  oj  le  parole,  si  baisa  le  menton; 
L'iave  qui  ist  des  ious  li  cort  sor  le  gieron 
Si  que  les  goûtes  moUent  de  rhermio  pelicox^. 
«  Clins  et  vus  Tholomes ,  f ustes  bon  conpagnon  ; 
Gardes  c'apres  ma  mort  n'i  ait  ja,  se  bien  non; 
Que  m'ame  en  esteroit  eç  maie  souspecon.  » 
Et  çil  ont  respondu  :  «  Se  Deu  plest,  non  feron; 
Nous  sommes  bon  ami,  et  tous  jors  le  seron, 
Que  ja  entrç  nos  ii.  n*i  ara  luespris.on.  » 

a  Ga  venes»  dist  li  rois,  Emenidus  d'Arcage; 
Onques  miudres  de  vus  ne  fu  en  nul  langage. 
De  vus  oi-jou  tous  jors  ounor  et  vaselage; 
Mon  confanon  portastes  et  par  tiere  et  par  nage; 
Nubie  vus  otroi,  une  tiere  mult  large. 
Que  mult  est  bien  garnie  de  ble  et  de  boscage 
Et  de  mainte  cice  et  d'autre  hierbegage. 
X>»  castelain  vus  en  feront  boumage,  47^ 
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Qtii  vus  en  porteronr  amour  et  si^orage. 
Par  foi  y  plus  bêle  tiere  ne  millor  por  estage 
Ne  put  onques  veir  nus  hom  de  votre  aage; 
Et  vus  le  tenres  bien^  ki  aves  bon  corage. 
Ja  n'iert  nus  hom  si  preus  qui  vus  toile  iretage.  » 
Devant  lui  s'ajeneile ,  U  rois  11  tent  son  gage  : 
a  Tenes»  fait-il  «  amis,  Dex  vus  croise  barnagé, 
Que  jamais  bon  £onsel  n'ares  de  moi^  ne  sage^  • 
Cil  oi  le  parole,  a  poi  d'ire  n'esrage  ; 
Aîns  mes  gens  ne  reçut  Isi  mortel  damage. 
Tel  vii^'  en  i  pasment»  qui  tous  sunt  de  parage, . 

a  Aristes,  fait  li  rois»  je  vus  ai  doune  tiere; 
Plus  large  y  ne  millor  ne  deves-vus  requerre. 
Toute  Ynde  le  Porru  qui  me  fist  mainte  guerre. 
Li  mers  et  11  vermine  vus  enclôt  et  ensiere  ; 
Par  force  n'est  nus  bom  qui  le  peust  conquerre. 
Jie  sai  en  nul  pais  nés  une  millor  tiere. 

Ca  venes,  dist  li  rois,  amis  Antigonus;  ; 

Yus  m'ayes  bien  servi ,  ne  vus  puis  durer  plus.         { 
Je  vus  otroi  Surie  et  le  pais  desus, 
Très  le  règne  de  Perse  que  tint  Asierus, 
De  rissue  d'Egypte ,  dusques  as  mons  de  TuSy 
A  destre  et  a  senestre,  et  dejus  et  desus. 
Et  de  mer  et  de  tiere  est  vôtres  li  treus; 
De  Gog  et  de  Magog  garderes  les  pietrus. 

a  Aprocies-vus  de  moi ,  biaus  amis  Filotas  ; 
Por  moi  aves  eu  souvent  vot  escu  quas 
Et  endure  d'espee  en  estor  félons  glas. 
Je  vus  otroi  Cesare,  le  tiere  Nicolas, 
Et  lie  roiaume  tout  dont  rices  bons  seras. 
Jou  l'ocis  en  bataille,  a  mon  brane  de  Damas; 
Tholome  le  donnai,  mais  il  ne  le  tint  pas,  ^% 


M»  ALEXANDRIADB. 

Quar  il  a  toul  le  règne  desi  qoe  a  Baudas.*^ 

Dusc'a  la  mer  de  Gresse  tout  le  pais  aras; 

Celé  tiere  est  mult  ciere  de  pales  et  de  dras. 

La  sunt  li  hardi  hom  et  li  bon  ceval  cras  ; 

Por  cott  le  te  doins  quite,  que  si  bien  servi  m'as<» 

Filotas  s'sû^i^^ll^  devant  le  lit  en  bas 

Et  li  rois  Ten  ravest  devant  Hacidonas. 

AKxandres  aptele  Lincanor  u  se  fie  ^ 
I  gentil  chevalier  ki  a  le  car  hardie  : 
«  Ca  venes,  fait  li  rois,  vasal  sans  felonnîe. 
Bons  chevaliers  et  sages  et  plains  de  cortoisie; 
Ains  ne  fustes  repris  nul  jor  de  vîlonie. 
Ja  vus  ai  jou  donne  le  moie  druerie  ^ 
Tant  par  est  conneue  votre  cevalerie  ^ 
N'a  roi  en  tout  le  mont,  ne  vus  en  port  envîe^ 
Vus  m'aves  bien  servi  a  l'espee  forbie^ 
Guerredon  en  ares,  se  Den  plest  a  ma  vie^ 
Alenie  vus  doins  et  toute  Esciavonie; 
li.  roiaumes  ares  en  votre  signorie. 
D'une  part  vus  aclot  li  mers  par  signorie , 
Les  montagnes  vus  seront  devers  Tautre  partie. 
Votre  tiere  est  mult  boine  et  ricement  garnie 
De  toute  icele  riens  qui  a  cors  d'orne  aie. 
Li  pais  est  mult  nobles  et  de  gent  mult  hardie; 
Cccc"'  d'oumes  ares  en  vo  baitlie, 
Qui  vus  en  porteront  ounor  et  signorie. 
Vo  tiere  et  le  Philote  a  la  mer  départie,  533 

i4.  Banidas,  lisbitstioa  et  terre  de  Baode  ou  Bodo,  sociensefa- 
miUe  des  enviroiui  de  Lamballe  et  StMalo»  à  moiat  qii*H  se  Ciilie  Ijitt 
BoMas»  comme  on  vtovne  alDears,  ou  B^iirAu»  c*eit  à  dire  Bomde. 
rivière  qui  se  jette  dans  U  Gaioase  et  d'où  Bordeux  tire  son  nom 
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Cstroite»  ne  pas  large  et  si  porte  navie; 
Par  la  va  li  avoirs  et  li  marceandie. 
Frère  estes  et  ami  et  d'une  conpagnie; 
<jardes  qu'entre  vous  ii.  n'ait  guerre  ne  envie , 
Tousjors  en  sera  m'ame  plus  lie  et  plus  joie.  » 
Et  cil  a  respondu  :  «  Ja  n'i  ara  folie.  » 
— Perdicas,  dist  li  rois,  je  ne  vus  oublie  n^e; 
Quant  jou  sali  a  Tir  entre  la  gent  haie» 
<^ou  fu  li  premiers  hom  de  cui  jou  oi  aie. 
Hui  est  venus  li  jors  que  vus  sera  merie*  • 

«  PerdicaSy  fait  li  rois,  aprocies-vus  de  moi;  « 

Quant  jou  sali  de  Tir,  de  V  mur  et  de  V  berfroi, 
Entre  le  gent  sauvage  qu'erent  de  pute  foi, 
Perdicas,  biaus  amis,  iluec  me  portas  fpi. 
Tu  salis  après  moi ,  plus  le  virent  de  Mi. 
Qui  tel  saut  fait  pour  home ,  il  n'a  cure  de  soi  ; 
Quant  por  moi  Je  fesis,  gueredoner  le  doi. 
Jamais  miudres  de  vus  n'istera  de  tornoi  ; 
Je  te  donrai  tel  tiere ,  par  le  Deu  u  je  croi , 
Dont  xx*"*  chevalier  en  iront  apries  toi. 
Hungrie  vus  claim  qnite,  que  tienént  iiii.  roi 
Qui  vus  en  serviront  en  pais  et  sans  desroi.  » 
Perdicas  li  a  dit  :  «  Biaus  sire ,  je  i'otroi. 
«  Que  ferai-jou  de  tiere ,  quant  jou  morîr  vus  vei  ?  » 
Ja  se  ferist  e  V  cuer,  se  il  eust  de  coi. 

«  Signor,  fait  Alixandres ,  ne  vus  caut  de  plorer. 
Por  cou  faites  tel  doel ,  n'i  poes  recovrer, 
Que  votre  conpagnie  me  convient  hui  finer. 
Huit  par  en  sui  dolans ,  mes  ne  puis  destorner. 
Je  vus  amoie  plus,  sor  Sains  le  puis  jurer» 
Que  nule  riens  ne  tiere  que  on  seust  nomer. 
Onques  ne  vus  trouvai  nul  jor  preceus  d'errer      o6.'> 
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Tous  jors  aves  plas  fait  que  n'oses  commander. 
Or  Yoi  bien  qu'entre  vus  ne  puis  mes  sejorner; 
Si  m'estuet  vo  service  a  tous  gueredoner. 

U  estes-vus  Lîones,  je  pus  doî  mult  amer; 
Vus  aves  maintes  fois  fait  vo  escu  troer 
Por  Tamour  Alixandre  que  hui  veres  finer. 
Aprocies-vus  de  moi,  que  je  vus  voel  douner 
Une  tiere  aaisie  que  je  vus  voel  nomer. 
Aufrîke  vus  otroie  et  les  illes  de  mer; 
Quant  tu  aras  besoig ,  si  fat  ta  gent  mander^ 
€■"*  cevaliers  en  pues  o  toi  mener*  » 
Liones  s'syenelle,  si  Ten  va  mercier; 
Li  rois  Ten  a  saisi ,  n't  vot  plus  demorer; 
Mais  li  cerviaus  de  V  cief  li  commence  a  mdfer 
Et  li  face  a  noircir  et  li  face  a  torbler. 
A  peines  pooit-il  de  la  bouce  parler. 

«Amis  Antigonus,  dist  li  rois,  ca  venes. 
Bons  chevaliers  et  sages,  cortois  et  aloses f 
Li  vôtres  vaselages  est  mult  bien  esprovcs. 
Je  vus  otroi  Grese,  le  tiere  u  je  sui  nés, 
Que  mes  pères  est  mors  et  tous  mes  parentes. 
J'avoie  li.  serors,  plaines  de  grant  biautes, 
Bieles  dames  et  sages,  o  les  cors  onores; 
Mortes  sunt  en  lor  tieres  et  en  lor  ricetes; 
n  n'i  a  mes  nul  autre  qui  ait  mes  iretes.** 
Ma  mère  estencor  vive,  a  ounor  fe  gardes; 
De  tout  votre  pooir  faîtes  ses  volentes. 
Ne  vivra  lonjement  :  bien  sai,  c'est  vérités; 
Quant  sara  de  ma  mort,  tous  ert  ses  cors  fines. 
Por  cou  vus  doins  ma  tîere,  que  bien  servi  m'aves.» 
Cil  oi  le  parole,  au  pie  li  est  aies;  596 

15.  Mes  iretii,  méat  haredUaUt,  mon  béritasgi. 
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«Arides,  dîst  li  rois,  je  vus  otroi  Caitage; 
Le  roine  Didon  s'î  ocist  par  folage, 
Por  l'amor  Eneas  u  ot  mis  son  corage, 
Qui  en  icest  pais  estoit  venus  à  nage. 
Quant  escape  de  Troies  u  il  ot  grant  damage* 
La  dame  le  reçut  et  fist  grant^herbegage, 
Ains  riens  que  il  volsit  ne  fa  vers  lui  salvage. 
Que  ele  le  cuidoit  avoir  par  mariage; 
Et  quant  il  s'en  parti ,  si  ot  au  cner  tel  rage 
Que  por  Tamor  de  lui  s'o€ist  par  son  outrage. 
Barbarie  et  Aufrike  et  Sébile  e  1'  rivage , 
£t  le  roiaume  tout  vus  doins  par  iretage« 
Hui  me  membre  de  Tir  u  portas  le  mesage;*' 
Le  jor  i  recens  mult  mervillous  damage , 
Quant  vus  m*en  acontastes  par  votre  vaselage.  • 
Arides  s'sjenelle,  li  rois  U  tent  son  gage; 
Si  l'en  a  revestu,  voiant  tout  son  barnage." 

Gaulun  de  Hacidone  a  li  rois  apielé  : 
«Amis,  venes  avant;  ne  vus  ai  oublie, 
Que  vus  aves  o  moi  en  maint  besoîg  este. 
De  V  branc  de  votre  espee  aves  maint  cop  done, 
Hui  est  venus  li  jors  que  t*ert  gueredone. 
Hermenie  le  grant  vus  doins  en  irete, 
A  vous  et  a  vostre  oîr,  tous  jors  en  ert  quite;*' 
Et  je  vus  ai ,  je  quic ,  mult  noblement  donne.  • 
Et  cil  li  cort  au  pie,  si  l'en  a  mercie; 
Voiant  Macidonois,  l'en  a  li  rois  fieve.  62:t 

16.  Me  membre,  me  memoro,  je  mo  soaTieos,  Cf.  atee  u  reme» 
tnorer,  et  rauglais  Remember,  ce  mot  devenu  historique,  depuis  qu'i^ 
«ftt  le  dernier  qu*ait  prononcé  rinfortuné  Charles  I*'. 

17.  A  la  vue  de. 

18.  (Hr,  bières,  héritier. 
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Quant  Alixandres  ot  les  xii.  pers  cases 
Et  les  règnes  par  soi  partis  et  deyîses. 
Les  corones  des  rois  que  il  a  conquestes 
Fait  Tenir  devant  lui,  s'es  en  a  corbnnes; 
Puis  les  ftt  arengîer  autour  lui  les  a  les. 
«JIDexI  dist  Alixandres ,  bantimes  poésies^ 
S'or  fusce  li  tresimes  entr'aus  sires  clames, 
Lors  fust  mes  cuers  en  joie  et  mi  cors  en  santesv 
Hais  je  me  moral  sempres,  cou  est  H  vérités; 
Ja  ne  Terai  le  terme  que  cis  jors  soit  passes.  » 
Lors  li  torbleirt  H  oel,  Alixandres  est  pasmesV 
Estes  vus  le  grant  doel  qu'en  la  sale  est  levés; 
La  ot  paumes  foatues  et  ceviaus  xlescîres. 

Ce  fu  L  samedi  la  mort  li  roi  apriesse, 
Que  c'en  va  Alixandres  qui  tante  tiere  laise^ 
N'a  homme  en  sa  compagne  que  por  lui  ne  s'rraîse^ 
Tholomes'fiut  tel  doi  que  de  pldrer  ne  cLese. 
Plus  de  Ix.  fois  vers  ses  caviaus  s'cslesse 
Et  regrete  Alixandre  qui  les  orgillous  priese  : 
a  Sire  rois ,  li  votre  ame  soit  devant  Deu  confese  ; 
Ne  cuic  que  chevaliers  plus  vaillans  de  vus  aesce. 
Plores  f  MacîdonoiSt  Que  votre  pris  abesse 
Mors  est  li  gentius^  rois  qui  4iinc  n'ame  promesse.  » 
De  Davre&  entor  lui  veissies  itel  presse; 
Plus  de  c.  en  i  pasment,  n'i  a  cel  qui  ne  ciesse.. 

Kî  or  oist  le  dol  denlener  a  Clincony 
Corn  il  plaint  et  regrete  le  nobile  baron. 
Dans  Clins  avait  vestu  i.  hermin  siglaton; 
Jln  plus  de  xxx.  lius  le  ronpi  environ. 
Des  bendes  ki  caoient  sunt  couvert  li  gîeron> 
Et  tenoit  sa  main  destre  desor  son  conpagnon. 
«  Ahil  tant  mar  I  fustes,  gentius  fius  Felipon^     655 
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Bons  chevaliers  et  larges,  et  hardis  comme  lion; 
Proudom  por  bien  conquerre  et  por  faire  bel  don, 
Por  preudome  onorer,  et  destruire  félon; 
Fel  vers  se;s  anemis  et  a  sa  gent  dous  bon. 
Rois  y  vus  n'amastes  onques  losengier  ne  gloton. 
Ne  couart  en  estor,  ne  hardi  en.  maison. 
Que  fera  or  vos  gens?  toute  ira  a  bandon. 
Or  departirons-nous,  tout  xii.  conpagnon.  » 
De  dolor  est  pasmes,  plus  est  tains  d'un  earbûn. 
En  plorant  se  redrece  quant  vint  de  pasmison. 
«Alixandre,  Alixandre,  biaus  sire,  que  feron? 
Ahi  I  douce  conpagne ,  com  hui  departiron  !  • 
Lors  oisîes  tel  dol  et  tele  escriison 
Que  de  plus  de  c.  vois  i  oisies  le  son» 
Ki  or  oist  le  dol  que  fait  Emenidus, 
Nus  chevaliers  en  tiere  ne  fera  jamais  plus, 
Et  regrete  Alixandre  :  «  Gentius  rois,  mar  1  fus; 
Sire,  bons  conquereres,  jamais  te,us  i^'ert  vei^s. 
Le  monde  aves  conquis  dusques  bones  Artus*'     ^li 

19.  Àrtus.  G'e.si  un  remarquable  cachet  d*origine  imprimé  au  poème. 
l.es  trouvères  font  venir  le  roi  de  Macédoine  en  Bretagne,  mais  il  est 
à  observer  qu'ils  ne  disent  pas  qu'il  eo  fit  la  conquête  ;  les  bornes 
d'Arthur  ou  de  l'bercule  armcMicain  devaient  ièlre  respectées  par 
Alexandre  lui-même.  Aussi  est-ce  dans  ces  !(es  ou  {tfomontoires  qui 
s'élèvent  cooame  des  colonnes  ou  fortifications  avancées  s»nr  Iç  lit- 
toral curiosolite  que  les  poètes  placent  Lislaval  ou  llle  d'Avaltop 
(île  des  Pommes,  près  de  laqueHe  eût  lieu,  en  i75S,  la  bataille 
de  Saint-Cast)  ofi  Arlus  dut,  non  pas  mourir,  mais  descendre  pour  un 
temps  daus  les  entrailles  de  la  terre ,  car  le  génie  celtique ,  le  Mres 
breton ,  symbole  de  la  gloire  et  de  la  nationalilé  armoricalMs , 
consacré  k  l'imniortalité  par  la  victoire ,  n'^  pu  disparallte  4aos  M- 
lonr  ;  du  monde  subterranéon  où  il  repose ,  il  protège  i^njDore.  jbos 
frontières  septentrionales,  comme  le  tombeau  creusé  de  nos  Jours , 
sur  le  Grand-Begr,  k  Df^e  û\^9M  ÇïAU^j^^^  iy.ltW*màf  47.)     _ 
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£t  trestoute  le  tiere  dusqu'en  Océan ur; 
Mors  aves  en  bataille  rois  et  contes  et  dus>. 
Princes,  empereors  et  amiraus  kenus. 
Que  fera  or  cis  peules?  Tous  ira  a  refus. 
Ahi!  cevaierie,  com  ires  en  reclus; 
Toute  joie  de.  terre,  buî  cest  jor  vus  refus,  w- 
De  dolor  est  pasmes  et  a  tiere  cheus; 
En  plorant  le  regrete,  quant  se  fu  levés  sus. 
Por  Alixandre  pleure  Aristes  et  Calnus; 
Ses  ceviaus  et  sa  barbe  desront  Antiocus. 

Lincanors  fait  tel  dol,  por  le  roi  crie  et  plore; 
«  Conquerreres  de  V  mont,  tant  mar  veimes  Tor^ 
Que  le  mors  nos  départ,  que  tante  gent  acorc. 
Mult  est  sire  crueus  qui  a  millors  cort  sore.'^ 
Or  volroie  sentir  de  mon  espiel  le  more. 
Sire,  li  rois  des  rois  que  tous  11  mons  onore, 
Ait  merci  de  votre  ame,  au  besoig  le  secore.  » 
Lors  desront  ses  ceviaus,  et  se  fiert  et  dévore; 
Plus  de  m.  chevalier  se  pasment  en  poi  d'ore; 
Qui  por  autrui  fet  bien,  asses  home  labore. 

Philotes  fet  grant  dol  entre  lui  et  sen  frer& 
£t  regrete  Alixandre  ki  lor  fu  sire  et  père  : 
m  Bons  rots  Macidonoisy  que  fera  votre  mère 
Qui  por  le  votre  vie  estoît  joians  et  clere? 
Por  Deu  ceste  parole  lî  ert  au  cuer  amere; 
Plus  parfont  le  poindra  que  pîetruîs  de  tarere;: 
Le  joie  de  son  cuer  estuet  jus  et  arrière. 
Ahil  tant  mar  i  fustes,  gentius  rois,  emperere,. 
Bons  chevaliers  et  larges  et  hardi  conbaterc 
Ahî!  mors,  por  coi  estes  vers  tel  baron  avère, 

Por  oui  mains  chevaliers  plore  et  fait  laide  ciere.  »  70S 

"  •  ... 

SO»  IMea  «H  bien  eniel  qui  court  sus  «oi  raeiHeun. 
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Aristes  fet  grant  dol,  por  le  roi  fait  se  plainte  : 
<x  Conquerere  de  V  mont  votre  joie  est  estainte. 
£1  rice  conpagnie,  notre  joie  est  atainte. 
Mors  est  cil  qui  de  dons  nos  avoit-il  fet  mainte, 
Onques  de  votre  bouce  n'issi  parole  fainte  ; 
Sire,  vus  me  désistes  en  le  cite  d'Ëlainte^^ 
Que  bons  rois  conquerere  doit  ades  porter  ainte^* 
Et  pener  u  percoivre,  u  sa  vie  soit  cainte. 

Por  lixandre  pleure  Caulns,  li  fius  Saberte,*' 
Une  dame  de  Grese  qui  fu  née  en  Yalerte, 
I.  des  xii.  pers  fu,  mainte  paine  a  soferte. 
«  Alixandres  mar  fus,  france  cose  et  aperte 
Par  vus  esioit  largacce  desseree  et  aperte 
As  pauvre  civaler  qui  muèrent  par  déserte. 
Maint  orgillouse  gent  at  destruite  et  déserte. 
Sire  rois,  vus  avies  de  chevaliers  tel  herte. 
Qui  mult  tos  vus  eusent  une  tor  descouverte. 
Mainte  bêle  rikecce  as  donne  et  ofierte,  723 

31.  D'ElaitUe.  On  trouYe  aillears  de  rAinte,  qui  n'est  pas  sans 
doute  une  abréviation  d'Athènes,  ni  une  orthographe  défectueuse  du 
mot  Inde  ou  de  Tolente  ;  nous  proposons  de  lire  cité  d^Olynt^e  ou 
d*OlyrUe,  ancienne  ville  de  la  péninsule  de  Pallène,  entre  le  golfe 
de  Thessalonique  et  celui  de  Torone.  Elle  faisait  partie  d'une  colonie 
athénienne  qui  eut  de  longs  démêlés  avec  Philippe,  roi  de  Macédoine 
(Voy.  les  Qlynthiennes  de  Démosthène). 

22.  Ainle,  on  ante;  devant^  en  avant  ;  porter  ainle,  c'est  à  dire 
mettre  en  évidence ,  rendre  célèbre .  glorieuse  dans  la  postérité. 

25.  Sahoerte.  SMI  ne  s'agissait  pas  d'une  dame  de  Grèce,  nou» 
dirions  qu'on  a  mis  Valerte  pour  Valetre  ou  Beiêtre ,  manoir  de  la 
maison  princière  des  Chateaubriand.  Au  reste,  les  trouvères  peu 
scrupuleux  sur  la  géographie  et  Thistoire  aiment  \  franchir  ainsi  la 
distança  des  temps  et  des  lieux. 
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Mains  genlius  cevaliers  querra  hui  eu  povierte 
£t  sera  mainte  dame  par  poverte  couverte. 
Jamais  n'ert  a  nul  jor  restoree  la  perte.  » 

Ki  or  oîst  le  duel  que  maine  Perdicas, 
Com  il  plaint  et  regrete  le  roi  Macidonas. 
«  E!  Alixandre  rois,  jamais  ne  nos  veras. 
Que  fera  or  ta  mère,  la  bêle  Olimpias, 
Li  mors  Ta  deceue,  de  ton  doel  l'ociras. 
Au  brane  nu  de  Tespee  ocesis  Nicolas; 
Apres  donnas  sa  tiere  au  bardi  Pilotas; 
Le  millor  cbevalier  ki  soit  magres  ne  cras, 
Clincon  donastes  Perse,  Corasca«e  et  Bandas;" 
Et  moi  l'autre  qui  ère  cbevaliers  ases  bas, 
As  otroie  ton  règne;  Dex  se  lî  meriras, 
Gonduies  le  soie  ame  près  de  1'  siège  Elias.» 
De  dolor  est  pasmes,  a  tiere  cai  quas; 
En  plus  de  xxx  lius  a  le  visage  quas. 

Mors  fu  li  rois  en  Mai,  quant  pase  le  Calende  " 
Au  dol  que  fait  Lione,  n'i  a  nul  qne  n'i  tende;  742 

S4.  Corascane  et  Bauûa»,  Caricande,  Corron-land  ou  Coquelanie, 
forèt  et  territoire  souvent  cités  dans  les  légendes  de  l'Ouest  et  dont 
faisaient  partie  les  rivages  de  la  Batte-Lambert,  du  Grand-Bey,  les 
marais  de  Dol  et  la  baroniede  Saint-Pair  (de  Sanclo  Palemo),  Voy. 
Guillaume  de  Saint-Pair,  Robert  Boart  et  Elle  Boron. 

La  Baudais  (ou  baillie  des  Baades)  devint  peut-être  une  propriété 

importante  de  TOrient;  car  nous  ne  supposons  pas  que  les  trouvères, 

dgns  les  circonstances  graves  et  solennelles  où  ils  placent  leurs  at- 

éditeurs,  aient  voulu  faire  une  plaisanterie  ;  Baude-ilfaytM  est  an 

des  personnages  de  Lanceloi  du  Lac,  roman  du  xu»  siècle. 

25.  Selon  le  Pseudot*  Gallisthènes ,  Alexandre  mourut  au  mois 
d'avril  à  la  uéoménier  au  ooucber  du  soleil  (ni  2d);  en  réalité  V» 
325  avant  J.-  G. 
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N'a  si  cicr  drap  vestu  c'a  ses  ii.  mains  ne  fende, 
Environ  lui  a  tiere  en  cai  mainte  bende. 
Et  regrete  Alixandre  ki  conquist  Oriende. 
«  Sire,  por  votre  mort,  no-  conpagne  n'amende, 
Iteus  XXX"'  hommes  tenies-vus  de  provende, 
Jamais  ne  sera  rois,  si  rice  don  ior  rende. 
Teus  a  or  bon  ceval,  or  ii  estuet  qu'il  vende, 
Por  soufraite  d'aide  Ii  convient  qu'il  despende; 
Que  s'il  doit  gent  avoir,  n'ara-  dont  il  le  rende. 
Li  mors  ne  laise  mie  que  taus  ne  nos  offende. 
Sire,  qui  vous  a  mort  fet  nos  a  laide  offrande. 
Frans  hom  ne  l' doit  baillier,  que  a  ses  main  s  ne  V  pende.  » 
Ne  puet  muier  Liones  c'a  tiere  ne  s'estende; 
D'iaqve  froide  et  de  plueue  li  ont  faite  marende. 
Por  Alixapdre  pleure  Minus,  le  fius  Clarende.'^ 

Arides  fet  tet  dol  que  nus  ne  le  conforte. 
Ne  se  pot  astenir  que  ses  ii.  mains  ne  torde; 
Et  desront  ses  ceviaus  et  les  dras  que  il  porte; 
Alixandre  regrete,  ki  tous  les  desconforte I 
a  Esgaree  conpagne ,  quel  dolors  vus  conforte  1 
Que  porons  devenir,  quant  proecce  est  hui  morte? 
Cortoisie  et  largecce ,  seree  est  votre  porte  ; 
Jamais  ne  sera  hom  qui  le  cîef  en  destorte. 
Or  poons-nos  bien  dire  que  largeces  est  morte; 
Ne  pot  mais  retorner  que  doners  ne  resorte. 
Mais  i.  respit  i  a  qui  les  plusiors  conforte; 
Apres  lui  irons  tout,  ne  quic  que  nus  es  torde.  » 

Antiocus  fet  dol  que  trestous  s'en  esfroe  770 

26.  Minus.  La  prononciation  romane  conduit  an  mot  Menou,  nom 
de  famille  de  l'Ouest;  car  il  ne  s'agit  sans  doute  ni  de  Minos,  ni 
de  Menou ,  le  fils  de  Brabma.  Clarance  est  un  nom  de  la  Table  Rofide. 


470  ALEXâNDRIADE* 

Et  regrete  Alixandre  que  tous  li  peules  loe  : 
«t  Sire ,  mains  gentieus  hom  seoit  ier  sor  la  roe , 
Qui  por  le  votre  mort  est  ceus  en  le  boe  : 
Li  votre  graus  proecee  que  tous  li  mocs  trevoe. 
Est  plus  ficie  en  tiere  que  li  fiers  d'une  hoe. 
Dex  I  corn  forte  aventure  qui  sor  cest  peule  noe. 
Uautrier  Taviens  nos  blanque,  or  Tavons  toute  bloe. 
Vermelle  estoit  er  soir^  biaus  sire,  or  est  si  floe. 
Mult  est  li  mors  hardie,  qui  en  tel  liu  s'aroe. 
Tel  XXX"*  escu  porsiuoient  ceste  oe;" 
N'est  nus  hom  si  hardis,  ja  î  tendist  le  poe. 
Sire,  vus  me  déistes  sor  Teve  de  Dimoe  :'^ 
Qui  quert  autrui  vitalle>  tous  jors  pert-il  le  soe. 
Vus  festes  Tomme  e  V  mont  u  je  plus  me  fioe. 
Jamais  ne  vus  verai,  que  li  mors  le  desloe.  » 
Lors  desront  ses  ceviaus  et  se  fiert  en  la  joe;*^ 
En  plus  de  xxx.  lius  ront  ses  dras  et  estroe. 

Antîgonus' fait  dol,  de  ploorer  se  soole*^ 
Et  regrete  Alixandre  qui  les  plusiors  adole. 
«Sire  rois 9  a  Tespee  maintenies  vus  tel  cole 
Dont  mainte  large  tiere  maintenoit  votre  bole. 
Hui  repaire  largece  de  le  candîere  en  Tôle;         798 

27.  Ceste  oe.  Probablement  ceste  ost ,  cette  armée.  Le  troavère 
s'sst  Jeté  dans  une  série  de  rimes  difficiles,  caras  rimas,  comme 
diraient  les  troabadours ,  et  il  torture  les  mots  à  sa  guise  poar  se 
tirer  de  peine. 

S8.  JHmoe  II  est  difficile  de  savoir  si  ce  nom  vient  de  Dt'MO , 
qn'Ortelius  écrit  IHmum ,  ville  située  sur  le  Danube,  selon  TanoDiiM 
sle  Ravenne,  ou  de  Dime»  nom  d*un  pays  situé  dans  les  terres 
australes  et  aussi  d'une  ville  de  Tbrace. 

29.  En  la  joue. 

30.  Beau  vers. 
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Halvestes  l'ocira,  qui  les  plusiors  engole;*' 
Avani  lor  toit  lor  cuers  et  a  pris  Tesmaiole.** 
Teus  avoit  blanc  aubère,  or  vestira  caole** 
Et  saulers  pains  a  or  qui  or  ara  cherbole.'* 
Or  peons  nous  bien  dire  c'aventure  nos  foie; 
Plaideor  seront  rice,  quant  proecce  decole; 
Et  cil  ki  bien  orine  c'on  voit  en  le  fiole. 
Le  joie  de  cest  mont  ne  pris  mie  une  bole, 
Quant  11  sire  de  V  mont  laira  hui  se  gent  sole.  » 

De  r  doei  n'est  pas  mervelle  que  li  baron  ont  fait; 
Sa  moulliers  Resones  sor  trestous  cne  et  brait. 
«El  sire,  roi  des  rois»  tant  castel  aves  frait  :*^ 
Enviers  orgillons  home  ne  fesis  malves  plait» 
Et  qui  te  vot  servir  ne  1'  presis  a  forfait. 
Que  porai  devenir,  quant  cil  le  siècle  lait 
Qui  conquesist  le  mont,  se  vesquist  entresait 
Et  dounast  tout  l'avoir  de  tiere,  qui  que  l'ait; 
Ne  sai  bon  chevalier  a  cui  il  n'en  soit  lait;** 
Quar  s'il  est  endetes,  ne  sera  ki  le  pait; 
Que  ne  quic  qu'il  ait  homme,  tant  comme  solaus  vait^ 
Soufierte  et  povrete,  rois,  por  t'amor  n'en  ait. 
De  tant  com  je  vos  voi  et  il  mult  bien  me  fait, 
Mius  voel  morir  que  vivre;  mors,  sail  de  ton  agait.  8tS 

51.  Malvestes,  et  mieux  maWesties,  mauvesties.  c*es|  9l  dire  mé» 
chancelé.  Ce  mot  que  l'on  prononce  mauvaitié  ott  mauvaitieu  est 
cocore  usité  dans  les  Cdtes-du-Nord. 

33.  Bsmaiole  ou  esroaillerie,  l'émail  qui  couTrait  l'annure  des 
cbevaliers  ses  ennemis. 

35.  Quelque  variété  des  mots  camail ,  camise,  camisole. 

34.  Cherbole.  des  sabots,  «oe  chaussure  grossière» 

35.  FtaUt  praclum,  bribé. 

30.  LaU^  lieium,  laissé. 
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Se  m'ocis;  sans  toi  seule,  ne  sai  riens  qui  me  hait.» 
Sor  le  roi  ciet  pasmee;  nus  voit,  pitié  n'en  ait.'' 
Alixandres  ot  le  noise ,  i.  poi  a  mont  se  trait; 
De  pîte  s'est  pasmes,  si  a  jeté  i.  brait. 
La  ot  paumes  batues  et  maint  ceviel  detrait. 

Alixandres  apiele  Lincanor,  le  fil  Phalle, 
Le  preu  Emenidus  kî  sist  a  se  deiraille. 
«  Aufrike  avons  conquis  dusque  la  aier  de  Baille,'' 
Asie  et  a  Europe  dusc'as  mons  Eurtalle; 
France  le  renomee  qui  a  conquerre  est  malle , 
Euse  en  mon  deinaine,  a  Paris  fust  ma  sale; 
Et  toute  Normendie,  Engletiere  et  le  Gale» 
Et  Escose  et  Islande  u  li  selaus  avale.'* 
France  fust  cief  de  1'  mont»  se  droiture  est  itale 
Que  ii  gens  est  tant  noble ,  n'est  nule  ki  le  valie  ; 
Pieca  que  m'ont  mande  par  lettre  communale. 
Mais  je  morrai  sempres  d'une  mort  desloiale; 
Ne  m'i  verra  mecine,  mandeglore»  normale. 
Dex,  reçoit  mon  espir  en  ton  ciel,  par  ta  sale, 
Quant  il  istera  sempres  de  V  vaisiel  taint  et  sale.  • 
A  cel  mot  est  pasmes ,  de  4otor  devint  pale. 

Alixaiidres  se  pasme  por  le  mort  qui  1'  destraint 
Et  quanjt  fu  revenus ,  si  a  jeté  I.  plaint. 
Tholome  demanda  et  dist  c'en  li  amaint, 
Et  Clincon  autresi,  contre  lui  les  estraint. 
A  Deu  les  commanda  et  de  ses  bras  les  caint; 
Si  lor  prie  et  commande  que  li  i.  Tautres  aint,  843 

37.  Remarquons  la  netteté  précise  de  ce  vens. 

38.  Baitte,  Bellâ,  ville  de  Macédoine  qai  poorrait  bien  être  b 
même  que  BuUia,  dtée  dans  Galieu. 

sa»  Ces  mou  doTaient  plaire  à  la  gent  nonnandet  ii  ardcM  1^^ 
«enquête,  oomme  elle  Ta  fort  bien  prouvé. 
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Mult  durement  H  poise  que  entr*aus  ne  remaint. 
A  cel  mot  est  pasmes  et  tous  li  cors  H  taint 
£t  por  le  mort  li  sunt  H  oei  e  V  cief  estaint  ; 
L'ame  s'en  est  alee,  si  Tenportent  li  saint/* 
La  sus  en  le  grant  joie  u  notre  sires  maint. 
Tel  vii^*  en  i  pasment,  n4  a  nul  qui  se  faint. 

Mult  fu  grans  la  dolors^  quant  li  rois  fu  finis. 
Ains  que  fust  enbausmes,  oîns^  ne  ensevelis; 
Ses  lis  estoit  envols  de  li.  rices  samis, 
A  pieres  preciouses  saieles  et  closis; 
Li  i.  fu  fais  a  esmes,  l'autre  a  estraelis. 
Par  tel  engien  estoient  et  tissu  et  treslis, 
M.  ans  fuscent  en  tiere  ains  que  fuscent  poris. 
Qui  or  vus  volroît  dire ,  corn  il  fu  costeis , 
Et  roîaument  gardes ,  plores  et  obéis , 
Ne  le  sot  pas  escrire  Salemons  ne  Davis. 
Vus  veiscies  mervelles,  ces  barons  amatis» 
De  duéi  et  de  pesance  tains  et  empaleis. 
A  son  cief  est  Philote  et  a  ses  pies  Dans  Clis , 
£t  li  autre  s'estoient  pasme  sor  ces  tapis. 
Oscurs  en  fu  li  jorset  li  solaus  tapis , 
Por  la  mort  Alixandre  dont  il  estoit  maris. 
Puis  le  mer  de  Sidone  dusc'as  pors  de  Lutts 
N'a  dognon,  n'amiral  qui  ne  soit  escroisîs. 
Par  trestoute  la  tiere  dont  il  estoit  saisis, 
Tramblerent  les  cites  desi  qu'en  Lareis.^^  861 

40.  Cf.  La  Chanton  de  Rolande  p.  199  de  Fédition  GéniQ. 

41.  Lmreis;  Larensis  plebs,  siège  épiscopal  d'Afriqae,  où  Ton  trans- 
porta les  évoques  conOoés  dans  le  désert  (V.  S^  AukusUd^  épitre  162)  t 
et  que  Ton  a  quelquefois  confondu  avec  LarCaslellum  (ChatUUoir) 
cité  par  Antonin;  ou  plutôt  Raïs,  joli  portdn  pa^fs  nantais,  Indiqué  ait 
xu«  siècle  par  Edrisi  [Délassements ^  trad.  de  Tarabe  par  Jaubert)  ;  Le 
Rays,  Retz^  Larrett  sont  aussi  de  grandes  seigneuries  de  Bretagne» 


vu  ALEXANDRIÂDE. 

Treslos  le  firmamens  en  estoit  si  noircis 

Que  li  i.  hom  de  Fautre  ne  pot  estre  coisis» 

Et  por  cou  que  li  cius  estoit  si  obscurcis , 

Ardoient  en  la  sale  m.  cirge  couleis. 

Lin,  aloes  et  ambre,  nardus  et  autre  espis 

Ardoient  en  la  sale^  corn  se  fust  vies  palis. 

De  rt>dor  des  espisses  et  de  1'  bon  flaireis 

Deust  estre  par  droit  i.  malades  garis;^^ 

Se  iluec  fust  Pilate,  Herodes,  Ante*Cris» 

Se  plorast-il  de  doel,  ains  qu'il  en  fust  partis. 

Et  por  cou  se  li  dex  les  a  si  afolblis, 

Fu  menre  i.  poi  li  noise  et  abaisies  li  cris/' 

Quant  li  sage  Aristotes,  li  mestres  des  escris, 

S'apoia  devant  eus»  desous  i.  arc  votis. 

Bien  fu  des  filosofes  ses  jens  cors  aconpiis. 

Ne  li  caloît  de  soi ,  tous  estoit  enhermis  ; 

Barbe  ot  et  longe  et  lee  et  le  poil  retortis 

Et  le  cief  deslavé  et  velus  les  sorcis; 

De  pain  et  d'iave  vit»  ne  quiert  aiitre  pietris. 

Aine  n'en  issi  d'Ataine  i.  sens  hom  si  soutis; 

Lors  a  dit  as  barons  i.  poi  de  ses  bons  dis  : 

«Haines  rois  qui  gis  la»  mors  et  descoulouris; 

Corn  as  sor  poi  de  tiere»  corn  est  petis  tes  lis*^  891 

■ 

42.  Par  droit»  comme  en  anglais  tfireclly»  tout  anssitdt,  à  TinsUBL 

43.  Menre f  minor,  moindre. 

44.  On  songe  à  Juvénal  parlant  d'Alexandre  : 

Sarcophago  contentus  erit  /••• 

A  Lamartine  disant  de  Napoléon  : 

Il  est  là  !  sons  trois  pas  un  enfant  le  mesure. 

A  y.  Hugo  disant  de  Cliarlemagne  :  V 

Avoir  été  plas  grand  qu'Annibal ,  qu'Attila  » 
Aussi  grand  que  le  monde»  et  que  tout  tienne  11  ! 
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Et  si  me  deis-tu  î.  fois  a  Brandis^' 

Que  cis  inondes  estoit  a  i.  homme  petis. 

El  bons  rois  conquerrans,  seur  tous  houmes  hardis^ 

Largece  estoit  ta  mère,  tu  estoies  ses  fis. 

En  douner  ert  ta  joie,  ta  glore  et  tes  delis/* 

N'atendoies  pas  tant  ja  n'en  serai  desdis. 

S'uns  preudom  te  rouvast,  ja  ne  fust  escondis. 

Tant  ieres  de  douner  prens  et  amanevis. 

Eacor  n'estoîes  pas  er  soir  si  afoîblis, 

Quant  il  dist  :  avers  princes  soit  destruîs  et  maumis/'^ 

Que  il  est  et  de  Deuet  de  V  peule  hais; 

En  eest  siècle  et  en  l'autre  est  pierdus  et  hoanis. 

Par  convoitise  fu  li  premiers  hom  péris , 

Et  Daires  H  Persans  vaincus  et  desconfis. 

Et  i.  des  rois  de  Roume,  Crasus  si  malbaillis;**  906 

45.  Brandeit.  Ce  n^est  pas  sans  doute  Brandeiit  tille  de  Bohême, 
mais  il  s*agU  peut-être  de  brand'liêt  eontracUon  de  Brudilis,  des 
légendes  de  la  Table-Ronde,  ou  plutôt  deBranda  [Brwidutkm)  Hea 
d'où  se  précipita  Symon ,  rbetesiarque  de  Samarle »  qui  donna  son 
Bom  à  la  Symonie,  en  imposa  à  Néron,  prêcha  le  premier  la  comma 
aanté  des  femmes  et  eut  Timpudeoce  de  vouloir  faire  passer  Hélène 
ou  Silène ,  sa  concubine,  pour  le  Saint-Esprit  Au  reste,  on  lit  dans 
une  autre  leyon  :  Sor  Vaighe  de  GangU,  ou  GanghU»  suivant  Tor- 
thograpbe  des  bretons  qui  étaient  anciennement  dans  Tusage  d'ajouter 
in  A  à  presque  toutes  les  Toyelles  pour  en  rendre  la  prononeiation 
phis  énergique. 

46.  Deliiy  deliciœ,  déliées. 

47.  A  vers,  avenus  ou  advenus,  ennemL 

AS,  Ce  désastre  de  Crassus  avait  singulièrement  frappé  les  imagi* 
Bâtions  au  moyen-Age.  On  en  trouve  fréquemment  le  souvenir  dans 
les  poèmes  de  cette  période.  Remarquez  que  nos  trouvères  l'appela 
lent  tf  fi  roi  de  Aome. 
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Esclayant  Tabuvreren  d'or  quît  ki  fu  boulis/* 

Oes  le  profeste  que  nos  dist  JoakiSi 

Que  avant  ociroit  ii  lions  le  formis, 

Ahil  Antipater,  traîtres ,  Deu  mentis 

Corn  estoies  por  lui  ounores  et  sierviSi 

Et  de  si  rlces  fies  cases  et  enricîs. 

Cadres  t'avoît  done  li  barons  »  les  lairis 

Et  trestottte  la  tiere  que  tint  li  dus  Betis.'* 

Tante  g^ent  as  hui  mis  en  duel  et  en  essis. 

Et  tante  veve  dame  en  pleurent  lor  maris 

Et  tante  boice  dame  en  pleureront  lor  fis 

Par  toi  sera  li  raaus  encore  revertis, 

<}ue  tu  seras  tro?es  u  que  soies  fuis. 

Vis  seras  escorcies  et  sor  carbons  rostls 

U  destrais  a  cevaus  u  a  coutiaus  mordris. 

De  toi  ne  puet  caloir,  se  tu  muers  u  tu  vis, 

Quant  par  toi  muert  li  rois  qui  sor  tous  ert  eslis. 

Par  lui  fust  tous  li  mons,  ains  vii.  ans^  esbaudis; 

Hui  partiras  les  hommes  que  me  sire  a  noris , 

De  lor  lige  signor,  sans  forfait,  dessaisis. 

Alixandres ,  de  toi  nos  ont  li  Deu  trais  ; 

Se  tu  peuises  vivre  sol  ii.  ans  aconplis. 

Tu  fusces  vis  en  tiere  aoures  et  servis 

Et  te  fesisons  temple,  auteus  et  crucefis. 

Jubiter,  mult  par  ies  convoitons  et  salis ,  9M 

i9.  EulavarU  ou  escUmm  :  c*est  pour  nos  troufères  le  nom  général 
de  toutes  les  populations  da  nord  de  rOrient. 

SO.  Beiii.  Nous  avons  indiqué  »  p.  lU,  le  motif  pour  lequel  BO 
trouvères  de  rOucst  écrivent  ainsi  le  nom  de  Betlis ,  ville  d'Asie  n 
Cardistan,  où  eiiste  une  forteresse  d'un  accès  fort  difficile  et  poat 
ainsi  dire  imprenable. 
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Qui  les  mauvais  espargn^es  et  les  bons  nos  ocis.  » 

Lors  commence  teus  dious  et  si  fiers  ploreis^, 

Se  Dex  tonast  e  V  ciel ,  ne  fli&t-il  pas  ois«  93i^ 

Content  ji|im»ndre  slat  eii  bière  et  al  hommcA 

le  pleurent* 

Tout  par  devant  le  roi  pleurent  li  xii.  per; 
Il  ne  peuent  entr'aus  le  dolour  oublier 
Que  il  font  en  la  sale ,  ki  les  oist  crier 
Et  lor  ceviaus  deronpro  et  lor  bras  detirer  ;. 
Aine  n'en  i  ot  i^  seul  que  n*estiiet  pasmer. 
Quant  il  sunt  redrecie,  ki  les  yeist  plorer 
£(  détordre  lor  puin$  et  lor  ceviaus  tirer^ 
Le  roi  et  se  proecce  forment  a  regreter  : 
«Ahil  gentias  rois^  sire,  u  porons  nous  aler? 
Puisque  vous  estes  mors  que  savons  u  aler. 
Jamais  ne  nestra  hom  qui  tant  face  a  loer 
Ne  si  seust  proudoine  servir,  ne  ounorer.  ^ 
Par  matines  a  l'aube ,  quant  il  dut  ajorner. 
Le  roi  ont  foit  ouvrir  et  rentraille  gieter; 
Ricement  en  ont  fait  le  cors  enbausemer 
Que  jamais  poreture  n'i  pora  adeser. 
En  i.  cier  drap  de  soie  que  le  fist  présenter 
Candace  la  roine ,  quant  vint  a  li  parler, 
firent  le  roi  escoudre  et  bien  enveloper. 
Li  Grijois  le  voloient  en  lor  tiere  porter  ; 
Ifesuns  de  tous  les  autres  ne  1'  volrent  creanterj     * 
lluec  en  Babilone  le  firent  ariester. 
Intiocus  fu  sages ,  si  prist  à  sermoner  : 
|r  Signor,  ne  vus  caut  mie  a  tencier  n'a  coser, 
jue  aler  en  covient  as  Dex,  por  demander  9S 
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En  quel  liu  H  voiront  sépulture  douner.  » 

—  Faites  ensevelir,  cou  a  dit  Tholomes, 

«  Puis  après  prenderons  conseil  de  Tentierer.  • 

Au  seviir  Aiixandre  ot  dolour  demene  ; 
Par  tous  ces  lis  se  pasment  cil  civaler  navre 
Et  li  autre  se  sunt  e  1*  palais  aune.^ 
Plus  de  vii^.  s'en  sunt  sor  le  marbre  pasme; 
Et  quant  H  se  redrecent,  si  l'ont  tant  regrete. 
«  Alixandres,  bons  rois    tant  mar  nos  fumes  ne; 
Le  votre  grant  proecce ,  ne  le  votre  bonté 
Ne  poroit  mais  avoir  nu3  hom  de  mère  ne. 
'Quel  part  porons'  fuir,  caitif  maleure  ? 
Elas!  com  remanons  de  siguor  esgare.  » 
Toute  nuit  l'ont  gaitie  et  plaint  et  regrete; 
Au  matinet  a  l'aube,  quant  il  fu  syorne 
Droit  au  temple  Jovis  sunt  trestout  asanble  ; 
Par  le  conseil  Çlincon  et  par  le  Tholome 
Ont  fait  jeter  i*  sort  u  il  ert  entière. 

Droit  au  temple  Jovis ,  si  com  Testore  crie , 
Ont  fait  jeter  un  sort,  par  mult  très  grant  mestrie. 
Uuec  ot  une  ymage,  de  fin  or  fu  plastie. 
Et  fu  desur  Fautel  toute  droite  establie. 
Une  vois  en  issi.ki  mult  fu  bien  oie  : 
«Griu  et  MacidonoiSy  vus  ne  l'enmenFes  mie; 
Ne  jamais  Babilone  ne  n'ert  de  lui  saisie. 
En  le  gent  Aiixandre  ert  sa  cars  sevelie  ; 
La  ara  sépulture,  Jupiter  le  nos  crie,  n 
-^Par  foi,  dist  Tholomes,  ja  ceste  n'iert  guencic, 
«  Ja  sera-il  porte,  se  puis  avoir  aie.  » 
Et  Dans  Clins  li  a  dit  :  a  Ne  vus  en  faurai  mie.  »  5i 

i.  Aune,  adunoHs  réuDls. 
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€  Signor,  ce  dist  Dans  Clins,  et  comment  le  ferons?» 
Es  dist  Amiocus  :  «  Mult  bien  le  conduirons; 
Sour  i.  car  tout  d'or  fin  ricement  Tenmenrons^ 
Li  ceval  H  trairont  et  i^ous  après  irons.  » 
Et  a  dist  Tholomes  :  «  Se  Deu  plest,  nou  feront  ; 
«  Nous  meismes  as  cos  ciertes  le  porterons , 
Et  li  ferons  ounour,  itant  com  nous  porons. 
Que  jan^ais  en  no  vie  $i  bon  signor  n'arons. 
Il  nous  a  mult  âmes  et  dounes  ricesi  dons; 
Et  co  sqit  ores  chi  H  premiers  gueredons.  » 
—  Par  foi,  dist  AristeSy  cou  est  drois  et  raisonsi, 
«  Faites  faire  le  bière ,  si  nous  apparillons , 
Et  cauces  grant  sorles,  a  tous  les  esporons  ; 
Vus  ares  bone  aide  des  xii.  conpa^nons.  » 

Une  litière  firent  mult  tos  aparillier  ; 
Li  limon  de  cipres  por  le  suef  flairier»  * 
Les  espondes  d'ivore,  li  pecoul  d'olivier. 
I.  rice  lit  ont  fait  por  Alixandre  coucier; 
De  cote  et  de  cousins  le  font  apparillier 
Et  le  jcoevrent  deseure  por  le  ^calor  laisier. 
Caignent  aus  et  s'estorcent  trestout  li  chevalier; 
Onqqes  n'i  ot  ronci»  palefroi  ne  destrier. 
Que  por  Tamor  le  roi  furent  tout  peounier. 
A  pesçune  jomee  le  firent  bien  gaitier  ; 
Onques  ne  porent  plus  en  vi.  jors  esploitier, 
^n  Alii^andre  vinrent  au  sieme  jor  entier. 

Or  devons  de  V  sepucre  le  vrete  deraisnier; 
Des  autres  puet-on  bien  conter  et  fabloier, 
Li  i.  sunt  véritable,  li  au^re  mencognier  ; 
I.  tout  seul  ne  pot-on  envers  celui  prisier. 

3.  Pour  U  sulfite  du  flair. 
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S'or  erent  asamble  trestout  \ce\  ouvrier 
Qui  or  sunt  en  cesf  mont,  por  lor  puig  demander, 
Ne  feroient  autretel,  bien  le  puis  aficier. 
Tholomes  le  fist  faire,  qui  le  roi  ot  mult  cier; 
Il  le  fist  faire  asses  plus  hautement  drecier 
Que  ne  poroit  traire  i.  ars  d'arbalestrier. 

Onques  n4  ot  quarel,  ne  piere,  ne  ciment; 
Ne  n'ji  ot  point  de  fust  que  n'en  convint  noient. 
Une  caree  d'or  et  autretant  d'argent , 
Et  firent  ausi  moire  corn  se  fust  bon  forment* 
Le  marbra  fisent  mettre  avoec  tout  ensement; 
Le  blanc  et  le  vermel  i  misent  ensement  ; 
Et  le  vert  et  le  bis,  trestout  melleement, 
liii.  ymages  d'ivore  metent  e  1'  fondement 
Et  ot  cescune  tieste,  par  le  mien  entient. 
Jluec  fu  commencie  Tuevre  ma^oement; 
Li  poure  fu  fondue  a  glu  mult  mestrement. 
Une  vote  i  ont  faite  aporter  la  parent; 
I.  estage  de  fier  par  i*  liu  i  descent; 
Issi  corn  Tuevre  monte ,  ia  sus  au  fier  se  prent. 
E  r  premerain  estage  furent  fenestres  c. 
Quant  une  moitiés  ouvre  et  l'aixtre  elot  a  V  yenU 
Les  fenestres  sunt  faites  de  le  pel  d'un  serpent  ; 
Quant  vient  e  V  mois  de  Mai  que  ii  solaus  resplent, 
Très  p^r  mi  celé  piele  ses  rais  laiens  estent. 
Que  li  piaus  est  si  clere  que  riens  ne  Ii  desfent  ; 
Et  por  l'or  qu'est  moulus,  quant  il  le  solel  sent; 
Est  avis  qui  1'  esgarde,  a  trestoute  }a  genty 
Que  ce  soit  fu  espris  ki  si  grant  darte  rent.'         lU 

3,  Fu  espriSf  fea  épris  ou  allumé,  fea.  qui  brûle.  Expression 
eDcore  usitée  eu  Bretagne. 
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La  piramide  au  roi  fu  mult  et  grans  et  lee. 
Et  fu  la  SU4  a  mont  issi  en  haut  leveei 
Nus  hom  ne  trairoit.plus  quariel.d'arbalestree; 
Por  cou  fut  en  Grijois  piramide  apielee. 
Que  d'une  çeule  piere  fu  toute  acouvetee; 
Celé  fu  d'aimant,  si  fu  en  fier  saudee 
Et  ot  X.  pies  de  lonc,  isi  fu  mesurée. 
Li  cars  roi  Alixandre  fu  la  dedens  posée; 
JÀ  lame  de  desus  fu  mult  cier  acatee* 
Tholomes  i  dauna  d'argent  une  caree. 
Puis  a  pris  un  ymage  de  fin  or  tresjetee; 
Ens  e  r  puig  li  ont  mis  une  pume  dorée. 
Li  pume  fu  a  glu  sor  le  lame  fondée; 
Jamais  ne  ker^  jus  por  v«nt  ne  por  glelec.^ 
Li  oel  sunt  de  topasse ,  d'or  est  enluminée  ; 
Tout  isçi  pom  je  l'ai  en  l'estore  trouvée. 
S'or  estoit  me  raisons  oie  et  ascoutee, 
Ja  diroie  en  rouman»,  ja  ne  vus  ert  celée. 

C'est  rimage  le  roi,  qui  ilnec  desous  gist, 
Isi  nos  devisa  cil  ki  l'estore  fist; 
Tholomes  l'ensigna  a  celui  ki  Tescrist. 
Li  pumiaus  tous  reons  que  il  e  V  puig  li  mist  : 
Si  est  li  mons  reons  c'Alixandres  conqaist. 
Maint  prince,  en  afoia  et  maint  roi  en  malmist, 
Et  quant  il  ot  tant  fait,  se  com  l'estore  dîst, 
D'armes  ne  pot  morir,  mais  que  venins  l'ocist.* 

Mors  est  rois  Alixandres  çt  a  sa  fin  aies; 
Mult  fu  de  ses  barons  et  plains  et  regretes. 
En  haute  piramide  fu  bien  par  droit,  levés  143 

é.  Eera,  cherra,  tombenu 

S.  Vers  Nowquable» 

21 


182  ÀLfôCANDltlÀDS: 

Se  com  l'estore  diit  et  ce  fa  Vérités; 

Se  il  fu  crestiens,  afail  tetis 'ro!s  ne  ftf  nés/ 

9î  cortoiSy  ne  si  larges,  si  sâ$eé,'si  menbres. 

Si  n'avoit  que  x.  ans  qtiant  11  fu  a^obes  9 

Et  quant  il  en  ot  xx.  si  fo  r'ofs  cororieSy 

Et  xii.  regna-iiy  iléus  fu  ses  ues. 

Si  que  de  tout  le  mont  estoit  sires  clames. 

Nequedent  éèé^xi!.  atis  listel  xiî.  cites, 

Que  H  murs  de  csTSCun  fut  hautement  fondes. 

Bien  les  vos  nom^rat;  s'escouter  me  voles; 

Li  nons  au  malhe'roi  1  eti  primes  poses/  ' 

Et  ores  Tavenlùré  ♦pol^  coi  il  ert  prouves. 

Le  jour  que  Bucitkûs'  fa  mors  et  afoles, 

Fist-il  \é  prèmei^e^si  com  oi  àves. 

Et  après  BucifaM^fu  1!  nôns  troves. 

Apres  fi9t41'  ii  autre  que  sor  î.  mont  leva, 
Et  i.  autre  Alixandre  ^la  u  Porru  tua: 
Alixandre  Porri  por  loon  le  nouma , 
Et  Alixandre. en  Frise,. quiant  conquerre  Fâla, 
Et  le  non  de  la  tiete  et  le  sien  i  posa. 
Et  le  gent  AlisfUidi^e'.qii'en  EgyptOiestùra; 
Et  celé  fu  li  miti^re  et  que.  i)  plus  ama.> 
La  ot-il  seputure,  si.com  Testore  va, 
Et  une  en  Babilone  l^ile  il  après  fonda, 
U  l'amiral  fu  maté  qui  vers  lui  se  dreca. 
E I  bons  rois  Alixandre,  comme  gentius  omTas  !  '^  169 

6.  Réflexion  toiid|iQle,|  et  qui  peint  naTVement  b  croyance  sam 
réserve  du  moyen-ôge.**  * 

7.  CeUe  reprise  du  conf^Iet  précédent  complète  la  liste  qne  rai- 
teur  donne  des  douze  cStés  fondées  par  Aletandre.  On  7  remarqai 
cependant  une  certaine  confasion  qu'ime  main  plus  habile  aurait  fut 
disparaître  ou  qui  tient,  plutôt  au  mélange  de  tontes  mab»  si  fté^ 
quent  dans  les  chansons  de  geste.  ' 
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I  N*avoîes  que  xx.  ans  quant  corone  portas, 
Et  en  xii.  ans  après  tôt  le  mont  conquestas, 
Btdedens  ces  xii.  ans  xii.  cités  fondas, 
Bt  en  cescune  vîle  ton  non  mis  et  posas. 
Les  vi,  en  ai  nomees,  si  corn  tu  le  noumas, 
Les  autres  nomerai  que  jou  ne  faurai  pas. 
Tu  fesis  Alixandre  as  puis  Massagitas,* 
Puis  en  fesis  î.  autre  droit  as  puis  Orgalas;* 
Ice  sunt  ii.  cites  u  on  fait  rîces  dras. 
Et  as  puis  Damascus  i.  autre  en  estoras  ; 
C'est  i.  rois  que  par  force  mesis  de  haut  en  bas. 
Puis  en  fesis  i.  autre,  ricement  le  puplas; 
Alixandre  fu  dite  et  as  puis  Troadas ," 
Sour  riave  de  Tingris;  tous  les  xii.  fondas 
U  lettres  de  Grijois,  e  V  mur^scrites  as. 

Por  coi  i  fist  ces  lettres,  vus  sais  je  bien  a  dire. 
Alixandres  ki  fu  de  tout  le  monde  sire. 
D'un  lignage  Jovis  et  si  fu  de  s'empire;*^ 
Se  cil  fust  Dex  e  V  ciel,  cil  ne  fust  mie  pire. 
Xii.  cites  fonda ,  lettres  i  fist  escrire  ; 
Que  riens  n'i  gaegna,  cil  qui  Tesmut  a  ire, 
Et  qui  le  coureca,  aine  ne  pot  au  loig  rire.  191 

8.  MassagitaSs  UrasêoffUœ,  peuple  d'Asie. 

9.  &rgaiag.  probablenent  Orgadas  daos  rAttiqae,  «ù  Gérés 
Suit  l'objet  d*un  culte  pompeux. 

10.  Troadoip  ville  de  TAsie-Mineure  où  S^  Paul  eut  une  visioa 
pli  rinvitait  à  aller  évangeliser  la  Macédoine.  On  appelle  Troadê  la 
wtîte  Pbrygie,  vers  lUellespont  ou  la  mer  Egée. 

il.  D'un  lignage  JovU.  Cec  i  rappelle  la  généalogie  de  la  maison 
le  l^asignan  qui  prétendait  descendre  de  la  fée  Melnsine  et  celle  de 
Irian  de  Gonpalé  qui  se  rattachait  ^  la  fée  Morgane.  (V.  Les  Privi^ 
fges  aux  Brei<m). 
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Trestous  ses  maufaitors  a  livres  a  marUre: 
Qui  l'ocist  par  venin,  la  maie  mors  le  fire« 

Mult  fu  preus  Tholomes  et  fist  grant  coruusie 
Quant  en  s^  sépulture  flst  escrire  sa  vie., 
Or  m'entendes,  signer,  que  Dex  vus  beneie; 
Cui  Dex  done  le  sens,  ne  le  doit  celer  mie. 
Mais  bien  se  doit  garder  que  a  tel  gent  le  die 
Qui  dignes  soit  d'oir  \  que  cil  fist  grant  folie 
Qui  entre  les  porciaus  giete  se  margerie/* 
Ne  ayoec  le  forment  semé  là  garbarie*^* 
Teus  se  fait  mult^irârtois,  plains  est  de  feIo^niel 
Avarise  est  montée  et  largecce  est  falie. 
Bontés  est  refroidie,  montée  est  felonnie* 
Ois  est  cil  qui  sert,  mais  d^  losengerie. 
Services  est  perdus,  savoirs  ne  li  aie. 
Por  cou  le  di,  signer,  se  Dex  me  beneie; 
Ne  voel  que  me  raisons  sois  de  tel  gen(  oie, 
Que  bien  ne  sace  entendre  que  ele  senefie. 
Qui  cante  de  mencogne,  se  parole  est  periç; 
Qui  vilain  viut  aprendre  de  la  cevalerie. 
De  bruier  faire  ostolr,  se  paine  restudie;. 
Et  cil  est  fols  proves,  11  lettre  le  nos  crie. 
Salemons  fu  mùlt  sages  que  ce  dist  et  otrie  : 
«  Goustume  apretat  a  Tourne,  cil  qui  bien  le  ca$iie, 
Mais  nature  alonge  toute  le  signorie.  » 

Signor,  ceste  raison  deveroient  oir 
Ki  sunt  de  haut  parage  et  tiere  ont  a  baillir. 
Lî  gentius  hom  malves,  cil  fait  mult  a  haïr, 
Qui  viut  avoir  service  et  dont  ne  veut  merir.         WA 

Vï»  Se  margeriêf  Suas  margoaritas»  ses  perles. 

15.  GarbarU.  MauTaise  berbe,  ivraie,  d'où  le  mot  a&kièrt. 


>i:i 
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t^rinces  ki  tieres  a,  a  envis  doit  mentir; 
Mais  proecce  et  largecce  font  bien  tiere  tenir. 
Et  cou  ûst  AIiiandre$.  es&aucier  et  vehir. 
Que  il  conquist  le  mont  trestout  a  son  plaisir. 
Mult  par  i  ot  sage  hpoime ,  aine  ne  vot  consentir^ 
Losengier  entour  soi»  ainques  ne  vot  soufrir. 
Hom  qui  tent  a  ounor^  il  ne  li  jpot  falir, 
Mais  qu^en  tel  lia  atende  u  il  puist  avenir. 
Cil  qui  se  desmesiure ,,  il  .pot  jp^u]t  tos  cair. 
Hardis  fu  Alixandres,  aine  ne  degna  fuir 
Et  ^ot  bien  en  Tester  prerqijç^jpf^^^  ferir. 

Li  gentil  cjievaliersr  U  eterQsS^gf;,  ^  bon^ 
Les  dames,  les  pucieles  quj  opt  eljepQ./aço^y 
Qui  souvent  de  service.rend^lit  ^,gqe,ç(^doji,  . 
Cil  doivent  d'Alixandre  esCjOUi(er,|e.^iBon; ., 
Or  se  traient  en  sus  U  aver»  li  felpn , 
Que  ja  ne  lor  feroît  li  oir,  se  mal  non. 
S'ols-  est  ki  d'esprivier  c^ide  faire  faucon , 
Ne  de  ronci  destrier^  ne  de  lévrier  gaignon. 
Nature  et  noretnre  mainent  mult  grant  tencon^*^ 
Mais  au  loig  va  nature ,  ce  conte  la  licon. 
Et  j'en  trai  a  garant  le  sage  Salemon. 
Alixandres  li  dist  et  monstre  par  raison  : 
Fols  est  ki  consel  croit  de  fol,,  ne  (le  félon  ; 
Ci  doivent  prendre  exemple  li  prince  et  li  baron. 
Hardis  fu  Alixandres  et  plus  fier  qn*n  lion.  2i6 

14.  n  est  curieux  de  pouvoir  mettre  ici  nos  trouvères  ea  parallèle 
avec  Horace,  Ode  m,  du  Liv.  vr  : 

Doclrina  ied  vim  promovei  imilamt 
Bectique  cuUus  peetora  roboranî . 
ri  cunque  defecere  morts  f 
JDedecoratU  bene  nota  eu Ipa. 
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Bou  droit  sot  et  de  V  tort  faire  devision;'* 
Por  cou  ot  tout  le  mont  en  sa  subjection. 
Qui  trestout  viut  tenir,  tôt  pert  a  abandon;^* 
Souvent  pert-on  grant  cose  par  mahrerse  ocoiion. 
Li  rois  qui  son  roiaume  viut  par  droit  gouverner^ 
Et  li  dus  et  ii  conte  ki  tiere  ont  a  garder. 
Tout  cil  doivent  le  vie  Alixandre  escouter* 
Se  il  fu  crestienSy  onques  ne  fu  teus  ber; 
Rois  ne  fust  plus  hardis ,  ne  mius  seust  paiier. 
Ni  onques  ne  fu  hom  plus  larges  dedouner; 
Onques  puis  qu^il  fu  mors,  ne  vit  nus  bom  s<»i  pen 
N'est  drois  que  pas  l'estoutent  li  escars,  li  aver. 
Tout  autresi  est  d'ans ,  icou  puis  afremer, 
Com  ii  est  de  l'asnon  ki  asccoute  harper. 
Asses  vus  en  pot-on  lonjement  deviner; 
N'en  dirai  plus  avant ,  ma  raison  voél  finer.         S6Z 

15.  NooTeatt  nppMcbeineBl  avte  le  lrri(|te  UUn».  OAb  va  âl 
JUt.  u 

Quum  fas  «lgii#  i^fa$  exigw  fins  WHâinwn 
DUcirntnU  avidi, 

10.  C'est  le  iMraverba  :  Qui  trop  «lobrasse  mal  étreiat» 


^'••., 


GLOSSAIRE 


DES  MOTS  DIFJnCULi:»  A  IKTERPaÉXEB  DANS  LE  TEXTE. 


t      tii     "    '   .  il    'î 


A,  avte.    ^  »  I 

Aatine^  vitesse. 

AbriegeSy  t?t/^  léger. 

Acainer^  faire  signe, 

AcesmeSy  paré  habillé. 

Acouveter,  re^mpUr,  eombler, 

Adeser,  s'attacher. 

Adîes,  déjà,  dès  longtemps^ 

Adoler>  affliger,  abattre. 

Adouber,  vêtir,  xirmer  4e 
toutes  pièeee^ 

Aduréy  etidureiy  éprouvé. 

Ae,  âge. 

Afulé,  affable. 

Agaiter,  examiner,  épier. 

AhaiDy  attente,  besoin  de  re- 
pos, respim^hn  haletante. 

Aie,  aide. 

Aighe,  eau. 

AinSy  avantf  mais,  ainsi. 

Ais,  planche. 

Aiue,  aide. 

Alis,  alité,  couché  à  la  reur- 
verse. 

Allie»  ail. 

Aloe,' alouette,  alose* 

Aloque,  échalotte,  rocan^le 
sauvage. 

Amanevis»  dispos. 

Ambes,  dettx. 

Amolier,  toucher. 

Amon  e^  a  monti  par  en 
haïut. 


Ancissor,  ancêtres. 

Ancoi^' ,  *  tàlénHefe ,  avant , 
avant  quci'^i 

Jkncnbefjente.  pavillon. 

Ancuis  oii*  annuity  aujour- 
d'hui."' 

Andàl  9^lMt5  deux. 

Anste,  lance. 

Àngousce,  angoisse,  douleur. 

Aniel,  anneau. 

Anoiy  ennui. 

Anoûe,  provision  de  blé. 

Arme,  âme. 

Arainir,  chercher  à  perdre, 
user  de  subterfuge. 

Arondel,  hirondelle. 

Ars,  brûlé^  arcs, 

Asanhir,  asHmbler. 

AspJHn^neRt,  soupir. 

Aubin ,  cheval  blanc. 

Aue,  oie. 

Auner,  réunir. 

Aver,  avare. 

Avîel,  désir. 

Avresier,  diable,  lutin. 

i  B. 

Baar,;9e^t^  voy.  berr  (nouY. 

orthographe). 
Banir,  annoncer» 
Bataille,  bataillon. 
Batistal,  vacarme. 
Bauçant,  roux. 
Baudor,  joie. 


<  \ 
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BauIoiSy  fier,  hautaimy  halaû 
Beart,  cheval  bai. 
Beaussin,   beauçan,   cheval 

rouge. 
Beborder,  jouter. 
Beneichon,  bénédiction. 
BeVf  baron,  seigneur, 
Berr,  boort,  boron,  bref, 

cow/t.    -*^  " 
Bliauty  espèee  ê$  bhuêe. 
Bole,  main 

BotnSrboufftfUte^  étoffé  molh. 
Bosdiey  tromperie^- pftùniêi 
BoneSy  borner. 
Bors,  bornée f  bourg.   v^'>>. 
BoSy  bose,  bQx$l-         •>    ' 
Bougerant;  étoffe  de  fM  ée 

chèvre.  y^ 

Boviely  entrailleê^ 
BoYîon,  flèelm''     *    -     ^ 
Brait,  cri* 
Be&Jmypts^  charnue  4u 

derrière  ou  de  la  cuisse». 
Bran,  branc,  bvms,.sabre. 
Brian,  joie. 

Broiy  brimssaillee ,  buisson. 
Bron,  brogne,  cuirasse. 
Brief,  bries,  missive. 
Bruir,  brûler. 
Brunor^  *o«r, 
Brueil.es,  hrou^ailles.    - 
Bu,  buste ,  partie  ân^  corps* 
Buisine,  trompette. 

C. 

Cacerie,  chasse. 
Cacier,  chasser. 
Gagner,  ceindre. 
Gains,  céans,  lié. 
Gaieler,  conduire. 
Gaitis,  captif. 
Galamel,  chalumeau. 
Galant,  chalant^  bateau. 


GLO^SAÎRÎÈÎ.  * 

Cambre,  chambrée 
Gameus,  «Aoffitftt»* 
Ganestiau,  cemerlaa,  cime-* 

reau,  échaudéj  pâtisserie. 
Cantiel ,    dos  de  Ut  main  ^ 

dessus  d'unboueU^r,  pointe 

de  lance. 
Gaôn ,  chat'huant. 
Capteis  et  capbi,  baUMe. 
Câfridteis,  bataiUe  o  l'^ée* 
Qav,  chair. 
Garbacane,  safée^as^,imur- 

trière  j  • 
CargBy  caisse,  botte, 
Gftrnai,  charnel. 
Cartre,  cAur^tf^  mink€* 
C^sal ,   chiteaiu,    farteressCf 
'    habitation^  manoir» 
Gitaine,  capitaine..  • . 
GavaicCi  cavmeœ^^  têtière. 
CBràj^  f  -^pitation  ,   tribut, 
'   par  tête. 
Caveu,  chevetuff.   ' 
Caof ,  ishawve^ 
Cane,  dèmut. 
Gaoee»  «AoiMiey 
Gaucie,  chaussée. 
Gaumoî,   champ,  pleà»  di 

chaume,  '    -   ' 
Gaus  et  chas,  tombé. 
Gaut,  chaleur. 
Celle,  cellier,  cachette.     . 
Gembiel,/mife>  combat^  tour^ 

noi. 
Cemin,  cheminée. 
Gienu,  canuy  blanCf  à  ehe^ 

veux  blancs,  chauve. 
Gendal,  étoffe  de  soie,  man^ 

teau. 
Ceue,  ciguë. 
Geue,  tombée. 
Chaciveux,  plein  de  chassie. 
Ghite,  cité,  ville. 
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Chitouans^  chitoual,  <^c«, 

espèce  de  gengimbre. 
Ghîef,  tête. 
Cie,  tête, 

Cîer,  chor,  tomber. 
Cîercer,  chercher. 
Ciericler,   faire   cher  elie, 

bien  traiter. 
GievrouSy  chevreuil. 
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D. 


Ginele ,  chenelle,  petit  fruit     ou  talus^  cSLVfoss/ehi  pris 


rouge. 
Givaus,  cheval. 
Glavene,  armé  de  clous. 
Goite,  choite,  hâtey  action 

de  tomber^  force. 
CoiSy  tranquille,  choix. 
Goisir,  apercevoir. 
Col  9  cou. 
Gole^  coup  d'épée» 
Commiïï  y  Ugume. 
Gompagncy  compagnie. 
Gompareery  payer,  acheter. 
Conbe,  vallée. 
Conbrer,  taieir,  empoigner. 
Gonraer,  préparer,  apprêter 

un  repas,  festiner,  parer, 

façonner. 
GonroiSy  parure. 
Gonsaus,  conseiller. 
Convîney  manière  de  vivre. 
Corîne,  colère. 
Corty  cour^  court. 
Cose,  chose,  affaire,  évhne- 
Cotiel,  couteau.  \ment. 

^oUy  cela. 
Goue,  queue. 
Graiere^  crochet. 
GraSy  gros,  gras. 
Graventer,  succomber. 
Gremir,  craindre. 
Crostupe,  caverne,  grotte. 
Cuider/  croire* 
Cuîg,  coin. 


DaintieSy  morceau  de  cerf 
qui  se  mangeait. 

DaleSy  le  long  de^  par  delà. 

Dams^  dans,  seigneur,  maî- 
tre. 

Dansiely  damoiseau. 

Deuve  ou  douve  (del  fossé 
p.  212)y  creux  du  rempart 


ici  dans  le  sens  usité  en-- 
core  en  Bretagne  où  il 
signifie  lerejet  ou  la  par- 
tie haute  d'une  haie  ou 
jetée. 

Deboinaire  de  bonne  nais^ 
sanee. 

Deleementf    déloyalement , 
secrètement. 

Demaine^  seignew^» 

Déport,  joie. 

Desbarater,   vaincrer,  ren- 
verser. 

Desevrer,  séparer. 

Deslicie,  brisé. 

Despondre,  déclarer,  expo^ 
scr. 

Desrainier,  énumérer. 

Desroi.  désordre. 

Destrois,  serré,  dur,  à  pie. 

Desve,  insensé. 

Diex,  Pieu. 

Dis,  jour. 

Dious,  deuil. 

Divenres,  vendredi. 

Doel,  douleur. 

Dognon,  donjon. 

Doi,  dais. 

Doi,  doué,  doue. 

Dol,  chagrin  et  deuil. 

Dous,  deux;  dou.  de,  du. 

JDosnoi,  galanterie. 

VDrancle,  inflammathn, 
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Dromonti  vaisseau. 
Druement,  amicalemenU 
Druerie ,  amitié» 
BruSy  ami. 

E. 
Engolee,  teints  en  gueula  ^ 

en  rou§s. 
"EngolWf,  donner  des  four- 

rures  dliermine,  faire  de 

richss  dons. 
Enhermie,  dévastés. 
Ens,  endsianSf  dedans^  dans* 
Entient,  entendement. 
Entoskement,  poison. 
Envoisie^  joyeux. 
Envol  y  enveloppé. 
Erenty  labourent  (d'mrarej.^ 
Ert,  étaitt  sera. 
Esbanoier,  réjouir,  amuser. 
Escar,  eltiche,  avare. 
Escavie^  de  joyeuH  humeur. 
Esconser,  causer. 
Escieie,  bataillon. 
Esmaiens»  encens. 
Esmer^  estimer. 
Esone,  excuse^ 
Espie,  espion. 
EspoDde,  bois  de  lit^ 
Essarty  ckan^  non  cultivé, 

jeune  bois  en  renaissance 

ou  gui  vient  d'être  essarté. 
EstagCy  siège. 
Estai  y  arrêt ,  point  d'arrêt, 

station. 
Estavaly  escarboucls. 
Ester,  se  soucier^ 
Estote^  folie. 
Estor,  exploit. 
Estore,  Histoire. 
Estornier^  troubler* 

F. 
Fain,  foin. 
Faosy.  tou^  jeune. 
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Fayielle,  fabU,  narration, 
discours. 

Faus,  faulXf  faueon. 

Fel,  félon. 

Feléneske,  trompeuse. 

Fellre,  feutre. 

Feyre^  ouvrier  en  fer  ou  au- 
tre matière. 

Fier,  fer. 

Fiever^  donner  en  fief. 

Fis,  certain,  assuré. 

Fius,  fils  et  parfois  fief.^ 

Flahute,  fiûte. 

Flatir,  renverser. 

Floe,  fané. 

Flunsy  fleuve. 

Folce,  Groupe* 

Folor,  folie. 

Fories,  forêt. 

Fos,  fou. 

Fraindre,  frait,  briser,  brisé, 

Frarin,  de  peu  de  valeur. 

Frété  ou  ferté,  place  forte- 

Fre&es»  frisés. 

Fresque,  frais. 

Fueres,  fouarres»  foerreir 
fourrage,  action,  rasses^ 
blement,  siège. 

Fu,  feu. 

Fus.  bois,  ptanche. 
G. 

Gabois,  moquerie. 

Gaiaut,  géant. 

Garingaus ,.  épiées. 

Gaslines,  dévastation. 

Gaudine,  jardin,  bosquet. 

Geline,  poule. 

Gesarme,  pi^ue. 

Gie,  lacet,  hen. 

Gieres,  jarrets. 

Glas,  glaive,  épée. 

Gonne,  jupe,  jupon. 

Gordiiiy  de  mauvaise  vis* 


GraetUs,  griUé.       •       ' 

Gucncir,  hturtcr,  firëpper. 

Grailes,  0hcf^  hautboiê^  tV 
strument  de  musiqueicor. 

Graile,  ^réle,  fiuêt. 

Grain,  irrité. 

Grignor,  jp^  §rand. 

Grenon  et  geriM>D ,  mouê- 
tache. 

GvenUf  poilUi  qui  a  des  crinê 

Grès,  situation  difficile,  cri- 
tique, gré,  rèconnaiê9mnce. 

Grignor,  plus  grand. 

Guige,  anse  de  Vécu. 

H- 
Haire,  aire. 
Hanepier,  ^^e. 
Hapiel,  facile  à  tromper. 
Hart,  lien,  corde. 
Havaner,  hânore. 
Heer,  haïr. 
Houpis,  renar4* 
Hu,  cri. 
Hucer^  appeler. 
Huge,  htsche,  buffet^  caisse. 
Hui,  aujourd'hui. 
Huier,  crier. 
Huis ,  porte. 

L 

lave,  eau. 

Icest,  ce,  ces. 

lesme^  émaillé. 

Iluec,  de  la. 

Inde,  bleu. 

Infier,  enfer. 

Ingal,  plaine. 

Ingremance,  magie. 

Irie,  irrité. 

Isi,  ainsi. 

Isnel,  rapide^  lestCf  léger. 

Itant,  de  la  mime  manière. 

Ivier,  hiver. 


in 


J. 


JagaBce^  grenat. 
Jaserant,  formé  de  chaînes 

serrées. 
Jent.  gens,  troupe. 
Jeslr,  être  couché. 
Jeu^    qui   demeure   couché 

étendu. 
Jori  joi*r»  - 
Jou,  je.        •     ,.    - 
Jus,  en  bas^'> 

Keus;  kes,  cutjmûr,  ce  mot 
lir#*'dë  rannoricain,  si- 
gnifie aussi  quelquefois 
coiqpiB  dans  cet  ididme, 
fa^off,  bouffon. 

Keute,  cotf#.  Ut. 

îtr,ïml 

Kient^  Çh)  tmbent. 

KSèirreàs,  '  ekevHuil. 

t. 

Lac,  lacet^  cordon. 
Laiens,  ici. 

Lairis,  campagne  déserte. 
Lanb^us,  lambris. 
Lecherie,  chose  vile,  de  peu 

de  valeur. 
Lee,  large. 

Lemél^f^ame,  lamelle. 
Leu,  loup. 

Liarlf  npiritrcj  btun. 
Lies,  joyeux. 
Liste,  orné  de  lettres. 
Lorain,  bride,  courroie. 
Los,  gloire,  supériorité. 
Losange,  perfidie. 
Luec,  là. 
Lupart,  léopard. 

M.  t 

Main,  matin. 
Maine,  grand. 
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Mairien,  grosse  pièce  de  bois.  Mont,  mondif. 

Mais,  mets,  matn^  matin,      MoreniaU,  cor  de  chasse^ 

Mallent,    (ils)  frappent  ave^iMordre,  meurtre. 

un  maillet,  un  marteau,    Morine,  morzalité, 
Maleois,  maudit. 


Mallard,  canard  sauvage, 

Manois  (de)  à  l'instant, 

Mangonians ,  machines  de 
guerre,  créneaux, 

Marage,  marécage,  marais 
arrosé  par  la  mer. 

Marison,  dom^tnage^  douleur, 

Mas,  l«^. 

Hasicle  mâchoire. 

Masiere,  cloison. 

Matoras,  dard. 

Maudison,  mandement  de- 
mande   . 

Mstus,  marteau,  maitUt. 

Mehagutes,  maltraité. 

Menor  petit,  plus  petitj 

Menre,  moindre. 


Merie,  récompense  légitime*  ^* 

Merrier,  attrister.  ^>  ^*^^* 

Mesage,  messager. 
Mes,  plusy  davantage,  SubsC. 

messager 
Mesnie,  compagnie, 
lleschine,  fille, 
Hescin,  jeune, 
Mescies,  malheur,  méchef, 
Blestier,  besoin. 


Met,  huche. 

Mier,  pur,  sans  mélange* 

Mîjous,  milieu. 

Millor^  meilleur. 

Mie,  mire,  médecin, 

Mieudre,  meilleur^ 

Mius,  mieuœ. 

Marende,  goûter,  collation. 

Moie,  d  moi,  mien, 

lione,  moine. 

Mons^  monceau. 


Mue,  écurie. 
Muer,  changer* 
Mus,  muet, 

Jt.    ■ 
Nai,  naturel, 
Nascui,  né. 

Nâvie,  vaisseauy  navire* 
Nés,  nef,  vaisseau, 
Niencon,  négation. 
Nies,  neveu, 
Noele,  niellé. 
Noer,  nager, 
Noiel,  niellure  et  nœud^ 
Noient,  néant. 
Nois,  neige. 
Norecon,  nourriture. 
Nus,  nul  et  parfois  nu. 


Oant  entendant, 

Oeoison,  occasion,  cause. 

Oelle,  troupeau,  brebis, 

Oes,  aisCf  oisiveté, 

Oele,  huile. 

Ole,  marmite. 

Olifan,  éléphantj  ivoire,  eor 

d'ivoire* 
Olis,  olivier. 
Orgenal,  vital,  d'où,  dépend 

la  vie. 
Orine,  origine. 
Ornicle,  bracelet. 
Os,  ost,  armée, 
Ostoir,  autour,  oiseau* 
Ot,  entend,  eut,  avait. 

P. 

Pade,  pâte, 

Paistre,  paeteuff  bergtr* 


Pale>  étoffe^ 

PaluSy  martûii^  marre* 

Paor,  feuri 

Pautonnier^  vaurien,  scélé- 
rat, assassin. 

Paume^  palme,  main, 

Pecoier,  piquer. 

Pecôul  >  support  d'un  lit , 
d'une  litière» 

l^enis^qui  a  terre,  apanage* 

Pennes,  plumes,  ailes* 

Peon,  fantassin. 

Peone,  pivoine. 

Per,  seigneur,  baton^ 

teSypiêu. 

Peule  peuphé 

Patfs,  poUt^ 

Pie^  pied* 

Pièce,  espace,  laps  de  temps* 

PietruSy  periuis,  mal. 

Piel,  peam* 

V\ov,  pire^  moindre^ 

Pis,  poitrine* 

Pite,  pitié* 

Plagne,  plaine* 

Plaît,  Toy.  pies. 

Planoier,  plier^  ployer,. 

Planté,  abondant* 

Plantureux,  riche* 

Plest  f  traité,  convention  > 
dessein* 

Ploi ,  projet* 

Pleue ,  pluie* 

Plevip,  promettre,  jaser* 

Poestis,  puissant* 

Poi.  peu* 

Poignal,  pointu. 

Poigneor,  combattant* 

Ponhiep,  erieur* 

Porteure,  progémturd 

Pos,  vcLse,  pot: 

Postis,  porte* 

Près,  pré* 
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Pries,  près^ 

Prcse,  prose,  mêlée. 

Prisons,  prisonnier* 

ProToire,  prêtre, 

Puîn,  Pug,  poing. 

Puis,  tertre,  montagne* 

Pum,  pomme. 

Putaire,  basse  naissance* 

Pute,  bas. 

Pule,  peuple* 

Pullent,  abject,  infâme* 

Q. 

Quanque,  toutes  que  ou  tout 

ce  qui* 
Quaregnon,  carré. 
Quas,  brif,  choc,  cassé. 
Quens,  comte* 
Querre,  chercher* 
Quise,  cuisse* 
Quitee,  tepos^  franchise  d'iln^ 

pats* 

Racis,  racine* 

Raier^  rayonner,  couler* 

Raiembrer,  rançonner* 

Rain,  branche* 

Raisne^  rêne* 

Ramage,  sauvage. 

Randon,  suite* 

Ranprone,  remontrance* 

Be,  royaume* 

Recelé,  dérobée,  secret* 

Recor,  repos* 

Règne,  royaume,   bride  de 

cheval, 
Reon,  rond. 

Reote  et  reorte,  corde,  lien* 
Rere,  raser* 
Rescous,  iecouru* 
Reter,  accuser. 
Revel   orgueil,  boulevard» 
Ricoise,  richesse* 
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Riens*  chose. 

Rigaille,  gros  ou  qutue  de 

Tarmée. 
Rihote»  querelle,  débat* 
Roele,  roue. 
Rolleis  rond. 
RonSy  rompu. 
RoSy  roseau. 
Rotes,  troupe. 
Rouegnie,  rouge. 
Rouie,  derote, 
Rover,  prier  (ind.  p.  Je  ruis). 
Rubee^  vol,  pillage. 
Ras,  ruisseau. 

8. 
Sacer,  tirer. 
Sacie,  eassé. 
Safre,  couvert  de  broderies 

d'or  ou  de  soie. 
Saine,  ensanglanté. 
Saiel,  lettrcy  missive. 
Saieler,  sceller,  figer. 
Sajaite,  flèche. 
Salie,  attaquSf  eusenst 
Salir,  sauter. 
Sanant,  rougiss€aU. 
Sanler,  sembler. 
Santeme,   plant»  du  genre 

de  Véchalotte. 
Sause,  eau  salée. 
Sers,  cerf. 
Sene,  sensé. 
Sereour,  sceur. 
Seus,  seul,  suivi.    ^ 
Sierain,  serein,  rosée  du  soir. 
Sire,  cire. 
Siver,  suivre. 
Sive,  ciboule. 
Soie,  sa,  la  sienne» 
Soier,  scier. 
Soivre,  séparer. 
Solaus  soUiL 
Soig,  soin. 
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Son,  haut,  hauteur j  sommt 
Sovin,  renversé. 
Soronder,  abonder,  être  eour 

vert  de. 
Sors,  sourd. 
Sorvenue,  vue^  aperçue. 
Souage,  secours. 
Souef,  souel,  doux,  douée- 

ment. 
Souloir^  avoir  cotUume  :  Jo 

suel  j'ai  coutume. 
Soumons,  avertie. 

T. 

Tabor,  tambour. 

Tapin,  secret,  cachette. 

Tasiel,  agrafe. 

Terrier,  qui  possède  terte. 

Tesee,  longueur  d'une  toise» 

Teus,  tel. 

Toenan,  bouclier. 

Tofe,  touffcp  flocon. 

Toie.  à  toi. 

Tonnieu,  droit,  perception, 

tribut. 
Tos,  tout. 

Toualle,  étoffe,  linge^  nojfs, 
Traiaat,  que  l'on  tire,  jpw • 
Trauler.  trembler. 
Travaller,  voyager. 
Tref,  tente. 
Trelue,  tromperie. 
Très,  au^ela. 
Treuage,  tribut. 
Treus,  tribut. 
Triule,  tacheté. 
Trive,  trêve. 

U. 

U,  ou,  oi. 
Uel,  €Bil. 
Uevre,  œuvre. 
Uis,  porte. 

Uses,  qui  a  l'usage  de,  i^ 
est  versé  dans. 


V. 


Vallès,  garçon  de  familU. 

\ainei  veine. 

Yavasor,  vavoiseur* 

Yergonder,  déehanorer. 

Verpir,  vider ^  déguerpir. 

Vet,  vieux. 

Yiaire,  visage. 

Vius,  viel,  vieux. 

Vis,  vivant  et  parfois  visage. 
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Viaire^  visage^  regard. 

Voir,  vraiy  vérité. 

Voirre;  verre. 

Volis,  qui  vole  bien. 

VolsuSy  velu. 

Vote,  voûte,  dalle  voûtée. 


W. 

Wîdie,  vidée. 

Wier,  vider,  faire  vider.. 


§C3^ 


•fias 


/    . 
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DtS 


lïOMS  DE  LIEUX  ET  DE  PBBSONIIEStf 


NOT\.  Les  noms  de  lieux  scmt  en  italiques  et  tenx  des  auteurs-ci^ 
^és  dans  les  notes  sont  marqués  d'un  astérisque. 


A. 


Abdala ,  835. 
Abei,  152. 


Aîgle  (Jean  de  T),  duc  d'A^ 

lençon,  120. 
Alain  de  llsle,*  315. 
Alain  Fergent,  807,   411^ 


Abelar,    Ëbalar,    Eveilar,     419. 

A-bel-air,  51.  V.  Abflor.  Alain  le  Bienheureux,*  40. 
Abilès  de  Lescu,  217.         Albert  de  Morlaîx/  898. 
Abîlor  de  Losère,  Losiere  Aleide,  315. 


ou  l'Osier,  88 ,  4« ,  6l , 
'  5&)  64,  182. 
Acarnanie y  24. 
Acapia  (Martin,  auFps.],  60. 
Achille,  3,  70,  83. 
Acîglois,  Arligloîs  pour  Ar- 

tigalois^  ^279. 
Ada,  38. 

Adami  Adans,  32, 179,  363, 

412. 
Adraste,  Adreste,  65,  4l7. 
Aeneas  (Sylvius),  1^. 
Aesopus,  26. 
Afrique,  Aufrike,  77,  107. 

159,  214,  253,  259,  189, 

303,  394»  462,  463. 
A  go,  20,  Agot,  166. 
Agoriy  380. 
Agroubert  (d'),  380. 
Aigle,   Aiglent,  Aîglante, 

Aîgline,  135,  336.  V.  Ar- 

volue. 


A  lé,  A  Hier  y  D  allier,  Elier',:d']f 
26,  27,  61/113,  140. 

Alier  (le  roi  d'),  61.  Voy. 
Alissandre. 

Alençon  (duc  d'),  120.  Voy^ 
de  l'Aigle. 

Alenie,  171. 

Alep,  Aleph,  45,  262. 

Alexandre  de  Bernay,  10^ 
247. 

Alexandre,  roi  de  Macédoi-^ 
ne,  dit  Aie  (c.-^à-d.  roi)  et 
par  corruption  ou  licence 
poétique  d*-4/ter,  passlm; 
Yoy.  notamment  :  sa  nais* 
sance,  2;  reçu  chevalier, 
18;  ses  exploits  contré 
Nicolas,  34  a  64;  à  Tarse, 
93;  contre  Daire,  de  95  a 
106;  à  Jérusalem,  123, 
244  ;  aux  déserts ,  259  à 
313;  descend  au  fond  de 
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la  mer^  290;  contre  Porus, 
293;  au  val  du  Diable, 
321;  à  Jouvence  et  autres 
fontaines  enchantées»  336; 
devant  les  fées,  346;  aux 
arbres  d'ApolUn»  3S6; 
à  Babylone,  378;  sur  les 
griffons,  390;  sa  mort, 
son  testament  et  les  re- 
grets qu'il  excite,  445. 

Alexandre  (Nicolas)  abbé  du 
mont  Saint-Michel,  26. 

Alexandre,  fr  deHenon,26. 

Alexandre,  abbé  de  Suvi- 
gny,  16. 

Alexandre,  (famille  ancien- 
ne), 26, 

Altagncy  38. 

Alibaart,  Bran^-bart,  Alibo- 
ron,  263,  SSL 

Aligny,  120. 

Alinaay  58. 

Alinoi,  fAlimuCfAlenouJf&S. 

A!Umafne,Alemaigne,k^i^lf 

AlmeriCf  Aumeric ,  4,  46. 

Amabel,  Armabel^  440,  (a- 
mabilis)  Voy.  Mabile. 

Amazones ,  427,  428 ,  435. 
Yoy.  masone. 

Ambuins  de  Gramont,  263. 
Voy.  Gramart,  262. 

Amilas  de  Losère,  44, 

Aminadab,  Aminadap,  roi 
d'Alénie,  264,  307. 

Amîote,  129. 

Ampère,*  6, 14,  22,  23,  42, 
95,  97  99,  128,  200,  392. 

Amyot,"  3. 

Anabase,  288. 

'Anabisal,  42. 

Andalousitf  49. 

Andronis,  Andronic.  148, 
149. 


Angleterre,  63,  120. 

Angot,  980. 

Angoubert  [d']^  Bagobert, 

380. 
Auigrtu,  355. 
Annibal,  474. 
Antéchrist,  310,  474. 
Antigène,  389. 
Antigonus,  antigonois,  22, 

2f7,  28,  39,  81,  133,  IW, 

155,  38  à  387,  393,  454, 

462,  470. 
Antioche  y  Andiocêj  4,  43, 

105. 
Aniiocus,  Antiochus,  22, 28, 

39,  211,  217.  240,  466, 

469,  477,  479. 
Antidater,  210,  378,  379, 

444  à  448,  450. 
Antone,  47- 

Anulas    de  lïeillac,  417, 
Apelles,  383.  [420. 

Apollon,  Apollio,  Apolline 

(fontaine  d'),  322.  Diex 

Apolliu,  351,  359,  363, 

422,  423,  425. 
Aquin,  156,  157. 
Aguitainey  41,  97. 
Arabie^  arabe,  arabis,  ara- 

biois,  arabicans,  91, 147, 

149,  151,  160,  181,  813, 

238,  261,  266,  382,  3», 

404,  434. 
Aragon,  42. 
Aragoncy  107,  186. 
Arain$,  210,  213. 
Araiote,  Amiotèf  129. 
Araxe,  288. 
Arall  (lac),  283. 
Arbeles,  Arpeles,  227. 
Arcay  ÀrcailUf  132. 
Arcade,  areage^  ûrcoàisy  23, 
I    141.  Voy.  Emenidos. 
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lArzal,  24(i, 

Asealoney  22.  Esealone,  As- 

èalon^  186,  223. 
Asie,  n,  W6,  483- 
Asierus,  459.  Asieros  d'Es- 

calîte,  48. 
Astarus,  Astaros^  8. 
Astarot  de  Nabie,  800 ,  301. 
Astride,  137. 

Ataincy  Athenei,  13, 72. 467, 
Attila,  474. 


Archipel^  457. 

Arcois,  203. 

Arcu»  Arcui,  ErcaSy  Her- 
cule armoricain ,  Lez- 
Breiz,  i%  113,  132,  155, 
217,  298,  313  à  316,  322, 
340,  465. 

Argentré  (d'),*  51. 

Àrgolide^  151. 

Argu'^non  (rivière  d'),  132. 

Arides  de  Balestre  ou  Va* 
lestre,  27,  28,  139,  463.  Attique,  483. 

Arides  d'Etîopie,  240,  241,ilti/WAf,  voy.  Afrique. 


304. 
Aridoi,  Arrhidée,'^lS7*  Pbi- 

lipè,  66. 
Ariobarzano,  124, 320,  416. 
Ariste,  22,  27,  28,  40,  130, 

149,  175,  177,  209,  212, 

237,  240,  241,  246,  261, 


Auguste,  381. 
Ansone,^  SS5. 
Aulobesacès,  457. 
Auxerre  (Conciled'],  357. 
AuxoU  (le  prince  d'AuscisJr 

411. 
Atalon  (fie  d');  464. 


262,  303,  363,  371,  377,  Avaogour,  120,  120,  142. 
381,  420,  430,  435  à  439, 
459,  466,  467,  479. 
Ariston,  27. 


Arifttobule  de  Cassandrée , 

96. 
Aristote  d'Athènes,  7,  10, 

11,  129,  2A7,  248,  398. 
Armel  (Fabbé],'  450. 
Armenièj  arméniens,  29, 54. 
Armorifue^  230,y .  Bretagne 

armoricaine. 
Arnibaar,  2i^4,  263,  264. 
Arra§ên. 

Arrhibas,  Arrîdée,  17. 
Arrien,'  38,  39,  80,  85,  96, 


Avramskis,  20. 

B. 

Baart,  Bart,  Bort,  boortf 
Boron  de  Gann,  27,  67% 
Pierre  le  Bohort,  418. 

Babel,  (tour  de)  1,  28,  443. 

Babylo»$y  47,  312,  323,  363^ 
364,  369;  371,  374,  375, 
377,  378  à  380,  396,  397, 
399,  403,  404,  406,  407, 
413,  414,  416,  421,  422, 
424,  430  à  438,  442,  443, 
449,  551,  453,  477,  478,. 
482. 


108,  122,  124,  214,  233,  Baccfaus,  314,  315,  357. 


288,  368. 
Arsinoé  (fosse  d'),  331. 
Artaxercès,  12,  454. 
Arthur  de  Bretague,  314, 

315,  316,  372. 
Arvolue  (Uerveleuc],  135, 


Bactrianêy  169.  Y.  Bautré. 
Baiart  de  Cologne. 
Bailhy  Bellay  Bullia,  472. 
Balbi,*  74. 

Balant ,  Balans  ,    Balaan  ^ 
Balaam,  50,  153,  254. 
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Baleâ»  Vales,  Balay^  Balet 
ou  Vallée,  30,  Si,  106, 
107,  115,  lt6y  118,  120, 
126,  200,  202. 

Balestre  ou  Valestriey  467* 

Balisson  du  Plessix,  2L 

Ballinganty  émir,  122. 

Baragay  d'Hiïliers,  21.. 

Barançon^  Baranton,  Èar- 
%ars^ ,  321,  322. 

Barbarie,  143,  463.  Barba- 
ri«e,  Barbarine,  267, 384. 

Barberousse  (Frédéric),  em- 
pereur, 96. 

Baron  du  Taya/  322« 

Barre  (la)^  21, 151  la  B.  de 
Gortlibert,  417^ 

Barroîs,*  128. 

iastré,  Éastre,  Èautn^  Bac- 
tres.y.  Bactriane,  98,  IM, 
888,  293,  294,  3(»,  303, 
âÔS,  306,  309,  313* 

ïîaud  (le),*  56,  137,  381. 

Baudant,  Baudois,  Baude, 
Baudias,  239,  Bodo,  4«0. 

Baudart,  380. 

Baade-Magus,  Baude  le 
Savant.  M8. 

JBaudin,  339. 

Baudouin,  24. 

Beatrix,  Bietris,  147. 

Beauce  (la),  165. 

Beauhamais,  117. 

Beaumanoir,  174. 

iBeauvais  (Vincent  de>,*  269, 
284,  3^. 

Bedoins,  152. 

Beduin,  406. 

Begar,  26. 

Begon,  Bigeon,  43. 

Bel,  383. 

3Belad->ben-Lion,  244. 

^elad<Lion  244. 


Bélanger,  (Juhel,  cbmte  dd 

Bennes),  441. 
Bêle- Orient  y  (Btlus  oritnsjy 

384.. 
Belin,  Beline,'Belinas^  Be- 
lene,  Belenus,  43>  45, 

383 
Bellesme  (Yves  de)  119» 
Belot  de  Valage,  136. 
Béneventy  183,  407. 
Berars,  159. 
Berger  de  Xîvry,*  78,  79, 

153,  200,  269,  274,  279 

à  2vS2,  284. 
Bernai  CAlex.  de),  10,  109, 

122,  247.  Berûecon.  97. 
Bernard*  iTh. H  78,  427, 
Berriet  du  Margaro,  417. 
Berron,   Berohon,   firoon, 
I    Brohon,  187. 
Berrurie^  Beronrie  (la),  25. 
Bcrry,  97. 

Bert,  Béret,  380,  381. 
B^rthorius,Berchorius,*209 
Bertsilan.  Voy.  Branslan  et 

Breilsilien. 
Bessus,  258. 
Bettanity  Betaine^  40, 199, 

229. 
Betis  de  Gadres,  114,  115, 

121,  127,  135,  143,  149, 

161,  162,  165,  177,  180, 

183  à  185,  283,  192, 193> 

196,  198,  210,  211,  m. 
Betlis,  476. 
Biauté,  Beauté,  434,  435, 

437,  438,  439,  440,  441. 
Bieorty  Bi-couvt.  (Motte  If 

Court),  24,  411. 
Bidon  (rivière  de),  157. 
Bietris,  Beatrix.  147. 
Bigne  (la)  ou  la  Vigne,  216. 
iBiles,  2  , 
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^one,Bena{t\e  de  Crète) ,217. 

Bînet  (Etienne)/  16. 

Biterne,  Bisterne,  262, 39;). 

Bizenl,"^  51. 

Blanche,  386. 

B1  ancetaiile,^  Bl .  Maille,  152. 

Blanchenue^  Blanchenàe  (en 

S'-Maden),  135. 
Blois  (Geoffroy  de)  158^ 
BlonduSy  129. 
Bockara,  288.  Y.  Khanats. 
Boçu,  Beçu,  Bacu,  Bacchu, 
201,  214.,   geut  Boskue, 
217,  218. 
Bodart,  20. 
BohiaSf  460. 
Boidaut,  194. 
Boileau,*  61,  135. 
Bois  (du)  242. 
Boisel,  Boisselèt,  203. 
Boislohon  (Jacques  du)  249I* 
Boiste,*  47. 
Bomanundy  21. 
Sonabanty  407. 
Bana,  Bonais,  Bontj  Bonoe, 

Bonois,  358,  373. 
Boniface  (cheval),  218,  308. 
Boniventf  188. 
Bordeaux,  460. 
Boricoj  (île  des  aventures 

d'Abdala)  355. 
Borgne  (Guy  le),*  151. 
Bort,    Bohort,   Boron  ou 

Broon  de  Gann,  280,  381. ,.,, , 

Bort,  Sert,  Boron  ou  Berou  Brest  (Merein  de). 
(Robert  et  £lie]  auteurs'Brian  de^Compalé,  483. 


Bosphore,  259,  315. 

Bossuet,*  51. 

Bouchard  (Alain;,*  465. 

Bouexière  (de  la)  242. 

BourdaSf  Bourde^  460. 

Bourgogne,  (ia),  411. 

Bouillie  (la),  242. 

Bouillon  (Godefroy*de),  21 
24. 

Bousquet  (Amélie),*  4^. 

Bouteiller  ou  fîPrincernîer 
(Riwald),  411.  Voy.  Pin  . 
cernie, 

Brahma,  469. 

Brànday  Brandusium,  475. 

Brandis,  Brandeis,  Brandi- 
lis,  475. 

Bransian,  Bransilan  (roi 
barde),  322. 

Breil  de  Pontbriand  (du),155 

Breilsilianf  BroUelien^  Bro- 
eeliande  (bois  du  barde), 
303. 

Breiz(Lez),  315,316.  Voy. 
Bretagne. 

Brezé  (Marguerite  de),  114. 

Bretagne  armoricaine,  Bre- 
tons, 21,  àS,  42,  43,  51, 
56,  60,  97,  129,  142,  149, 
157,  158,  174,  214,  216, 
237,  â42,  244,  264,  315, 
353,  380,  433,  465,  480. 


Btetaàne  [Orande)^  137. 
Bres  (li)  le  breton,  315,316. 


de  Lancelot  du  tac,  468. 
Bôsther  de  Yalcaire ,  Bou* 

chier  de  Yalchaire,  24, 

25    117. 

Bosîiien,  240.  „  . 

Bos,  Bosq,  Bois  (du)  303.  \Broon8,  Beron,  395. 
Bosor,  153«  iBrunadas  45. 


Brian t  (Even).  391. 
Broceliande  ou  mieux  Brésil 

la»,  303,  421. 
.Brohadas,  BrehaudaiSi  kS^ 
xBrondineuf,  418. 
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Brunetto — ^Latini,"^  Tf. 
Brunet  (Gustave)/  339. 
Bruians  de  Lerin^  216. 
BrutuSy  137. 
Bruyère  (la),*  IM. 
Bruzen  de  La  Martinière/ 

183,  37S. 
Budes,  kVl,  418. 
Bucefal,  Bucefale»  Bucîfaus» 

Bacival  (destrier  d 'Alex.  K 

14,15,17,31,40,42,62, 

66,  68,  93,  117,  150, 183, 

193,  219,  237,  253,  267, 

180,  299,  302,  322,  328, 

329,  331,  346,  367,  371, 

375,  377,  412. 
Bucifala,  37#. 
Bulourde,  242.    . 
Butault,  244. 

Butor  de  la  Montagne,  322. 
Butte-Lambert  f  Cktutel  des 

Dunes  ou  Ckasteldun,  468. 


C. 

tadiou,  Cadiu,  397,  419. 

Cadistan,  476. 

Cafarnaon,  395.  457* 

Caifas,  45,  208, 

Cain,  152. 

Çalahre,  289. 

iCalanus,  Caunus,  27. 

Calaus,  466, 467.  V,  Caunus. 

Calaus  de  Menalis^  Caiulus 
de  Milaîte,  146. 

Calcas,  175. 

Caldiu,  Calduit  (dans  Clins 
le  fils)  11,  278,  350,  397. 

Gallisthenes  (auteur  pseu- 
donyme), 2,  6,  8,  12,  13, 
17, 22, 24,  26,  47, 73, 85, 
96,  102,  104,  105,  230, 
268,  273,  275,  279,  280, 
282,  ^4,  296,  287,  289, 


292,  295,  315,  318,  337, 

416,  316,  460. 
Cambou,  (du)  417. 
Cameru,  259.  Y.  Kemero. 
Campœ,  Campais^  358. 
Campeneae,  168,  242. 
Canathe,  347. 
CanccUe  155. 

Cauce,  Ronce f  Conehes.  173, 
Candace.  Y.  Condace. 
Candalus,  Candeolus.  Can- 

dalu ,  Cbantelou ,  383  à 
387,  389  à  391. 
Cange  (du),*  14,  17,  94, 

188,  421. 
Capois,  Capoue,  264. 
Capitule^  315. 
Carhaes  (Ha  mon  de) ,  156. 
Carie,  38. 
Camocy  427. 
Cartage,  Carthage,  236,303, 

312,  315,  457. 
Cassandre,  362, 
Castein,  216. 
Castelain,  421. 
Casteldun.  ChoêtelduHis,  en 

St-Br.i247. 
CoêtieU,  CastiUj  132,  211, 

242,  264. 
Catréey  286. 
Caulnelays  (de  la),  141. 
C  aulnes,  271.  Yoy.  Caunus. 
Caulus,  292.  Yoy.  Caunus. 
Caunus,  Calnus  de  Mllaite, 

22,  27,  27,  39,  40,  47, 

66,  73,  81,  92,  130,  141, 

H6,  154,  177,  182,  210, 

217,  237,  240,  295,  M3, 

466,  467. 
Cerberus,  '299. 
Cérès,  351,  483. 
Cerny  (dej,  411. 
César  (Jules),  4« 
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Cé$aif€,  CAarie,  2k.  IClînch,  397. 

Champ-Contour  (de),  417JciiUrque  286^  289. 
Chantelou,  383.  Clitus,  26 

Charlemagne,  23^  39,  &1,  Clos-Bosckiery  24. 
i23,  156,  157,  161,  168,  Cobar,    Chobar    (Guégon 


205,  2li,  357,  374. 

Charles  !•%  463. 

Chastcl  (du),  155. 

Choit eloir  (Lar  C<utellum)f 
475. 

Chasielheraultj  120. 

Chateaubriand  ,  120 ,  139 , 
158,  321. 

ChâteavrSorin  j  132. 

Chaumont^  119 

Chemin-Ferré,  161. 

Chenobulas ,  Chesnebou- 
laye,  175,  833,  360,  465, 
467.; 

Chesnaye  des  Bois  (la),*473. 

Cherueix,  151. 

Christine,  12. 

Cîcéron,*  18,  108,  314. 

Cilicie,  162/244,  358. 

Cimmerién,  Ctmmertï,  259. 

Clara,  CUre,  151. 

Clares  de  Mytîlène,  85. 

Clerc  (Victor  le),*  43. 

Clerc  de  Bicourt  (le),  411. 

Clins  (Dans),  22,  Sf6,  27, 
40,  62,  53.  58,  70,  73, 
81,92,97,103,130,132, 
135,  177,  179,  180,  181, 
192,  196,  210,  211,  213, 
ai4,  218,  219,  221,  231, 
237à239,  2W,246,  257, 
«58,  264,  275,  278,  288, 
295,  300,  301,  302,  308, 
320,  335,  350  397,  415  h 
417,  419,  435  à  437,  439 
à  441, 457,  464, 475,  478, 
479. 

Clis,  238,  473. 


de),  25,  238,  406,  417. 
CoismeSy  158. 
Colas  de  Nubie,  183. 
Combourçy  29. 
Comper  (chfiteau  de),  [322. 
Compa,  358. 
Condars,  Conders,  Condar^ 

lion,  113,  238  381. 
Condarse,  Condace,  Ean- 

dase,  duchesse  de  Cor- 

nouaîlle  et  de  Maroué, 

247,  259,  381,  382,  384, . 

477. 
Condase.  V.  le  mot  précéd, 
Congars,  238. 
Constantin   de   Bretagne , 

112,  161. 
Constantinople .  19. 
Cooper  (F  ),*  103. 
Coraicane,  Korescanie^  Quo* 

quenaille^  255,  468. 
Corba,  Corbineau,  153. 
Corbaron,  Cortberon,  27, 

80. 
Corbin,  le  fils  Balan,  151. 
Corelandey  Koquenaille^^Y^ 

le  mot  précéd.Corascaiie. 
Corinéus,  CorinéCyComièrt, 

137,  138,  149. 
CorintCy  53. 
Cormeilles^  386. 
Corneille,*  61,  95,  IIS. 
Coronde^  53. 
Cornouaille.  132,  133.  137, 

238. 
Corsaluii,  157. 
Wprsoly  CorsiuU,  383. 
|CortbagaU(y  S40. 
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Cortdans  (le).  Y.  Lescort-jDanois,  156, 157.  V.  Dinas. 

Dans-Clins.  Yoy.  Clin. 


dans 
4iort,  Court  (le^  V.  Lecourt 
€ortal.  Couriel,  Courtoes, 

Côtes'du-Nord  y  210,  427, 

471. 
C^urbefosse,  60. 
Courcy  jPoiièr  de),*  50. 
Çourdeiuanche,  120. 
(Jourtoes,  Courtois,  Cour- 

teis  (Guiron  etldaldor], 

1S5,  405. 
Cousin/  290. 
Crassus,  Crasus,  475. 
Cresiien,  151. 
Cruceus,  355. 
Ctesias,*  319. 
Cujulon,  114. 
Curne  de  &^  Paiaye  (|a),* 

6J>,  167, 
Cuvier,*  269. 
Cybèle,  351. 
Cydnus  (fleuve),  96. 
Cyllène  (Stymphalle  ou  Vul- 

si)  y  151. 

Cyrano  de  Bergerac,*  270. 
Çyrus,  451. 

Dagorne,  409. 

Dagoubert,  d'Agobert.  380. 

Daire,  Darius,  29, -3  ù  33, 
71  à  74,  80  à  84,  98  à 
100,  105,  111,  170,  177, 
193,  223,  224,  226  à  229, 

{  231  à  237,  241  à  243,  245 
à^52,254à258,30i,311, 
451,  457. 

Damas,  147,  459. 

Dansmarck,  150.  . 

Daniel  (Arnauld),*  47. 

Daniel,  Danael,  120,  238. 


Dante,*   15,  161,  a77, 

Danube,  170. 

Darîée,  451, 

Darius.  Voy.  paire. 

Davis,  373. 

Demosthèues,*  467. 

Démo  Dimumy  VIO. 

Denès,  Denays,  Dinas  l'or^ 
gueilieux.  Danois,  tige 
de  la  race  des  Gors  et 
de  la  maison  Ar--courtou 
d'Harcourt  217,  218. 

Denet,'V,  Denays. 

Denis  (Ferdinand),*  10,  75, 
269,  279,  2g2,  356. 

Deric,*  3'i3.  ^ 

Dervai  (  Renée  Troussier 
dame  de],  418. 

Diane,  151. 

Didol,'  85,  214,  270. 

Diable,  maufés,  321,  330. 

Die  (fontaine  du),  355. 

Didon,  463 

Dilès.  2à8;  456. 

Dimoe,  Dime^  470^  Dima, 
Dimum. 

binan  (Isabelle  de),  princes- 
se de  Loches ,  76,  111| 
126  Alain,  171,  391,  230, 
Geoffroy  et  OUivier,  â^i. 
Guillaume,  242, 380.  Wil- 
ijaume  et  Gervaise,  411. 

Dinarty  107. 

Dinas,  Dinan — dans,  prftce 
de  Bine  et  d'Ëstrangbre 
ou  de  Strangor,  Denat, 
Denays  ou  Danois,  156, 
158,  (li  ou  le)  de  Montir, 
111,  114,  117,  ls9,  145, 
155.  ' 

Diodore  de  Sicile,*  96. 


i 
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Divinuft  Pater  378,  44(  à  Ëmenidus  d'Arcade  et  Ar- 


kVI. 

Divone,    Die-vonan^   Dea- 

bona,  355. 
Dodone  [foréi  de),  361. 
Dol,  29,  31,  35,  468. 
Dordogne,  29,  35,  442,  468. 
Doret,  157. 
Drivas,  240. 
Droysen,*  85. 
Dubeux,*  225. 
Dryades,  351. 
Delis  ou  Du  Lys.  Y.  Sansès 

ou  Sansoigne. 
Durand,  abbé  de  Troam,* 

120. 
Durandal  (nies  de  Charle- 

magne),  161. 
Durter,  du  Riers ,  du  Riiu, 

d$  Ré^  de  Rieux  (île  de 

Dureus  de  Rex),  20. 
Dynoinus,  444. 

Eacides,  47. 

Ëbriu,  11. 

Eetîon,  70. 

Egée,  (mer),  483 

EgiditTy  Egilier  (puy  d'),  60. 

Ëgidone,  60. 

Egite,  Egvple,  12,  14  241, 

259,  307,  312,  315,  431. 

450,  456,  457,  459-  482. 
Elaine,  79. 

Elainte.  Voy.  Olynihe. 
Elénie,  Alénie,  Alinii,  Elinia, 

Saint-Hélen.  307,  419. 
JEliâs,  Elias  Le  Blanc,  fils  de 

Boort  ou  Bran-Bart,  45, 
Elîen,*  2,  74.  [381. 

Klises,  456. 

ïllye ,  206,  213,  Elie ,  238, 
i      339,  381,  468. 


cage,  22,  23,  26  à  28,  39, 
40,  42,  49,52,81,  102, 
117,  124,  125,  128  à  131, 
133,  135  à  139,  141,143. 
145,  150,  159,  160,  162, 
166,  172,  173,  175,  178, 
180  à  182,  184,  185,  189, 
190,  194,  197,  201,  218, 
220,  234,  236,  238  à  241. 
260,  304,  324,  327,  419, 
442,  458,  465. 

Eneas,  Enée,  68,  451,  463. 

Engaddi,*  244. 

Engletierref  472.  Voy.  An- 
gleterre. 

Enoch,  338  à  340. 

Epiney  Epirote,  361. 

Ercul ,  340.  Voy.  Hercule, 

Erene  ou  Arèney  siège  épisc, 
en  Orient,  et  terre  de  la 
famille  Crovy,  dans  l'Ou- 
est de  la  France,  210. 

Ermenie,  3.  Bermenie,  463. 

Ermins  ou  Arméniens,  22. 

Erostrate,  3. 

Eêcalon,  Escalone,  AsealonSy 
107,  223. 

Escalidone,  37. 

Esclaveure,  393. 

Esclavonicy  Esclavon,3,168, 
223,  368,  457,  460,  476. 

Esclosy  les  Clos  ou  Sclos, 
fief  des  Sales ,  Saleson 
ou  Sales-Beric,  érigé  en 
baronnie  en  faveur  des 
Sauvaget,  239. 

Escordans,Liscorsgan,420. 

Escorgans  ou  Estorgans, 
22. 

Escose,  472. 

Escu  (Abilès  de  T],  217. 

Espagne,  Espagnols,  7, 17, 

22 
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133,  155,  i71,  225,  298, 
305,  305,  305,  367,  394, 
4-04,  4-22. 

Eslienne  (Robert),*  dont  la 
veuve  épousa  Colines  ou 
ColinéedeLamballe  130. 

Estrangore  (pays  de  Gor), 
nom  qu'on  trouve  aussi 
<3crit  de  Strangor  (race 
des  Gers),  principauté 
de  Penthièvre  que  les  au- 
teurs de  romans  de  che- 
valerie semblent  vouloir 
rapprocher  de  Gor,  dans 
]lnde,  ou  Gore,  Haute- 
Vienne,  130.  Voy.  Dinas. 

Estun^  137. 

Eudon  (comte  de  Bret.)  45. 

Eufrate,  Euphrate,  de  Deu- 
frate  pour  de  l'Ëufrate, 
23,  454. 

Eumène  (Emenîdon),  27, 

Eumenides,  351. 

Europe,  77,  472. 

Eutiope,  267,  341,  livre 
éthiopien,  340. 

Evain,  412. 

Eveilar,  Ebalar.  V.  Abilor 
ou  Abelar. 

Evrars,  161. 


F. 

Fabricius,*  339. 
Falaise  (\di),  417. 
Fallot  (Gustave),*  94. 
Faraon,  Faron,  Pharaon, 

416,  417. 
Fardone,  442. 
Faros.  155.  Farion  îb.  et 

A.16. 
arex  n  Egîpte,  fils  du  roi 

Pharaon,  416,  417. 
Fauchet,*  64,  122,  133. 


Faydit  (Gaucelin),  trouba- 
dour, 52 

Fées  (dieuesses),  346  à  348. 

Felekan,  13,  81,  82,  415. 

Felipes,  Fejis,  Felipon,  4, 
13,  15,  72,  81,  82,  84, 
178,  415,  464. 

Fère  (Thomas  de  la),  220. 

Feret  .de  la  Viile-és-Blancs 
et  de  la  Garaye,  possé- 
dant la  terre  d'Elias  le 
Blanc,  fils  d'Aliboort, 
416. 

Fergent  (Alain),  21,  17. 

Ferragon,  157. 

Ferté-sous-Jauare  (la),  88. 

Festion  ou  Ephestion,  13, 
143,  153. 

Filardos,  Filardot,  239. 

Filipe,  Philippe,  V,  Felipe 
et  Pelis. 

Filiste,  26.  Philistins,  26t, 
264. 

Filote,  Fiîotas,  22,  26,  28, 
40,  45,  73,  81,  92,  128, 
152,  153,  158,  159,  182, 
211,  214,  237,  240,  241, 
261,  334,  404,  405,  411, 
415,  453,  559,  460,  468. 

Fitz-Hugues,  120. 

Flore,  434,  435,  437,  438, 
440,  441. 

Floridone,  Floridione,118. 

Florion,  157. 

Folkon ,  barde,*^  26. 

Fontairiit  enchantées,  337  à 
339. 

Fontaine  (la),  fabuliste,^ 
88. 

Fontanes  (de),*  351. 

Fonte-Orainf  161. 

Fougèrei  (Raoul  de),  84S. 

FouiUoax  (du)/  16,  iSl. 


TABLE  DES  NOM$. 

francê^  Français,  166, 193, 

263,  380,  396. 
François  !•',  roi  de  France, 

390. 
François  I",  duc  de  Bre- 
tagne, 56. 
Freinshemius  ,*  3,  12,  58. 
Frémur  (rivière  de),  395. 
Ftrté-MUon  (la),  88. 
Fnsnaye  (terre  de  la),  411. 
Frise f  Frisons,  91,  453. 
Froissard,*  122,  134. 
Fromons,  100. 
Fruglais  (de  la]»^  242. 
FultoD,  290. 

G. 
ûadres  ou  Gaza,  Gadrains, 

98,  122,  126,  125,  130, 

138,  146,  147,  180,  157, 

160,  161,  172,  176,  179, 

181.  186  à  189,  198,  200, 

214,  à  222,  247,  250. 
Gaël    (fontaine  d'Alibort, 

bran  ou  roi  de),  355.} 
Galafré,  182.  Voy.  Gaudi- 

fier. 
Galace  (  Gaule  ou  pays  de 

Galais),  451. 
Gale.  Voy.  Gaule* 
Galien/  472. 
Gangis,   Ganghii ,  Gange, 

228,  244,  246,  248,  2V9, 

252,  258,  811,  378,  475, 
Gann,  Ganne,  Kann,Canna, 

7,  418.  [Robert,  Liones, 

Blonberic  de). 
GapHère  (la),  418. 
Garcion,  Garson,  56,  103. 
Gardiien,  147. 
Gardoyne,  157. 
Garonne  (la),  460. 
Garson,  Garsion  de  Vialle, 

39. 
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Gascons,    Gasconois,    34, 

64,  171. 
Gastinel,  168. 
Gaudifer,  Gaifer  de  Lairîtz, 

140,  169,  170,  173,  186 

à  192,  196,  207. 
Gandin,  240. 
Gaugamela,  229. 
Gaule,  Gale,  137,  358,  381, 

422.  Voy.  Galace. 
Gautier  de  Jérusalem,  21. 
Gauvin,  Godvin,  148. 
Gaza,  214,  330.  Y.  Gadres. 
Gecacinuquef  280. 
Geier  {Robert),M4. 85,27*. 

279,  282,  286,  289,  317. 
Génies,  351* 
Génin,*  3, 4, 15, 19, 22,  85, 

36  à  39  61,  86,  94,  128, 

160,  161,  420,  473. 
Gibieê,  Gihel,  124. 
Gillier,  Guillier,  60. 
Girald  (Pierre),  411. 
Gislebert  de  Rains,"  43. 
Glay  (Edward  le),*  4,2^, 

97,  422. 
Gluinas,  Glenais,  239; 
Godefroy  de  Bouillon ,  91. 
Goffarius  Pictus,  137. 
Gog ,  239 ,  247,  299>  310, 
Gostoain,  200.  [459. 

GoYen,  Godvin,  27. 
Goyon,  Guyon,  Gouyon  (de 

la  Vallée,  de  Matignon , 

de  Saint-Loyal),  21,  156* 
Gramort ,    Gramont    (Au- 

buin),  262. 
Granai,  Grenoi,  (Thibault, 

Guillaume,  Tardif  ;.de), 

391. 
Grand'Bay,  468,  468. 
Grand  d'Aussy  (le),''  27. 
Grandvaux,  396. 
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Grégoire  de  Tours,*  357.   |  Guyenne  (la),  W>- 


Gremide,  4. 

Grenoi,  391,  412 

GrèsSf  Grèce,  Griu,  Gré- 
geois ,  Gricis  ,  Grigou  , 
Griffons,  Grecs,  3,  8,  10, 
11,  15, 17,  26,  22,  26,  27, 
31,  36,  37,  40,  43,  45  à 
47,  50,  53,  54,  56  à  59, 
69,  72,  73,  81,  88,  91  à 
93,  95,  97, 101,  103, 110, 
112,  114,  118,  119,  121, 
140,  146,  150,  151,  154, 
155,  159,  169  à  174,  179 
àl81, 168,  189,191, 192, 
209,  218,  219,  222,  233 
à  235,  237, 241, 244, 245; 
346,  249,  262,  270,  277, 
292  à  296,  300,  302  à  309, 
318,  319,  344,  367,  373, 
385,  386,  388,  400,  408, 
421,  425,  445,  477,  478, 
481;  483. 

Grimoart,  157. 

GroaiS'Saint'Tudie,  (flede), 

457. 
Groignet  de  Vassé,  120^ 
Grue!  (Raoul),  35. 
Guengolena,  137. 
Guesclin ,  Gué-klin ,  Guer- 

plie  (Bertrand  du),  156, 

237,  397,  Geoffroî ,  411, 
Guichart,  157. 
Guibonoces  ,    Guinohoces 

Guihéneuc  d'Acenis,  158, 
.   d'Aufrik,  174. 
Guik-alé  (S^Servan),  156. 
Guik-HelnauU,  161. 
Guitté  (Robert  de),139, 165. 
Guînclan,  barde,  398. 
Guinot,  Guihenoc,  158. 
Guîzot,*  322. 
Gulliver,  Voy.  Swift. 


Gyara,  78. 

H. 

Babren,  137. 

Hagene,  332. 

Renault  (Isabelle  dé),  75. 

Haiier,  Helier,  Hasie,  26. 

Hallanice,  6. 

Hamadryades,  351. 

Hameliu,  242.  Voy.  Pînel, 

Harconrt(d'),  Ar-court,  là). 

Hardaz  (Aminadap  et  Gi- 
lone  du),  264. 

Bardouinaye  (forêt  de  la], 
322. 

Harmont,*  131. 

Hector,  19,  135. 

Hegesias,*  214. 

Eelen.  Voy.  SainUBélen. 

Hélène  ou  Silène ,  475* 

Hellénief  171. 

Bellispont^  483. 

Hénan-Bikêny  242. 

Hénon,  (M«),  26. 

Herbelot  (d'),*  398. 

Herculs,  Hercules,  Ercus, 
Arcus,  Artus,  78,  79,  85, 
113,  204,  314  ù  316,  340, 
342,  344,  345,  351,  4«5. 

Herder,*  55,  269. 

Hericher  (Edouard  le)/  29, 

Bermenie^  Ermenie ,  Armé- 
nie, 3,  23,  463. 

Hermines,  Arménien,  54, 
Hermins  289. 

Herodes,  474. 

Hersart  de  la Villemarqué,* 
188. 

Hervolue,  Herveleuc  (Ai- 
glante  ou  AigUne),  135. 

Holberg,*  270. 

Homère,*  55, 116, 135,  417. 


Table  dis  nous. 


Bongrie^  4,  461. 
Horace/  5,  142,  147,  314, 

485,  486. 
Houssaye  (Eiistache  de  la), 

s8'  de  Blanchenoe,  en  S*- 

Maden,  ^1. 
Housseau  (Dom),  39L* 
Hugo   Victor),*  474. 
Humbal  {Humbert?},  42. 

I. 

Ile  d*Àrthury  315, 

Ille-et- Vilaine,  201,  243. 

Illirie,  26. 

Immortalité  (fontaine  de  T), 
338. 

Jnde,  Indiens,  Indois,  4,8S> 
225,  247,  253,  258,  266, 
267,  269,  270,  274,  276, 
298,  302,  302,  318,  341, 
343,  353,  356,  358,  359, 
864,366,  367,  371,  373 à 
376,  380,  447,  459,  467. 

Jnfar,  356. 

lonic ,  eâtes  ioniennes ,  55 , 
229. 

Irglas  (fontaine  d'),  355. 

Jiraêlj  86. 

Jvoriiy  142. 

J. 

Jacob,  78. 

Jacobi,'  78,  487.  . 

Jérusalem,  JhtrusaUm,  21, 
35 ,  74  ,  134 ,  158 ,  223, 
Sa4,  244,  289,  391. 

Jesabiel  (Isabelle^  76. 

Jésus-Christ,  134,  157. 

Joakis,  475« 

Job,  244. 

Jonatas,  45. 

/ordain  .  148.  Jowriain  , 
Ï29j 
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Josaphas,  llî,  122  à  124, 

130;  le  Val  de,  177,181. 
Josèphe,*  224  244. 
JoventSy  Jouvence  [fontaine 

de),  334,  336,  353,  358. 
Judas,  130,  148. 
Jugon^  60,  421. 
Jules  César,  2. 
Juliette  (port  dej,  290 
Juno,  Junon,  78,  347,  351. 
Jupin,  361. 
Jupiter,    Jupitel,   Jouves, 

85,  307,  361,  431,  463, 

476,  478,  485. 
Justin,*  96,  378. 
Juvenal,*  78,  246,  362,  474^ 

K. 

KarhraSj  Kerharz,  Kerhart 

(fief  aux  Le  Cort  et  aux 

Troussier;,  417. 
Khanats  de  Bockhara,  288. 
Kai-Kaous,  290,  398.  Voy. 

Nimroud  ou  Neubrout. 
Kaisarieh,  49. 
Kalium,  86. 
Kemeru,  259. 
Kerhars,  Kerbarz  (tenue  du 

barde),  417,  etnote  finale. 
Kerclin,  397. 
Kerdanisl,  120. 
Kersul ,    Corsol ,    Corsiult 

(ville  du  Soleil],  383. 
Kokandy  288. 

Koquelande,  (forêt  de)  245. 
Kymris,  259. 

L. 

La  Bardilays  (terre  du  bar^ 
de),  à  la  note  finale. 

Laboureur  (le),*  418. 

Ladoan,  Landoban  (Lande- 
ben);  420. 


Lahaye,  244. 

Lahire,  19. 

Lairitz»  (Gaudifer  de),  149, 
244. 

La  Lande,  169. 

Lamartine/  474. 

Lamballe,  9,  21,  24,  111, 
2t9,  237,  381,  418,  460. 

Lanbart,  à  la  Ville-Aubart, 
dans  les  communes  de 
Lanouée  et  Meslin,  244. 

Lambert  et  Branbart  (terres 
de  Lambert  li  Gort  et 
de  Hugues  -  Bran  ] ,  161 . 
Lambert,  s«'  des  Mene- 
chiers,  53;  maison  Lam- 
bert, 242  ;  Lambert  père 
de  Hamelin ,  242 ,  Lam- 
bert fils  de  Haen  ou  Do- 
hen,  à  la  note  finale. 

Lambert  le  batailleur,  %^ 
de  Menessiers,  52. 

Lambert  le  Povre,  417. 

Lancastre  (duc  de),  56. 

Lancelot  du  Lac^*  issu  des 
Boorts  ou  Beron,  figuré 
sur  les  cartes  par  le  valet 
de  trèfle,  380,  381. 

Landehen,  117,  418,  420  et 
note  finale. 

Landry,   436.   Williaume, 

Langrolay,  355.  [411. 

Lansieulx  y  380» 

Lanvalay,  21. 

Lareis,  Larcins^  473. 

Larretz,  473.  Voy.  Lairitz. 

Lairan,  358. 

Laiini  (Brunetto),*  77. 

Launay,  27. 

Lazar,  Lazaron,  40. 

Le  Ber,*  90. 

Le  Bres   Voy.  Li  Brets. 

Leblanc,  90   Voy.  Elias. 
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Le   Breton   (Guillaume),' 

Le  Cort,  Alfred  et  Hugues, 
•  (Aufridus  Curtus  et  Hugo 
fraterejusj&if  Guillaume^ 
242  René  et  Catherine, 
161.  OUivier,  s'  de  Froi- 
debise  et  Georges,  s'  de 
la  Roche;  264.  Robin,  s' 
des  PerriSres,  229.  Pierre 
(Erma  Licort],  450. 

Lecourt  de  la  Villethassetz 
(Frédéric),*  9,  25,  43. 

LeDentu,  libr.-éd.,  177, 

Lefèvre  (Raoul),  244;  S14. 

Léhon  ^abbé  de),  158. 

Lejean,*  315,  316. 

Lellermer  (île),  242. 

Lenoir  (Albert),  268. 

Léon,  Léhon  (commune  et 
château  dé],  418;  princi- 
pauté, 206;  Conein  de 
Léon,  158. 

Léonatus,  27,  229,  261. 

Léones.  Voy.  Liones. 

Le  Rays  ou  Rais,  473. 

Zenn  (Briant  de),  216,  473. 

Le  Royer  (Marguerite,  D* 
Lecourt  de  Froidebize), 
264. 

Lescortdans ,  Estorgann , 
420. 

Lescu  (Abilès  de),  (17* 

Lesmelors,  421. 

Lez-Breiz,  315,  316. 

Leziart,  60,  4 17;  de  la  Ville- 
auray  ou  Villorée,  425. 

L'Hermîte  (Pierre),  128. 

Libe,  Libyey  Libist,  101. 

Liber  (Bacchus),  314,  315, 
316,  340,  342,  344,  345. 

Li  Bres,  315. 

Libyen,  355. 

Licort,  Licors  [pourLicorts] 
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Le  Court  (Lambert;,  24  à 
26,44,113,122,167,238, 
247. 

LÎDcanor,  22,  27,  28,  40, 
52,  92,  103,  120,-152, 
153,  158,  166,  174,  175, 
177.  182,  196,  197,  206, 
214,  237,  239,  261,  268, 
306,  404  à  406,  415,  418. 
D'OrioDde,  128;  le  fils 
Phalle,  472. 
.  Lierne  (puy  de),  48. 

Lion,  Léon  [roi  d'Arménie], 
24. 

Liones,  Léones,  Léhun, 
Léhon,  Léon,  22,  26,  27, 
89,  47,  81. 

Lionet  de  Gann,  27. 

Lis  [de]  ou  du  Lys  [Sans^s 
ou  Sansoigne],  32. 

LislavaU  Avalon  (île  située 
dans  la  Manche  entre  S'- 
Malo  et  le  çap  Fréhel,  465 

Lobineau  [Dom],^  50,  155, 
241  à  243,  381,  390,  397, 
411. 

Loches,  Voy.  Dinan. 

Locrihs,  Logrius,  137. 

Logres,  Lorges,  Londres, 
187. 

Loiret  137,  158. 

Longin,*  135 

Longue -Val,  21. 

Lorain,*  67. 

Loseignor,  125. 

Loêère.  Voy.  Ozière. 

Loth,  un  desch'^de  la  Table 
Konde,  surnommé  -roi 
d'Arkan  ou  Orcanie,  46, 
125  et  note  finale. 

Loudéac,  418. 

Louis  XI\ ,  68. 

Lttcain,*  35S.  Lucans,*  130* 


Luear,  Lucair,  San-Lucar» 

49. 
Luceria,  Lucera,  49. 
Luces,  Lueion  (Salatroo, 

Salestret  du  Gast  ou  de 

Sales-Berric,  en  Plum-au* 

Gasl),.54. 
Lucien,*  85,  270,  282,  290, 

314,  346,  398. 
Lune  [arbres  de  la],  356. 
Lusianor  pour  Louisianot 

(fils  de  Louis,  Louisonou 

Louisian),  125. 
Lusignan,  120,  483. 
Lussionium,  125. 
lutiê,  102,  473. 
Luzerne ,  pour  TOsiëre  et 

monastère,  38,  60,  380. 
Lymnus,  444. 

M. 

Mabile  de  Maidon,  440. 

Mabon,  237, 

Mabone,  431,  433. 

Mabrin,  220. 

Macédoine^  Malcidcne^  Ma- 
cidonois,  Macidonor,  3, 
12,  17,  26,  40,  43,47, 
88,  91  à  93.  97, 105, 108,. 
122,  125,  152,  165,  170, 
193,  194,  213,  225,  230, 
235,  241,  245,  279,  280, 
360,  409. 

Madagascar,  431. 

Maden,  Madon,  Madeuc, 
Madis,  137,  216. 

Magog,  239,  247,  299, 
310,  459. 

Mahan,  Mabon,  157,  220, 
263. 

Mahomet  III,  69. 

Mahometans,  261. 

Maine  (lej,  264. 
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Mainette.  Voy.  MennaU  et 

Bîenettet  IM. 
Maintier  (le),  417. 
Malaquin  (M'Âquîn),  156, 

220. 
Malcoim.  225. 
Maldor  le  Courtoes  ou  de  la 

Porte,  155. 
Maldros  le  Turcoes ,  par 

corruption  de  llaidor  le 

Courtoes.  Voy.  ce  nom. 
Malesbury(Guillaume],315. 
MaltBy  457. 
Mandubii,  411. 
Mansone  (amiral  de),  186. 
Maradou,  Maladou,  43. 
Marco-Polo,*  75. 
Marie  (S»»  Vierge),  402. 
Maroc,  Meroé,  Maroué,  381. 
Marot  de  la  Garaye,  416. 
Marote,  306. 
Mars,  351. 

Marsile,  Marsilie ,  23,  36. 
Martin  (Henri),*  4,  6,'  65. 
Masone,  Mazones,  431. 433, 

438. 
Massagitas,  483, 
Mauroacor,  Maumocon,  152. 
Maumuçon,  24. 
Mayenne  (Juhel  et  Isabelle 

de),  120. 
Méditerrannéej  96. 
Meillac  (Hervé  Troussîer  de) 

315,417.(Anulasde),420. 
Meilleraye  (abbaye  de  la), 

158   391. 
Mêla  (Pomponius),*  346. 
Melan^  Melon,  142. 
Melanis,  141,  146. 
Meldritch ,  70. 
Mélitey  457. 
Melors,  421. 
Melusine  (fée),  483. 
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Memphis,  330. 

Ménage,'  94,  95. 

Menalis,141,146.  V.Caanus. 

Menardouin,  29. 

Mené  (Alray  dii],  156. 

Ménélas  55,  417. 

Menelaus,  79. 

Menez  (montagne  du),  60. 

Menn,  85. 

Mennais  (la),  Menette ,  Me- 

naille,  85,  141. 
Méothédie,  428,  435. 
Menou,  469. 
Meon,  436. 
Meotides,  435. 
Meril  (Ëdelest.du),  4, 79, 93 
Merlin   Tenchanteurî,    12, 

315,  321,  341,  346,  362, 

421, 
Mery  (Huon  de),*  325. 
Mesie  (basse),  102. 
Meslin,  142. 
Mésopotamie  f  252. 
Meulanty  142 
Meung  (Jehan  de],*  ^8• 
Mezence,  68. 
Michaud,*  62. 
Michelant,*  2, 92,  109, 122, 

245. 
Midonê,MigdoneCMygdaniaJ 

378. 
Milaite  (Caunus  de) ,  141 , 

159. 
Milne  (Edward).  280. 
Millot,'  2. 
Minerve,  351. 
Minos ,  Minus ,  le  fils  Clo- 

rende  ou  Clarence,  469. 
Miorcec  de  Kérdanet^"^  396* 
Miradoux^  142. 
Miramont,  142. 
Miravis,  142. 
Mitrée,  451. 


I 


Molière/  34,  61. 
Molnier  (le),  60. 
Monbouchier,Monboursier, 

Montbourchier^  242. 
Moncontour  (esplanade  des 

bardes  à),  25. 
Monflor,  166. 
Monmoulh  (Geoffroi  de),"" 

315,  346. 
Montaigne,'^  14,  43, 
Montauban   (  Renaud ,  »  l'un 

des  quatre  fils  Aymon], 
Montbard,  411.  [éS. 

Mont-Cassifij  369. 
Mont-CeniSy  142. 
Montesquieu/  37. 
Montfort  (Simon  de),  168, 

409, 
Montgomery(Rogerde),119. 
Hontir.  Voy.  Le  Deuays  de 
MontpellieTf  142. 
Montrelais,  156. 
Mont'Saint-Michel,  26,  40. 
Morbihan^  UXl. 
More,  214. 
Morée,  85, 
Moréri,*  383. 
Morgane  [fée],  483. 
Worice  [Dom],*  21,  25,  26, 

29,  43,  52,  60,  114,  155, 

158,  242,  264,  343,  391, 

411,  416,  440. 
Motte  [la],  24. 
Moulins,  94. 

Moussaye  [Alain  de  la],  171. 
Mousterjan  [Floride,  dame 

Du  Guesclin],  411. 
Moyset,  224 

Mostafar,  raufricant,  153. 
Musulmans^  91. 

N.. 
Nabucors ,  Nabugors  ,  Na- 

bucet^  Nabuciers,  42t. 
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Nabusardans,  407, 408, 413 

à  414,  416. 
Nalue,  Naleue  (Oalleva  ou 

Henley •  Onscastle] ,  218. J 
Nantes,  423. 
Napoléon,  474. 
Napoli  de  Romanie,  347. 
Narcisse,  436. 
Natanebus,  Nectanebo,  5,^ 

11,  12,  102. 
Navallê  (le  Port  Navallo  ?), 

338. 
Navaire,  Navarre,  49. 
Nauplie,  347, 
Naymisr,  Numier,  Naumùr, 

ffimur,  60» 
Néron,  475. 
Neptunus^    Nepnus^    110,. 

299. 
Nibollûngen,  Niebellûngen 

(les),  2S,  332. 
Nicanor,  26. 
Nicolas,  22  à  25,  28,  31  à 

39,  43,  44,  47  à  49,  53, 

69  à  61 ,  63,  65,  67,  68, 

70,  73,  81,  447,  459,  468. 
Nîel  Kiim,  270.  V.Holberg:. 
Nimondôy  127. 
Nimroud  ou  Neubrout,  398. 
Ninwsy  229. 

Nodier  (Charles),*  63,  65. 
Noe-Juhel,  343. 
Noirop,  157, 
Normandie»  Nonnans,  SI, 

26,  30, 97.  119, 120, 132, 

160.  180. 
Nort,  423. 

ISoyal-sur-Vilainef  27. 
N'Tiegary  428. 
Nube^  Nubie ,  Nubles  ,  Nu- 

blont,  122, 127, 165, 169, 

212,  361.  388. 


su 
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o. 


Oeeanuif  Oceation^  195, 332, 
Occident,  315.  [466. 

Ocondobatès,  lâ4. 
Ofide,  239. 
Ogée,*  21,66. 
Osier    19 

Olifoi]  Olifvas  (tertre)  ,:271. 
Oliferne,  45,  262. 
Olîmpias,  Olympîas,  3,  5, 

8,  11,  72,  444,  445,  467, 

(68. 
Ollivier,  128. 
Olynthcy  Elaintej  467« 
Orchenaiêf  46. 
Orgadasj  Orgatoê,  483. 
Orcanie  (Arkan,  pays  des 

Rugiens),  46. 
Orlenois,  279, 
Onuf,  288. 
Onesicrite,"  97k. 
Orient,  100,204,230,266, 

293,  298,  310,  311,  314, 

316,  335,  371,  381,  400, 

468. 
Orsini  (l'abbel,*  398- 
Ortelius,*  378. 
Osée ,  86. 
Osier  (r),  Losère ,  Losière 

(terre  d'AbilorouEbalar, 

en  Plumaugat],  38,  45. 
Otanès,  124. 
Otesien,  Oteserie,  124, 2^5, 

129, 
Otéer,  Other,  OtîeL  OteeK 

28,  429 
Othon,  1674 
Otrentey  424. 
Oudines,  332.. 
Oursignéy  24. 
Oxydraques,  208* 
Ozanam/  362. 


P. 

Pagonant,  240. 

Paile,  246. 

Paimpont,  322. 

Palatine  (ville  et  duc),  947, 

383  à  380,  392, 
Pale,  228,  238. 
Palestine^  21,  49. 
Palla,  229. 
Pallqs,  432. 

Palerme,  Paleme,  90,  318. 
Palîerne,  262. 
Pallène,  467: 
Pavie,  46,  40S« 
Pavîois,  171  # 
PannoniCf  12S. 
Paradis  t  Gann,  Ganeds^t 

(jardin  délicieux),  32,840. 
Paraméy  242. 
Parc  (du),  142.  V.  d'Ayau* 

gour. 
Pardoux  du  Prat,*  94. 
Paris,  19,  158,  2i7,  340. 
Paris  (Pierre  de],  438. 
Pûris  (Paulin),*  5, 8, 80, 86» 

93,  100,  122,  134,  163, 

239,  340. 
Parmenion,  37. 
Parthenay  (de;,.  417. 
Pascal,*  61. 

Pasquîer  (Etienne),*  129. 
Passien,  240. 
Payenne,  290. 
Pella,  patrie  d'Alex.,  2S9. 
Pelleis,  78. 

Penjat,  258  [481* 

Penthièvre,  60,113,120,337, 
Percevalx,  Parcevault,  237, 

238. 
Perdicas,  22,  26,  44,  58, 

73,  81,  97, 118,  130, 155, 

^81,  211,  231,  232,  238, 
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245,  261,  305,  415,  430, 
445,  461, 

Perrières  (les),  24, 117,  141, 
229,  348. 

Perron-Merlin^  321. 

Perrigot,  pourSalesot,  340. 

Persty  Persicy  Persans,  14, 
29  à  31,  37.  50.  52,  57, 
81  à  83,  105,  106,  170, 
214,  225,  229,  231  à  233, 
237,  240,  241  à  244,  248 
à  255,  289,  392, 447, 457, 

Pelra,  5,  96.  [468. 

Phalle  (S'-Phalle,  père  de 
Leiicanor],  472* 

Pharaon,  4l6« 

PharoSf  155. 

Phénicte^  378. 

Phîlarque,*  74. 

Philippe-Augustei  76,  96. 

Philippe  ou  Felipes  (roi  de 
Macédoine),  7  à  10, 14. 17, 
18,  26,  98,  134,  464. 

Philippe,  évêquedeRennes, 
61,  60. 

Philippe,  médecin,  96. 

Phiiîstea,  223. 

Philistins,  261. 

Philonicus  de  Pharsale,  14. 

Philotas,  Philote,  26,  430. 

Phrygiey  463. 

Pîchard,  (M.  A.),  839. 

Pictus.  V.  Goffarius,  262. 

Pierne,*  262 

Pilart,  (Geoffroy),  158. 

Pîlate,  474. 

Pilos,  240. 

Pinan,  241. 

Pincernie  (duc  de),  Geof- 
froy, Hervé  et  Guillaume, 
411. 

Pinçon ,  Pintzon,  j^ncbony 
21»,  221. 


Pinelle,  Pinel,  père  de  Ha- 

melin ,  Pierre  et  Sihes-t 

tre,  242. 
Pireus  de  Monflor,  166, 170, 
Pitiscus,  90.  {197. 

Plangutnoal,  161. 
Platon,*  35. 
Plédéliac^  60. 
Pléherely  139. 
PUslinYPlebsLiniJ,  384,427, 
Plessala,  322. 
Pleurtuit,  26,  111,  155, 
Pline,*  102,  282. 
Pîoërmel,  399. 
Plouasne,  S91. 
Ploubalayf  21. 
Ploudaniely  120. 
Plouër,  322. 
PlouidêT,  20S. 
Pluduno,  242. 
Plumaugatf  175,  418. 
Plutarque,*  2,  3,  5,  10, 

12, 85,  96, 108, 113, 34J, 

344. 
Pogge,  129, 
Polybe,  14,  151. 
Polyttmetus  (fleuve  des  Ky- 

popotames),  S88. 
Pompée,  2. 
Pomponius  Mêla  346. 
Pont  (André  du),  148. 
Pontaven-suT'Florus^  patrie 

de  Saint-Patrice,  21. 
Ponthus  (de),  321. 
Porquet  (Renaud),*  56. 
Porri,  26,  422. 
Port-Daniel,  120. 
Port'Vendre,  391. 
Porus  (roi  de  llnde),  209, 

223,  228,  238,  247,«254, 

258  à  271,  292  à  300,1818, 

858,  364  à  377,  404,  447, 

459,  482. 


S16 

PortM'Caspiet^neSj  314. 
Ponjoulat,    62. 
fré'Noiron  (prairie  à  la  fa- 
Ifimille  Le  Noir  ou  Néron), 
(   394. 

Preslre-Jean  (le),  282. 
Prévert  (le),  25. 
Friande  ou  Brîand  de  Sar- 

done,  47. 
Prîanius,  47. 
Pseudo-Calisihènes,  ¥•  Ca- 

thènes. 
Ptolemée,  155,  368,  379. 
Ptolemée-Soter,  13,  26. 
Pulle,  289. 
Pylfii  de  CiUciej  102. 

Q. 

Quarré,  264. 

Quinle-Curce/  7,  80,  85, 
90, 96, 102, 108, 109, 113, 
122,  124,  199,  202,  208, 
230,  232,  233,  255,  358, 
268,  272,  320,  355. 

Quinét  (Edgar),*  269. 

Quinragos,  Keragos  (du 
Kingo?),  239. 

Quisseny^  206. 

Quitard,*  196, 

QuaquenailUf  245. 

R. 
Rabelais,*  122. 
Racine,*  61. 
Raffnell  [Anne],*  428. 
Rains  [Gislebert  de],'"  43. 
Rance  [riv.  de  la],note  finale. 
Ravenne    [Anonyme   de],* 

470. 
Recuite  [épée  d'Alexandre], 
Redon,  399.  [239. 

Rennes,  &i,  60,  210. 

Réturrection  (fontaine  de  la] 
337, 
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Ricardel,  156. 

Ricehois,  Ricbois  [Visquens 

de],  155. 
Richard  [le  duc  de  N.],  333. 
Richard  Cœur-de-Lion,  2, 

63,  96. 
Richard  le  Pèlerin,  29^  45, 

128. 
Richebois   [  Barthélémy    et 

Perrin  de],  155. 
Rimo,  Rimot,  Rimou^  340, 
Rillé,  242.  [343. 

Robert,  52,  158. 
Robert-Etienne,  130. 
Roche  aMy  85,  91,  94. 
Roche-ÀrnoSf  85. 
Roche-DenaySy  111. 
Roche  de  Thèbes,  85. 
Roche- Elion,  322,  334. 
Roche-Mabel  et  Mobile,  119, 

128. 
Roche  [Gilonne  du  Harda^, 

D«  Le  Court  de  la],  264. 
Rodrigues,  95. 
Rodolphe,  empereur^  ^9. 
Rohan  [Alain],  25.  Marie , 

dame  de  Volvire,  114. 
Rolland,  128. 
RollandrieuXf  417. 
Rolland,  élu  de  Dol,  242- 
Romanie,   Roumanie,   148, 

458. 
jRomf ,  Romains,  Roumains, 

4,  135,  299,  315. 
Romillé,  418. 
Roquefort,*  4  27,  80,  123, 

187,  188,  198,  436. 
Rosonès,  454. 
Rossiey  Rousiej  4  99. 
Rouge  [mer],  12,  406. 
Rousseau/  43. 
Roux  de  Lincy  [le],*  7,  11, 

319, 
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Royer(Marguerite,daineLe:5amr-ir^6n  on  Alain,  419. 


Cou  rt  de  Fro  idebise)  ,264 . 
Ruffier  ou  Le  Roux,  neveu 

de  Baart  et  surnommé 

Arni-bart,  Alî-bartetAri- 

bart,  263,  26V. 
Rutebeuf/  8. 

S. 

Saha,  75,  76, 

Sabilor,   51.  Voir  Sébilot 

et  Abilor. 
SabellicQs  (Marcus  Anto- 

nius),  129 
Saberte,  Salverte,  467. 
Sabrine  (rîvièrej,  137. 
Saint- Aide   (fîei   des  Cha- 
teaubriand), 139. 
Saint- AlhaUj  2t9. 
Saint-Alexandre,  26. 
Saint-Antoine,  331. 
Saint-Athanase,'^  331. 
Saint  Augustin,*^  357,  473. 
Saint-Benoît,  358. 
Saint-Bernard,'^  134. 
Saint-Briae  on  Saint-Beriacy 

245. 
Saint-Brieuc ,    ville,    241. 

Chronique  de  21. 
Saint-Cast,  418,  465. 
Saint-Caulman,  245. 
Sainte-Croix,*  224. 
Sainte-Croix-de^Yitré,  242. 
Sainte-EIene  (serment  par), 
Saint-Efflam,  355.  [10. 

Saint  -  Ërmagor,    Ermajer , 

Ermagloer,  24.  Voy.  Saint- 

Magloire. 
Saint-Florent  de  Dol,  411. 
Saînt-Foix,  333. 
Saint-Germainde  Pinel,  942. 
Saint«Georges,  158. 
Saint-Gilles^  60. 


Saint-Hilarion ,  33i. 
Saint-Igneuc     de     Tréken , 

525. 
Saint' Jacut  ou  Jagu  (Fabbé 

de),  411. 
Saint  Jérôme,''  331. 
Saint  Liboîre.  358. 
Saint-Magloire,  24,  158. 
Saint'Malo,  35,  111,  158, 

242,  355,  460. 
Saint  'Martin  de  Morlaix  , 

241. 
Saint-Martin  deJosselin^  25. 
Saint  Martin,  êvéque,  10. 
Saint  Meen  (fontainede)  355. 
Saint -M daine,  263. 
Saint 'Melor,  242. 
Saint 'Michel   (mont),   242, 

333,  411. 
Saint-Molf,  27. 
Saint  Nicolas,  391. 
Saint-Pabu,  130. 
Saint'Pair  (ou  baronnie  de 

Saint-Paterne),  468. 
Saint  Pair  (Guillaume  de), 

trouvère,  468. 
Saint  Paul,  483. 
Saint-Perii   (Bressel  et  E- 

ven  de,  Eve  de  la  Mous- 

saye,  D»  de),  391,  522. 
Saint-Pierre   de   Fougères , 

242. 
Saint  Simon  (serment  par), 

394. 
Saint-Thuria  on  rmac,355. 
Saiszy,  244. 
Salator,  Salvator,  158. 
Salatien,  Salacon,  sire  des 

Salles  ou  des  Clos,  239. 
Salaiiel,  roi,  306. 
Salatin ,  montant  Blanche- 
maille  ou  Blanchetaille , 

23 
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cheval,  de  Valsale  ou 
Valcaille,  auprès  de  Lam- 
balle,  151,  152. 

Salatri,  237. 

Salatron,  Salatreus,  Sale- 
sin,  54.,  55. 

Sales  [la,  les  ou  des],  allu-: 
sion  aux  Salles  Perret, 
Salles  Berric,  Salles  Bos- 
chîer,  Salle-Verle,  Sala- 
berl,  Borr-Salles,  Salles- 
Milon  Salles-Kergôuet, 
Salles  des  Trémereuc  (ra- 
mage des  Beaumanoir), 
Salles- Vauclerc,  Sàlles- 
Châteaubriant,  Salles-le- 
Bel,  24, 59, 116, 117, 151. 

Sales  de  Valmir,  116. 

Salierne,  262. 

Salinot,  Salezot,  Salîgot, 
Saligors,  Saleson, parent 
dé  Betîs  et  Daire,  193, 
343.  Voy.  Salalin. 

Salies.  Saliou  de  Montmîer 
ou  Montmolnier,  9,  59, 
60. 

Salomon,  75,  311,  391,  400 
473. 

Salômon  [André],  148, 170, 
171.  " 

Salômon  [Thierry],  156. 

Sallusie,"  7,  108. 

Salors,  182. 

Salusté  dii  Bertas,"^  361. 

Samador,  46. 

Samaratan  [Samaritain],  61. 

Samothrace^  457. 

Samuel,  121,  306. 

San-Lucar,  49. 

Sansadoine,  29. 

Sanselin,  29. 

Sausès,  Samson,   Sansoi- 


et  fils  d'Othere,  29  à  33? 

42à44,  81,106, 107,1^. 

123,  134,  168   181,  182, 

197,  222,  429,  430. 
Sardes,  265. 
Sardone  (Sàrdonia)^  378. 
SarmatiCf  171. 
Sarrasin,  29, 45, 50, 54, 91, 

102,  422. 
Sartiel,  1^1,  360. 
Satan,  361. 
Salibarzane,  60. 
Sathanàs,  360,  271. 
Satotes,  Salotès,  80. 
SatraceSf  SatropateSy  80. 
Saturnart,  241. 
Sauvaget,  526. 
Savigny,  26,  29,  341. 
Schah,-namech,  398. 
Scott  [Walter],'  103. 
Scitz.  Voy.  Silcs. 
Scyd,  244. 
Scythes,  102. 
Sébile,  Sébilpt,  3,  463. 
Sédas  de  Lavère,  49. 
Sefirus,  272. 
Segçure,  SeqerUy  Scggeru, 

Segur,  394. 
Seizsor^  [Yves  de],  156. 
Sehfy  m. 
Selencie,  125. 
Sémiramis,  316. 
àeneqùe,*  314. 
Serai,  132. 
Serafoy,  Sîrefoi,  Serfafoy, 

Séraphin,  221. 
Serain  [Eonl,  156. 
Seriphus,  78. 
Sère  [Amilàs  ou  Annias  de 

la]  44. 
Serpentas,  240. 
Sibone,  9îS. 


gneduLys,  nfcveu  DaîrelSicaus  d*Alénie.  262. 


Sicile^  30i 

Sicoiière  [Léon  de  la],*  119. 

Sldon,  378. 

Sidone,  378^  444,  47?^ 

âieraîne,  Siraine  \  40. 

SU$s,  SilZf  Scilz^  Sisy  244. 

Sine  [Cèles te^Ain  pire],  399. 

Silène,  475'. 

Sisiony  SeêiCf  ^44. 

Sixte,  399. 

gmith>*  69,  70. 

Sogd  [Zaraschan])  2^8. 

SogéiaM,  288. 

Solar»  43. 

Souligny^  Soligné-,  Soublx- 

gné,  Subligny^  29% 
Soleil  [arbres  du]  et  de  la 

lune»  356  à  363. 
SorailUj  132. 
Sorek  [fleuve  de],  223. 
Sorin^  132,  423. 
Sorlingues,  315. 
Soutain.  423. 
Statius,*  355. 
Stephanius,""  431. 
Strabon,*  151* 
Stymphale^  StymphalU,  151. 
Swift,*  270. 
Suliens,  289. 

Surpont  CPont-BaudeJ,  24. 
Symon  de  Samarie ,  475. 
Synaief  ^4. 
Syrie,  Sire,  Surie^  4,  49, 

99,  105,  151,  210,  213, 

223,  459. 
Sylvain,  351. 

T. 

tabarie,  307. 
Table^Ronde,   153,  156, 

315,  381. 
Tacite,*  314,  444. 
Talbot  [Eugène],*  11,  12, 
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13,  20,  25,  86,  79,  104, 
214,  224,  258,  259,  370; 
398,  427. 

Tûliesen  [barde],  361. 

ïalvas  de  Bellesme  [Guil- 
laume et  Mabile],  119. 

Tanel,  117. 

Tarse,  95,  96;  102,  104. 
Voy.  Thraee. 

Tarsous  (Cydnui)y  96. 

Tariares.  69. 

Tasse  [le],*  163. 

Telphuse  Indienne,  280. 

Terraye  [la],  27. 

Terre-Sainte,  35,  72. 

Tertre-des-Noés-Lamberty  fief 
des  Le  Court,  enPlangue- 
nouai  etMarouc,  161. 

Tertte-Lanzbert  y  butte  des 
Dunes  ou  Tour  Beriath 
{laGarde),enS'-Briac,24. 

Thèbesy  85,  104. 

Théocrite,*  78. 

Thessalie,  229;  golfe  Thes- 
salonique,  4OT. 

Thierry  [Jean],*  131. 

Tholome,  Tolomer,  13,  22, 
27,  28,  37,  40.  50  à  53, 
56,  58,  63,  70  à  73,  81, 
92,  97,  103,  132,  135, 
136,  177,  179  à  183, 193, 
207,  210,  215  à  220,  231, 
236  a  2«),  257,  261,  264, 
265,  274,  275,  292,  296, 
308,  317,  320,  324,  335, 
348,  356,  372  et  suiv., 
386  à  391,  396,  405  et  s. 
412  à  422, 426,  442,  456  à 
459,  464,  472,  478  à  481. 

Thouars,  120. 

Tibulle,*  362. 

Thrace,  102,  104,  450. 

Tigre^  354. 
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Tigris,  258,  354;  Tmgris,» 
Tiois,  279.  [483. 

Tirelans.TiruelaDyTiverlan, 
Tolente,  467.  [106. 

Torone,  [golfe],  467. 
Torquentin,  423. 
Touche  [la],  155. 
Tournemine  de  la  Hunau- 

daye,  60. 
Tours 9  264. 

Trage,  Tarse,  98, 102  à  106. 
Transylvanie,  69. 
Trapezuntiusr  [  Georgius  } , 

Trarzas,  428. 

Trébort,  24. 

Trédaniely  120. 

Tréguier,  241. 

Tréhen  et  Dohen,  526. 

Trélivain  ou  Trélivan,  409. 

Tremblay,  341. 

Trémigon  (Hervé  de),  35. 

Triple,  Trwoli,  153. 

Troadas,  Troades^  483. 

Tresvaux,*  21. 

Troussier  de  Heillac,  v*«  de 
la  Gaptière  et  Renée  Tr. 
V.  Derval,  35,  417,  418. 

Troyens,  voy.  Troye. 

Troyef  Troie,  Troyens,  45, 
79,  137,  440,  463. 

Tudele,  347. 

Turbaschaw,  69. 

Turmier,  nom  du  dép^  des 
Côtes  -  du  -  Nord,  qu'on 
trouve  au  lieu  de  Mont- 
mier,  vers  22,  p.  59. 

Turnus,  187. 

ïurpin,  14. 

Turcs,  Turs,Turk,  Turcoîs, 
29,  50,  53,  54,  69,  149, 
151,  153,  154,  174,  193, 
240,  261,  299,  305,  424. 


Tyr,  Tyrîens,  30,  44,  59, 
63,  106  à  109,  1 11  à  122, 
126,  127,  134,  141,  275, 
289,  310,  378,  447. 

Tzeties,*  104. 

U. 

Union,  Etats-Unis,  69. 

V. 

Valan,  Galant  de  Faluel,  fa- 
bricant des  armes  enehan- 
tées,  Valance,  20,  166. 

Val-au-C£rf,  155. 

Yai'-Bormans ,  420. 

Yal-dunDiahU  ^^i. 

Yaiétre  ou  Belêtrs  (fief  de  la 
maison  Chateaubriand), 
1%S,  130. 

Yal^arou,  322. 

Yal-Granoi,  Yalgrenue,  390, 
391. 

Valla  (Laurent),*  12». 

Vaieritts  (J,),*  6,  8y  1». 

Valmîere  ,  Valmter  d'au 
Percevault,  237. 

Valmîr,  116, 117,  V.  Sales. 

Valm  ur  (prince  de  la  maison 
de  Mûr).  203. 

Yal^sans-ketoufr,  331. 

Valterne  (lieu  de  naissance 
d'Aride).  262. 

Yarade  (Marguerite  de)  D' 
Guihenoc,  158. 

Varron  ,*  315.   ^ 

Yannss  (Théard  de),  156. 

Yilleboschier,  24.. 

Vauregnier  (fief  des  Ghâ* 
teaubriand],  139. 

Yaux-Apollin ,  Vaux-Apol- 
line, 384 

YauX'Pinartf  241. 

VauX'Pinelle,  242. 


Velléda,  333. 

Vence,*  339. 

Yenisey  453. 

Vénus,  351. 

Verdure  (la),  242. 

Tergaus,  Vertgann,  142. 

Velis,  Betis.  196.  V.  Betis. 

Yieuxmlle  (abbaye  de  la) ,  35, 
52,  411,  417. 

Vigne  (la)  ou  Bigne,  famille 
et  terre  à  Langourla  et  à 
Hénan-Sal,  au  quartier 
de  Gore,  entre  Congar  et 
Coron,  216. 

ViUeaubart,  Villea^arZy  VU- 
leaubtrty  à  Lanouée,  Plé- 
lan,  Mesiin,  Campeneac. 
244. 

Villeauray,  Villorée  (Lé- 
ziard  de  la),  423. 

Ville-Cort,  24. 

Villedenaii  )la),  111. 

Vîllehardouin,*  19, 62, 116, 

rille^a»y,  24.     [122, 126, 

Villemarqué  (Hersart  de 
la),*  188,  361. 

rUle-èS'  Cosnus ,  Ville-is- 
Caunusy  près  le  Pont- 
Cornousy  dans  le  même 
dép'  que  Caulms  et  Saint- 
Caonou  enErquy,  27, 141. 

Villerohert,  (fief  et  château), 
242. 
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Vincent  de  Beauvais.*  Voy. 

lettre  B. 
Violeau  (Hippolyte),*  322. 
Yire,  235. 
Virgile,*  7,  36,  116,  142, 

163,  170,  361. 
Virginie^  69. 

Vitré  (André  de),  148,  242. 
Viviane  D«  du  Lac,  384. 
Vimer  (le),  151. 
Volga,  132. 
Volvire  (Marguerite,  dame 

Betis  Kouault),  114. 
YuUiy  151. 


W. 

Wace  (Robert),  321. 
Wallo  (le),  428. 

Y. 

YvignaCj  395. 

Ysaie,  224. 

Ysabelle ,  Jézabel  d'Israël , 
—de  Dinan ,  —  d'Angou- 
lesme  reine  d'Angleterre 
(allusion  à),  76. 

Z. 

Zadres,  Zara,  12G. 
Zarafhan,  288. 
Zephirus,  325. 


CORRECTIONS  ET  ADDmONS. 


Page  18,  note  56.  Nous  avons  déjà  indiqaé  une  meil- 
leure explication.  Le  mot  comperront  dérive  du  verbe 
eomperer,  qui  vient  du  latin  camparare,  acheter,  acqué- 
rir et  non  pas  de  eomparere,  comparaître. 

Page  27,  lignes  17  et  18.  Au  lieu  de  Gaune,  lisez  : 
Ganne,  ou  mieux  Gann*  Gann  ou  Katin  signifie,  dans 
ridiome  armoricain,  d'après  le  P.  Grégoire  de  Boster- 
nen,  coulée  y  vallon  par  lequel  les  eaux  s'écoulent, 
mais  ce  nom  donné  à  la  partie  orientale  de  la  ville 
de  Dinan,  a  ici  le  sens  de  Gan-Eim,  qui,  en  hébreu, 
veut  dire,  paradis,  jardin  élevé  et  délicieux  ;  c'est  dans 
cette  acception  que  ce  m'>t  est  employé  dans  la 
Genèse ,  c.  3,  v.  19.  Plusieurs  pièces  de  terres  siuiées 
au  sommet  des  coteaux  dinannais  portent  le  nom  de 
Paradis.  Robert  Boort  ou  li  Borion,  auteur  du  S^^Graal, 
de  Merlin  et  de  la  l'«  partie  de  Lahcelot  du  Lac,  reçut  sans 
doute  le  surnom  de  Gann,  parce  qu'il  avait  été  ban, 
sire  ou  commandant  de  Chdteau-Gann.  Il  n'est  pas  inu- 
tile de  rappeler  une  circonstance  qui  se  rattache  peut- 
être  à  Torigine  de  ce  nom  de  Gann,  Les  cAtes  de 
GannEden  et  du  Parnasse  étaient  habitées  et  en  partie 
possédées,  au  xii*  siècle,  par  Eve  de  la  Moussaye, 
dame  de  Saint-Pem;  de  là,  Gan-Eve  pour  Genièvre. 

Page  32,  vers  23.  Au  lieu  Dàlis,  lisez  :  Dulis  on  is 
Lys. 

Page  38  et  4S,  etc.  Abilor  de  Losère,  Abilor  de  Lou- 
seme.  Quant  à  la  question  de  savoir  à  laquelle  de  œi 
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deux  manières  d'écrire  le  nom  de  ce  chevalier  il  faat 
donner  la  préférence ,  nous  dirons  que  l'ancien  fief  du 
nom  de  L'Osier  ou  Losière  est  situé  dans  la  commune 
de  Plum-au-gasty  à  côté  des  propriétés  de  Luces  du 
Gast,  des  Sales-Berric  et  des  Cortberon;  que  ce  manoir, 
quiaappartenuy  dans  les  derniers  siècles»  auxMaingart 
et  aux  Guéhéneuc  y  est  encore  entouré  de  personnes 
portant  le  nom  d!Ehalar  (Abilor  ou  Abelar)  «  et  qu'il 
n'est  pas  éloigné  de  la  bailiie  de  Guer,  oit  est  le  fief 
du  Pallé,  ci  du  PallaU,  en  Plouguenast. 

Page  46,  mettre  à  la  note  2S  :  Orkan  est  un  nom  de 
la  Turquie;  mais  il  s'agit  peut-être  d'Arkon  du  pays  des 
Rugiens  dont  Woldemar  1®%  roi  de  Danemark,  alla,  en 
1168^  combattre  Tidolatrie. 

Page  53.  Rendre  à  cette  page  son  numéro. 

Page  54.  A  l'addition  des  vers^  lire  :  299,  au  lieu  de 
800 ,  et  abaisser  ainsi  tous  les  chiffres  du  bas  de  chaque 
page  jusqu'à  la  p.  64,  ou  le  total  ne  doit  être  que  de 
490. 

Page  65.  Ajouter  à  la  fin  de  la  note  2  :  Les  lances 
étaient  aussi  fort  souvent  en  bois  de  pommier. 

Page  85,  ligne  26  de  la  note  29;  Robert  Gerier, 
Usez  :  Gêier. 

Page  97,  vers  4.  Lire  un$ ,  au  lieu  de  mie. 

Page  156,  vers  19.  Au  lieu  de  Bêtise,  lire  BetU^  sou- 
venir soit  de  Bsetis,  fleuve  situé  à  l'entrée  du  Gouadal- 
quivir,  où  étaient  l'admirable  phare  de  Capion  et  To* 
racle  de  Mnestée,  soit  de  Batès,  nom  de  Bretagne. 

Page  175.  Lire  ainsi  la  note  après  Ariste  de  Cance  : 
il  y  a  en  France  plusieurs  rivières  du  nom  de  Cance 
ou  de  Couches  :  mais  il  s'agit  peut-être  de  Chancha , 
en  Egypte,  à  moins  qu'il  ne  faille  lire  Rance^  terre 
située,  etc. 


Page  2â7,  yerâ  11.  Habon  et  Kermaboii)  noms  de 
Bretagne. 

Page  240.  Il  y  a,  par  erreur^  à  la  pagination,  dans 
quelques  exemplaires,  249é 

Page  247,  vers  6.  De  Bernai.  Les  Actes  de  Bretagne 
mentionnent  une  famille  de  Bernai  dans  les  xi%  xiv*  et 
XT*  siècles.  A  la  fln  du  xi*  ou  au  commencement  du  xii* 
siècle,  UrVoede  de  Bernai  figure  comme  témoin  dans 
la  donation  qne  Guithenoc  d'Ancenis  fait  à  Marmoutier 
En  1351,  Grapin  de  Bernai  sert  sous  les*  ordres  du 
v^  Jean  de  Melun  et  reçoit  à  la  solde  32  livres.  En  I4l9, 
Morice  de  Bernai  accompagne  le  prince  Richard  de 
Bretagne  dans  son  voyage  en  France  (D.  Lobineau, 
p.  181  et  968;  D.  Morice,  col.  487, 1469  et  t.  2  c.  352); 
en  1774 y  Jeane  Le  Bel,  du  pays  nantais,  épouse  Louis 
du  Berna  y  C^icJ;  nous  ignorons  si  ces  personnages 
appartiennent  à  la  famille  du  trouvère  Alexandre. 

Pages  263  et  264'  k  la  suite  de  la  note  10,  ajoutez  : 

Les  Baart  ou  Bart,  dont  l'on  trouve  aussi  le  nom 
écrit  Boart,  Bohort^  Bert,  Bard,  Barz,  Byron,  Boron, 
Beron,  B-roun,  Broon,  d'Alibart,  AUbert,  Ali-Boron 
et  Hely-Beron,* étaient  seigneurs  de  Mejussaume,  de 
la  Boissière,  de  la  Riotelaye.  de  Nouyal,  de  l'Ëspinay, 
de  la  Haye,  de  la  Gage  et  de  Poulmen;  ils  étaient 
possesseurs,  sires  ou  commandants  de  Gann  ou  Gan- 
Eden  à  Dinan ,  de  Brohon  et  de  Gaêl  (voir  le  prologue 
de  Guyron  le  Courtois  où  Helie  Boron  dit  que  le  roi 
Henry  d'Angleterre  lui  avait  doimé  des  cbâteaux).  On 
sait  que  la  Grande-Bretagne  qui  avait  usurpé  ou  pos« 
sédait  de  fait  la  partie  septentrionale  de  TArmorique 
en  1170 ,  cherchait  par  tous  les  moyens  à  attirer  à  elle 
ou  à  s'attacher  les  hommes  instruits  ou  influenfs  de 


ce  pays.  Robert  Beron  ou  Brotin  passe  un  accord  à  la 
fin  du  XII*  siècle  avec  le  Prieur  de  Lékon  et  figure  en 
1S19  à  la  fondation  de  la  chapellenie  de  Matignon  dans 
l'église  abbatiale  de  Saint-Aubin-des^Bois  (Anciens 
Evichés  de  Bref, y  m,  p.  vS3]»  Rolland  Biron  est  un  des 
signataires  des  partages  passés  au  commencement  du 
xiY*  siècle  entre  Guillaume  et  Jean  de  Brehant  (  M orice 
iy  c.  1227),  Cette  famille  existait  encore  à  Dinan  dans 
ces  derniers  siècles.  Noble  et  discret  mattre  Jehan  de 
Broun  (qu'on  prononçait  Beron) ^  était  recteur  de  Saint- 
Sauveur  de  Dinan  an  xv*  siècle  [fondation  de  1470,  rap^ 
de  l.e  Felle  Avaleuc].  En  1494,  Guillaume  d'Àlibart  (sic) 
possédait  une  maison  et  autres  immeubles  dans  la  rue 
de  Beaumanoir  ou  du  Haut-Bourgneuf;  et  en  1554^ 
Etiennette  Alibert  et  Guillaume  de  Queherier,  son 
mari,  fondaient  un  obit  dans  Téglise  Saint -^Sauveur. 
Jacques  le  Bart\  seigneur  de  Courtlebart,  en  Léhon^ 
de  la  branche  du  chancelier  de  Bretagne  qui  a  fourni 
aussi  des  abbés  de  S'-Melaine  et  de  SWean-des-Prés^ 
était  connétable  de  Dinan  à  la  même  époque. 

Si  le  nom  de  Gautier  Uap  dont  Robert  et  Elle  Ber- 
ron  invoquent  les  écrits  n'est  pas  un  nom  supposé  ^ 
(car  Map^  en  armoricain ,  veut  dire  le  filê)^  l'auteur  de 
la  Légende  de  SainUGraal  doit  être  ou  Galtierus  filiui^ 
cité  dans  Dom  Morice,  P.  1,  col.  383,  ou  Gautier,  fils 
de  Trehen  Map,  qui  donna  en  1210  sa  maison  de  V abbaye^ 
en  Pléhérel ,  au  monastère  de  S^Jacut.  (de  Geslin  de 
Bourgogne  et  A.  Barthélémy,  ilncietM£t)M^#,  m,  p.  34]. 

Page  262,  lig.  20.  Lisez  Porus^  au  lieu  de  Parus. 

Page  279.  Mettre  au  mot  Aciglois  cette  note  :  Ou 
mieux  Artiglois,  contraction  d'Artigalois,  personnage 
dont  on  trouve  assez  souvent  le  nom  dans  nos  vieux 
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romans  de  chevalerie.  Artigaloes  est  fine  espèce  de 
prince  communisle  qui  favorisait  presque  exclusive- 
ment  les  prolétaires  au  préjudice  des  ricbes  et  qui 
fut,  dit  Le  Baud  »  détrôné  pour  sa  mauvestié. 

Page  295,  vers  2.  Lisez  il  au  lieu  de  11. 

Page  36i ,  lig.  19.  Oreo  ou  plutôt  dcro. 

Ib.  lig.  31.  Lire  :  V Enfant  supposa,  au  lieu  de  YEnfmi 
trouvé* 

Page  409,  vers  8.  Lisez  :  Si  mi  Dieu  me  garissent« 

Page  410,  vers  24.  Lisez  :  De  m'en  avoir,  et  à  la  note 
atria^  au  lieu  &*atrèva. 

Page  421,  vers  15.  L!se^  :  Ladoan  et  tiiiéùx  Lando^ 
han.  Dobstn  (da  hen  ou  du  chtmin)^  entre  d$ns  la  com^ 
position  de  plusieurs  noms  de  lieux  et  de  familles  dû 
pays  de  Penthièvre,  (;omme  Landehen,  qu'chi  écrivait 
autrefois  Landohen  et  Landohari ,  Coi^tlien ,  Oourliaii , 
Breilhan ,  Ville-Corheti ,  Ville-Dohen ,  TreUen^  Saint^ 
Igneuc->de-Tréhen.  LanAtrtui  Hâeni  fUtui  est  cité  danft 
les  Actes  de  Bretagne  recueillis  par  léS  Bénédictins 
comme  Lambertui  Parvus  (Lâmforic  Le  Gorge  oil  Coron 
et  Lambert,  fils  du  eontoor,  en  1140  et  1160  [D.  Lobîneau, 
t.  2,  col.  176  et  D.  Morice,  t.  1,  col.  410,  582  et  636); 
et  les  terres  que  nous  venons  de  citer  éont  situées 
dans  le  voisinage  de  Ktrbars  ou  Kerbun,  qui  veut  dire 
la  ViUe^Trouvère  ou  le  fief  du  Barde  et  aussi  de  la  Bat- 
délaye,  propriété  dont  le  nom  à  la  même  signification 
et  qui  passa  aux  Sauvaget,  sires  des  Eselos  (v.  p.  230). 

Page  424,  vers  12.  Lisez  :  Si  li  sien  sunt  bardi  li  mien 
dur  combatanti 

Page  431,  au  vers  10,  sgoUtess  cette  note  :  Si  eai  ju$ 
saisine:  Si  eecidit  juxta supina ,  elle  tomba  là  renversée. 

Page  499,  seconde  colonne,  ligne  24,  au  mot  Bart, 
lisez  page  263  au  lieu  de  673. 
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